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Christophe JEGHER ou JEGHERS 
(en flamand Christoffel JEGHER of JEGHERS) 

(1596—1652-1653). 

et excellent graveur sur bois, qui, comme nous 
Ie prouverons, fiit aussi imprimeur, n'est pas 
né en AUemagne, ainsi qu'on l'avance généra- 
lement. Cette erreur provient sans doute du nom même 
du maltre, qui signifie chasseur dans la langue leuto- 
nique. Les anciens registres des paroisses d'Anvers écri- 
vent Jegher, Jeghers, Jagher ou Jaghers, qui ont tous 
la même valeur, i Vs prés, qui marque Ie génitif. L'ar- 
tiste signait indifFéremment Jegher ou Jeghers. Une 
familie de ce nom existait k Anvers, depuis 1549, d'a- 
près les registres de mariages de S* Jacques. 

Ce n'est pas pourtant dans cette paroisse -^ue Chris- 
tophe Jegher vit Ie jour. Il naquit i Anvers, sur Ie 
territoire de S* André, et fut baptisé dans l'église de ce 
nom, Ie 24 aoüt 1396. Son père portalt, comme lui, Ie 
nom de Christophe ; Tacte désigne seulement sa mère 
par son prénom de Paschasie {Paschynken). Il fut'tenu 
sur les fonts par Hubert Bode et Catherine Smekens. 
Nos recherches ne nous ont fait découvrir aucun 
frère OU soeur de Christophe Jegher, dont la date de 
naissance est confirmée par un acte notarié que nous 
citerons plus loin. 
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n s'engagea de bonne heure dans les liens du mariacre 
puisqu'il épousa, h, S* André, Ie 25 aoüt 1613, Marie 
Jacobs, en présence de Jean Oosterbeek et de Thierry 
Inhoff. Christophe, qui n'avait pas étè admis encore k la 
maitrise de S* Luc, avait, i cette époque, d'après son 
acte de baptême, Tige de dix-sept ans et un jour. 

Sa femme lui donna neuf enfants, dont les huit pre- 
miers furent baptisés i S* André : 

i*» Jacques, Ie 20 mai 1614. Il fut tenu sur les fonts 
par Jacques Nobels et Marie Phalesius. Cette dernière 
était fille de Pierre Phalèse ou Phalesius, célèbre édi- 
teur de musique, h, Anvers,et d'Élisabeth Withagens(i). 
Elle fut re^ue dans la gilde de S* Luc, en qualité de 
maltresse-libraire, en 1628-1629 (2). 

2° Marie, Ie 8 mai 1616 ; parrain, Fran^ois van der 
HofFstadt ; marraine, Claire Inhoff. Marie Jegher épousa, 
i S* André, Ie 25 novembre 1636, Philippe Smidts. 
Leur mariage eut pour témoins : Christophe Jegher, 
père de la fiancée, et Liévin Smidt. Nous ne savons pas 
si ce Philippe Smidts est Tamateur qui fut re^u etl qua- 
lité de fr^nc-maitre dans la gilde de S' Luc , en 
1618-1619 (3); 

3° Jean, tenu sur les fonts Ie 3 novembre 16 18, par 
Jean Helbardinck et Catherine Nivels. Il rejut, lors de 

(i) Alphonse Goovaerts. Notice biographique et hibliographiqw 
sur Pierre Phalèse, imprirmur de musique d Anvers, au XVI^ siècle, 
pp. 8 et 9. 

(2) Liggeren et autres archives historiques de la gilde anversoise de 
Saint Luc, transcrits et annotésparPn. Rombouts el Th. van Leriüs, 
avocat, T. I, p. 666. 

(3) Liggeren cités, T. I, p. 555. Le compte de la corpor^tion écrit 
Smit, mais les doyeas ne regardaient pas de tres prés en matière 
d'orthograph* e noms propres. 



sa confirmation, saint Christophe pour second patron, et 
signa parfois Jean-Christophe Jeghers. Nous consacre- 
rons une notice spéciale i eet hoipme de mérite, qui 
devint un graveur distingué. 

4° Catherine, Ie i8 octobre 1620; parrain, Conrard 
van den Berch ; marraine, Catherine Krost. Eile épousa, 
i S* André, Ie 29 juin 1659, Guiilaume van Dyck. 
Jean Jeghers, frère de Catherine, et Jean Giliams furent 
les témoins de leur mariage ; 

5° Antoine, Ie 14 mai 1623 ; parrain, Antoine de 
Clerck ; marraine. Marie Spierincx ou, en d'autres ter- 
mes. Marie Tengieters, femme du graveur Antoine 
Spierincx Ie jeune, qui fut reju franc-maitre de la gilde 
anversoise de S* Luc, en 1612-1613 (i) ; 

6° Madeleine, Ie 23 juillet 1630 ; parrain, Balthasar 
Moretus Ie vieux, imprimeur-typographe et savant dis- 
tingué, franc-maltre de notre confrérie de S* Luc, en 
i6io-t6ii (2) ; marraine, Anne Dirixens; 

7° Anne, Ie 16 juillet 1632; parrain. Pierre Schoc- 
kaert ; marraine, Anne Mennens ; 

8° Christophe, Ie 20 février 1634 ; parrain, Josse 
Mertens ; marraine, Claire Gybens. Il fut inscrit dans la 
gilde de S* Luc, en 1650-165 1, en qualité d'apprenti du 

(i) Liggeren cités, T. I, p. 485. 

(2) Op, cit. T. I, p. 466. Son portrait, tres bien gravé par Cor- 
neille Galle Ie jeune, d'après Ie célèbre peintre Érasme Quellin, 
fait partie de la collection de feu notre honoré beau-père, M. Pierre- 
Théodore Moons-van der Straelen. On peut consulter, relative- 
ment k Balthasar Moretus Ie vieux, la Bibliotheca Belgica^ de Jean- 
Frangois Foppens, T. I, p. 122, et Geslagt-lyste der nakomelingen 
van den vermaerden Christoffel Plantin, publié par notre beau-père, 
d'après Ie manuscrit de notre savant aïeul par aUiance, M. Jean- 
Baptiste van der Straelen, pp. 19, 23 et 27. 
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relieur Régnier Slegers (i). Nous n*avons pas rencontre 
son admission k la maltrise ; 

9® Pierre-Paul tenu, Ie 12 novembre 1635, sur les 
fonts de la cathédrale (quartier sud), 'par Tillustre Pierre- 
Paul Rubens, ami de son père, et par Catherine Struyc- 
kens. 

Nous connaissons maintenant la familie de Christophe 
Jegher. Nous allons raconter i cette heure ce que nous 
avons appris de sa vie d'artiste. Les Liggeren sont muets 
quant au nom de son maitre, mais nous croyons que 
celui-ci ne fut autre que Pierre-Paul Rubens, qui s*en- 
tendait, comme on sait, aussi bien k la gravure qu'i la 
peinture. On n'ignore pas non plus que des lettres pa- 
tentes des archiducs Albert et Isabelle, en date du 9 jan- 
vier 16 10, Tavaient autorisé «i enseigner son art ï ses 
i> serviteurs et aultres qu'il voudrait, sans estre assubjecti 
> k ceulx du mestier (2). > Nous comprenons, dès lors, 
pourquoi les registres de la Corporation de S' Luc se 
taisent relativement i Tentrée en apprentissage de notre 
Jegher. Son admission i la franc-maltrise est renseignée 
dans Ie compte de la gilde du mois de septembre 1627 
au 18 septembre 1628 (3). L'artiste y est qualifié de 
graveur sur bois ; ilavait atteint FAge de 31 i 32 ans, 
était marie depuis 14 i 15 ans et avait déji procréé cinq 
enfants. 

La première mention que nous ayons trouvée d'une oeu- 

» 

vre de Christophe Jegher porte la date du 17 octobre 1629. 
Il y est question d'une gravure sur plomb, qu'il exécuta 

(1) Liggeren cités, T. II, pp. .216 et 218. 

(2) Gachard. ParticulariUs et documents inédits sur Rubens, Le 
Trésor nationale T. I, pp. 161 et 163. 

(?) Li^g^ren, T. I, pp. 648 et 658. 
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pour Téglise S* André, k Anvers. Elle avait pour sujet 
eet apótre et était destinée i êjre distribuée aux fidèles 
qui se présentaient i TofFrande, lorsque la statue du 
saint était. portee annuellement en procession. Ce tra- 
vail valut 12 florins au maitre (i). 

Il en fournit un plus considérable vers 1636, lorsqu'il 
oma de nombreuses planches sur bois l'ouvrage du Jé- 
suite anversois Guillaume Hesius, intitulé : Emblemata 
sacra de Fide^ Spe^ Charitate (2). Ces planches, -exécu- 
tées d'après les dessins d'Érasme Quellin, sont au 
nombre de cent quatorze, et font Ie plus grand honneur 
aux deux maitres. On y distingue surtout les figurines 
d'enfants, dans lesquelles van Avont excellait et que 
Jegher rendit avec infiniment d'esprit. 

Notre graveur exécuta, en 1637, une représentation 
du Calvaire, peint en 1603, par Frangois Francken, Ie 
vieux, pour l'autel de la S*^ Croix, de l'église S' André. 
Cette estampe est signée : F. Franck, inven, et dans. un 
ovale : C ƒ. 16)']. L'inscription suivante se lit au-des- 
sous de la gravure : 

Ghelycl^ deur Adam is comen de doodt 

In onsen meesten noodt // quam weder *t leven 

Deur Jesum Christum uyt liefde groot 

Met sijn dierbaer bloedt root // in 't cruys verheven 

Ontschuldigh ghestorven soo daer staet gheschreven 

Heeft hy hem ghegheven // tot den cruyce naeckt 

Ons alsoo verlost en de hel doen beven 



Cl) P. VisscHERS. Geschiedenis van 5* Andrieskerky te Antwerpen^ 
T. I, p. 134. 

(2) Antverpia, ex Officina Plantiniana Bdthasaris Moreti, — 
M.DC.XXXVI. — Il s'agit, ici, de Balthasar Moretus Ie vieux, 
Tami de Christophe Jegher. 
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De doodt verdreven // voor ons de doodt ghesmaeckt 
Want door 't heyligh Cruys syn wy saligh ghemaeckt (i). 

• Vidit P. CoENS C. A. (2). 

Si Christophe Jegher jouit, comme graveur, d*une 
rèputation universelle justement méritée, on sait moins 
généralement qu*il exer^a aussi Tart de la typographie. 
Ce fiit lui pourtant qui iinprima la première édition du 
plus célèbre ouvrage du savant prieur de S* Sauveur, k 
Anvers, Christophe Butkens. C'est ce que prouve l'ins- 
cription suivante de la planche du titre, qui fut tres bien 
gravée sur cuivre, par Matthieü Borrekens, d'après un 
dessin d' Abraham van Diepenbeeck : Trophies tant sacris 
que prophanes de la duché de Brabant Tomé I conlenant 

(i) Traduction : De même que la mort est arrivée par Adam, la 
vie nous est revenue dans notre. extreme détresse par Jésus-Christ, 
qui, par un efFet de son grand amour, a été élevé sur la croix qu'il 
a teinte de son sang précieux ; il est mort innocent selon qu'il est 
écrit. Il s'est livré nu k la croix, nous a sauvés par elle, a fait trem- 
bler Tenfer, vaincu la mort et a ressenti les tourments de Tagonie. 
Car c'est par la sainte Croix que nous avons été sanctifiés. 

(2) L'inscription P. Coens C. A. peut se rendre de deux manières 
et signifier Petrus Coens Canonicus Antverpiensis, ou, plus probable- 
ment, Petrus Coens Censor Apostólicus, Pierre Coens, natif de Halle, 
et non d' Anvers, ainsi que Foppens Tavance par erreur, dans sa 
Bïbliotheca Belgica (T. II, p. 964), était licencié en théologie, cha- 
noine de notre église-cathédrale et censeur des livres. Il fut secrétaire 
du savant évêque d* Anvers, Jean Malderus, qui en faisait Ie plus 
grand cas. Il mourut, d l'dge de 66 ans, Ie 7 aoüt 1646, et fut 
inhumé d Notre-Dame, oü son monument funeraire de marbre noir 
fut conservé jusqu'd Tannée 1798, si fatale d cette église. On y 
voyait aussi son portrait dans la sacristie des chapelains, dont il fut 
un des bienfaiteurs. Foppens, i Ia page citée, mentionne deux pro- 
ductions de sa plume. Inscriptions funéraires et monumentdies de la 
province d* Anvers, T. I, pp. 32, 96 et 171. 

Voyez, quant d la gravure de Jegher, d'après Frangois Francken, 
Ie vieux, P. Visschers, Geschiedenis van Sint-Andrieskerk, te Ant- 
werpen, T. I, pp. 78 et 79. 
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Voriginey succession et descendence des Ducs et Princes de 
ceste maison, auec leurs actions plus signalées. Ensemble 
les généalogies de plusieurs Ducs, Princes, Comtes, BaronSy 
Seigneurs et Nobles, leurs vassals et subiects auec lespreuues 
seruantes li entière vérification. Par F. Christophre Bvtkens 
Prieur A S. Sauueur ordre de Cisteaux en Anuers. Et plus 
bas : Imprimeree de Christophre Ieger aux despens de 
l'Autheur. — Abraham a Diepenbeke delin. — Matt. Bor- 
rekens sculp. — : On les vend che:(^ Mathieu Borrekens. Il ne 
parut jamais qu'un seul volume de cette édition, que 
Foppens (Bibliotheca Belgica T. I, p. 176) dit avoir été 
publiée en 164 1. Nous ferons observer toutefois que Ie 
privilege d'imprimer, concédé i Butkens, porte la date 
du 8 avril 1637, et que Tapprobation du censeur ecclé- 
siastique Gaspard Estrix, chanoine et pléban de la ca- 
thédrale d'Anvers, avait été délivrée Ie 2i mars prece- 
dent. 

L'impression de eet in-folio fait honuei;ir i Christophe 
Jegher, qui Toma d'un nombre cónsidérable de blasons, 
artistement gravés sur bois. La main de notre maitre se 
fait aussi remarquer, en général, dans les sceaux dont 
l'ouvrage est enrichi, mais nous sommes persuadé que 
quelques-uns d'entre eux ont été exécutés par Ie fils de 
notre graveur, Jean Jegher, qui approchait de la ving- 
taine, en 1637. Nous citerons en preuve les sceaux de 
MsLiityComtessedeJuliers (p. 209 des Pr^ww^^), d'Élisabeth 
de Brabant (p. 210), de Marie, douairière de Godefroid 
de Louvain (p. 213), etc. Quant aux représentations des 
tombes de plusieurs ducs ét duchesses de Brabant, qui 
se trouvent reproduïtes en cuivre dans cette première 
édition des TrophéeSy nous croyons également que Jean 
Jegher en est l'auteur. Nous avouons qu'elles ne se re- 



— 12 — 

commandent pas par une grande valeur artistique, mais 
nous savons aussi que leur auteur sut mériter plus tard 
une place distinguée parmi les graveurs sur bois. 

Christophe Jegher n'édita pas toujours des travaux 
aussi considérables. Nous en trouvons la preuve dans 
un poste du compte de la cathédrale d'Anvers, de la Noël 
1642-1644. Cet article relate, en effet, un paiement de 
8 florins 16 sous, pour Timpression, y compris la four- 
niture du papier, de 500 exemplaires d'une annonce 
concemant une indulgence octroyée k sept autels de 
Téglise Notre-Dame (i). 

Nous ne connaissons pis d'autres produits typogra- 
phiques de Christophe Jegher, mais nous savons qu'il 
employait ses presses pour Ie compte de libraires, dont 
il mentionnait Ie nom sur les livres qu'il imprimait k 
leurs frais. C'est ce qui résulte d'un acte re^u, Ie 22 
juin 1652, par Ie notaire André van der Donck, ï An- 
vers, acte qui nous a été communiqué par M. Fr.-Jo- 
seph van den Branden, des archives communales. Ce 
document est une déclaration faite i la requête de 
Jacques Seldenslach, imprimeur et libraire, k Breda. 
Jegher, qui y prend également la qualité d'imprimeur, 
y atteste d'abord de la maniere la plus solennelle, avec 
ofFre de serment, s'il en était besoin, qu'il n'a jamais 
été chargé ou conmiis par Seldenslach d'imprimer, sous 
son nom, un livre intitulé : Het cleyn Cabinet. Il ajoute 
qu'il est vrai que lorsque I'un ou Tautre libraire (poeck- 
vercooper), lui fait imprimer quelque livre, il y met Ie 
nom de son mandataire, sans que celui-ci Ten charge 
expressément. 

(i) Uggeren cités, T. I, pp. 648-649, note 4. 
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Cet acte eut pour témoins Édouard de Crayer et 
Jean-Baptiste van den Sande, en qui nous croyons re- 
fonnaltre Ie graveur de ce nom, artiste de mérite, qui 
fut refu franc-maitre de notre gilde deS' Luc, en 1620- 
1621 (i). 

Jegher, dans la pièce citée, se dit igé de 36 ans, ce 
qui reporte sa naissance k la date de 1396, que lui 
assignent les registres de baptêmes de notre église 
S* André (2). 

Charles Ie Blanc, dans son Manuel de l'amateur d'es- 
tampes, (T. Il, pp. 427 et 428), cite dix-sept gra- 
vures exécutées par Christophe Jegher, et, dans Ie 
nombre Ie CalvairCy d'après Fran^ois Francken, Ie vieux, 
dont nous avons déj^ parlé. Nous allons dönner la 
nomenclature de ces planches que nous ferons suivre de 
l'indication de quelques autres travaux de notre artiste, 
qui sont restés inconnus k Ie Blanc. 

1° Su:(anne surprise par les vieillards : P.-P. Rubens. 
Grand in-folio, en largeur. Premier état : avec Ie nom 
de P.-P. Rubens (P. 5, n° 85 du Catalogue del Mar- 

{i) Ligeeren cités, T. I, p, 567. — Jacques Seldenslach fut re^u 
(ranc-maitre libraire, ^ Anvers, la même année. Nous ignorons k 
quelle époque et pour quel motif il alla s'établir k Breda. Op. cit.y 
ibid. 

Van den Sande grava, d'après Pierre-Paul Rubens, Ie tableau de 
ce maitre qui omait autrefois Téglise de Tabbaye de S^ Michel et qui 
représente Ie pape S^ Grégoire-le-Grand, accompagné de S^ Sébastien, 
de Stc Flavie Domitille et de trois autres bienheureux. — Jean van 
den Sande était fils de PaulvandenSandeetd'UrsulevandenEynde. 
Il fut tenu sur les fonts baptismaux de la cathédrale^ Ie 17 février 
1600^ par Ie célèbre graveur Philippe GaUe et par Marguerite van 
Papenbroeck. 

(2) Protocoles du notaire André van der Donck, aux archives 
communales, année 1652. 
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mol (i). Signature ; 9. *P. Rubens dd. C. Jegher se. 

2" Esther devant lAssuirus. Petit in-octavo en hauteur. 
Anonyme. 

3" La S" Viergt tenant l'Enfant Jisus, qui est endormi 
sur ses genoux : P.-P. Rubens. In-fol. 

4" Lt %epos en Egypte. La S" Vierge avec l'En- 
fani Jésus, est assise dans un paysage boisé ; S' Jo- 
seph est endormi ; deux anges et S' Jean conduisent 
un agneau : P.-P. Rubens. Gr, in-fol. en larg. Premier 
éwt avec Ie nom de P.-P. Rubens (Catalogue del Mar- 
mol, p. 28, n° 469. Les signatures sont écrites ainsi : 
P. P. %ub. delitt. & exc. C. T. {Cum privilegio). C. Je- 
ghers sculp. M. del Martnol en possédait une épreuve 
en clair-obscur. Tres rare, dit 1'ouvrage cité. 

S" L'Enfant Jésus el 5" Jean jouant avec un agneau : 
P.-P. Rubens. In-foL en larg. Premier état : avec Ie 
nom de Rubens (Catal. del dtCarmol, p. 30, n''493). 

6° Jésus-Christ tenté dans Ie désert : P.-P. Rubens. 
In-fol. en larg. Premier état: avec Ie nom de Rubens 
{Catal. del Marmol, p. 11, n" 188. Signature: 'P.'P, 
'Rjtbens del. & exc. 

7° Jésus-Christ en croix entre la deux Larrons ; au 
bas, la S" Vierge, S' Jean, S" Madeleine et d'autres 
figures : F. Fraock 1637. In-octavo en haut. 

(i) CataU^ue it laplus précieuse coiUclion d'eslampti dt P.-P. Ru- 
bens il i'A. van Dyci, qui ait jamais existl, tont pour la bcauli des 
ipnuvc! que pouT la raretides piècesqui fy traavent, il qui sont uniquts 
en leur genri, etc. Le tcait recueilli avec icaucoup de frais et de soins par 
Mtssire del Marmot, m son vivant ConstilUr au ConstU souverain de 
Brabant, itc. 1794. (saus indication de lieu ai de nom d'impriineurj. 
D'aprËs utte noie de catre exemplaire, ceiie collection a éié veadue 
en bloc i M. Neuman, marchand de tableaux i La Haye, moyen- 
uant 12,000 floiins des Pays-Bas, soit 25,396 francs 82 o 
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8** Le Couronnement de la 5^* Vierge: P.-P. Ru- 
bens. In-fol. en larg. Premier état : avec le nom de Ru- 
bens. (Catal. del Marmol. p. 28, n° 460). Signature : 
P. P. %ubens del. exc. Chr. Jeghers sculp,^ 

9° UtAssomption : P.-P. Rubens. Petit in-folio en 
haut (i). 

10® Le Couronnement de la 5^« Vierge : P.-P, Rubens. 
Petit in-fol. en haut. 

11° 5^ Georges combattant le dragon. Pièce en haut. 
Anonyme. 

12° 5' Jéróme dans le désert. Planche en haut. 
Anonyme. 

13° Hercüle exterminant la Fureur et la Discorde : 
P.-P. Rubens. In-fol. en haut. i" état : avec le nom 
de P.-P. Rubens (Catal. del Marmoly p. 47, n° 731. 
Signature : P. P. Rubens delin. et exc. La collection 
possédait le dessin tres bien conservé de la planche et 
de la grandeur de celle-ci). 

14° Silene ivre^ soutenu par un satyre et un faune : 
P.-P. Rubens. In-fol., en haut. i*'' état, avec le nom de 
P.-P. Rubefts. (Catal. del Marmol, p. 53, n° 827). 
L'exemplaire de l'auteur de cette biographie est signé 
de la maniere suivante : P. T. T^b. delineau. & excud. 



(i) D est probable que le Blanc commet ici une erreur d'après 
le Catalogue des esiampes gravées d'après Rubens, de Fran^ois Basan, 
Paris, M.DCC.LXVn. Celui-ci indique, en effet, dia page $2, no 11, 
VnAssomption en question, qu*il dit être signée ChrisU Jegher sculp. 
nA. Sallarts. Mais le Catalogue del Marmol affirme (p. 27, n® 454), 
que cette planche a été gravée en bois par Jean Jegher et qu'on y 
voit le nom d'Antoine Sallarts. Il ajoute : « Sur le rever (sic) est 
imprimé (sic) la Ste Trinité et au bas des esclaves, etc. tAnt. Sallarts 
del, Joan. Jegher sculp. 
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— Cum privil^is. — Cbristoffd Jegbet. sculp. 
Cest ane belle ëpreave du premier état. 

1$^ Lc Jardin d*amour : P,*P. Rubens. Gr. in-foK en 
larg. — i^ état, avec Ie nom de P.-P. Rubens. (Catal. 
dd Marmol, p. 56, n<» 881 • Signature: ?. P. Kj^bms 
(dd.) & exc. En deux feuilles.) 

16^ Ferdinand, cardinal-infatU d*Espagne. P.-P. Ru- 
bens. In-fol. en haut. {Catal. del Marmóly p. £6, n® 980. 
» Représenté debout et armé de pied en cap : il tient de 
la main droite son biton de commandement. Erasmus 
Qudlinus ddin. Chr. Jegher se. & excudit : en bois 
tres certainement d'après la composition de Rubens. 
Tres rare »). 

Un exemplaire de cette planche faisait partie de la 
belle collection d'estampes et de dessins de M. Pierre 
Wouters, prêtre et chanoine de l'église collegiale de 
S* Gommaire, i Lierre, trésorier et bibliothécaire de Sa 
Majesté Apostolique, etc, qui fiit vendue k Bruxelles, 
en 1797. Le Catalogue ajoute cette note k la description: 
« cette planche est d'une rareté étonnante et peut-être 
unique, telle qu'elle est ici, d'une condition parfaite et 
avec les trois inscriptions latine, flamande et fran^aise 
au bas, commen^ant par ces mots : Ferdinandus Aus- 
triacuSy etc, et finissant par : gouverneur des Pays-^as : 
t'Antwerperiy by Christoffel Jegher houdtplaetsnyder. in de 
Cammerstaet tegen over ffAugustynen. 9 pouces 10 lignes 
de largeur(i) ». 



(i) Catdogue de la rare et nomhreuse collection d'estampes et des des^ 
seins (sic) qui composaient le cabinet de feu M, Pierre Wouters, en son 
vivant prêtre, chanoine de Véglise cólUgide de S. Gomer, (sic) d Lierre 
en Brabant; trésorier et bibliothécaire de Sa Majesté Apostolique, etc.. 
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Il résulte de ces demières lignes que Christophe Je- 
gher habitait dans la Cammerstraat, (rue des Brasseries) 
une maison située en face des religieux Augustins. Les 
anciens registres des sections (wijkboeken)^ conservés aux 
archives communales, n'indiquant nulle part Christophe 
Jegher, en qualité de propriétaire d'un immeuble dans 
ladite rue, il est indubitable qu'il y tenait ï bail une 
maison d'autrui. 

17° Portrait d'homme, présumé celui du frère de Ru- 
bens, en buste, portant une barbe courte et épaisse : P.-P. 
Rubens. In-fol. tres rare. i.*'' état : avec Ie nom de Ru- 
bens. Nous ferons observer ici que M. Charles Ie Blanc 
entend parier sans doute, k eet endroit, de Philippe 
Rubens, secrétaire de la * ville d'Anvers, car Pierre-Paul 
eut plus d'un frère (i). 

Cette effigie est mentionnée ainsi dans Ie Catalogue 
del ïhCarmoly page 75, n° 1076 : a Le même portrait 
d'homme en clair-obscur, avec P. P. Rubens delin. & ex- 
cudit. Chr, Jegher s sculp. » H y figure parmi a les por- 

» 

traits de personnes, dont les noms sont ignorés 1^, 

Le portrait de Philippe Rubens, frère de Pierre-Paul 
Rubens, est suflSsamment connu. H figure, entre autres, 
avec ceux de Pierre-Paul lui-même, de Juste Lipse et de 
Hugo Grotius, dans un tableau peint par le grand artiste, 
et qui frit gravé par Ferdinand Gregori, de Florence. 
Cette planche fort connue sous le titre : Les quatre 



Trècédè d'une table alpbdbétique des tnaitres, par N. ƒ. TSas^ n^ocianU 
Bruxelles, Tan V (1797, vieux style). P. 113, n© 1276. 

(i) Frédéric Verachter. Généalogie de Pierre-Paul Rubens et de sa 
fatnilk, Anvers, 1840, p. 11. 
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PbilosophtSf est nientionnée par CHaries^ fe Blanc, T. H, 
p. 318, numero 47. 

Un autre portrait dfe notfe Philippé Rubens, cdui-ci 
en buste et posé sur un piédestal, est mentionné dans Ie 
Catalogue del Marmot y p. 70, ü® 1020, Camme gravé par 
Comeille Galle, sains autre indication. 

Nous concluons de ce qui pfécède que Tauteur dé' ce 
Catalogue a eu raison de classer Teffigie en* question 
parrai celles dé perSonneS dont les lionis' sont ignorés. 
Nous venons de passer en reihie toutes les phnches d'e 
Christophe Jeghèr, mehtionnées par Charles Ie Watrc. 
Le catalogue cité d\i chanoine Wouters mentionne, en 
outre, les deux èuivantes gravées sur bois, d'après Pierre- 
Paul Rubens : 

Daniël dans la fosse aux lions (p. 87, tt^ ioio). 

Un Hérmè^ portant une dbuble tête de Mercure et de 
Minerve, etc. dans un rorid. On y lit : Honesti Comes 
RatiOy taille dlè bois, saus noms (i^it C. Jegher), de 6 
pouces, 3 lignes de diamètre (p. 1x7, n** .1^99). 

Basan signale étifin (p. 196, ri** 71), une vignetté 
d'après Pierre-Paul Rubefis pouf ün livre dédié au pape 
Urbain VUI. On y voit, dit-il, un cartouche qui a pour 
supports S* Pierre et S* Paul, Ja tête ceinte d'une 
cóuronne; Ie cartouche accompagné de deux clefs passées 
eri 'sautoir. 

Nous ne feróns pas Téloge de Christophe Jegher, le 
mérite de eet excellent graveur sur bois étant assez 
connui 

La date exacte du décès de ce maitre ne nous est pa^ 
connue, mais son trépas est mentionné dans le compte 
de la gilde de S' Luc du 18 septembre 1652 au 17 
du même mois 1653. Jegher a, par conséquent quitte la 
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vie dans eet intervaUe. Le document cité nous apprend 
que sa dette mortuaire (i) n'avait pas été payée k la 
Corporation (2). 



(O ^gg^^ cités, T. n, p. 246. 

(2) Cette notice est datée du 17 mars 1873. 



litL t|L tilL iiIl 4l iIljAl jIl iIl JlliL JIIl jEIl JÉt Jlllr tlr ^ KÉk: ^ 




Jean-Christophe JEGHER ou JEGHERS 
(en flamand Jak-Christoffel JEGHER ou JEGHERSj 

(1618-1666). 

• 

ean Jeghers, fils du célèbre graveur sur bois 
Christophe Jeghers, et de Marie Jacobs, naquit 
i Anvers et y fut tenu sur les fonts baptismaux 
de Téglise S* André, Ie 3 novembre 1618, par Jean 
Helbardinck et Catherine Nivels. Les oeuvres de eet ex- 
cellent artiste sent souvent confondues avec celles de 
son père. Le seul Constant Piron lui consacra une courte 
notice assez insignifiante et non entièrement exacte (i). 
A cette exception prés, le nom de Jean Jeghers est passé 
sous silence dans toutes les biographies. 

Jean Jeghers cultiva la gravure sur bois et fiit un 
digne élève de son père, ainsi que le prouvent suffisam- 
ment ses bonnes productions. Il fut re^u dans la gilde 
anversoise de S* Luc, comme fils de maltre, en 1643- 
1644 (2). Notre artiste épousa, dans Téglise S** Wal- 



(i) Algenuene kvensheschryving der mannen en vrouwen van België, 
welke lich,». eenen noem verworven hebhen. Mecheïen, 1860^ • 2« By- 
voegsel, hl, 167. 

(2) Les Liggeren et autres archives historiques de la gilde anversoise 
deSaint Luc, transcrits etannoUspar Ph. Rombouts et Th. van Lerius, 
avocat, T. II, pp. 145 et xsx. 
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burge, Ie 5 mars 1644, avec dispense des bans et du 
temps dos, Marie Lenaerts, qui appartenait i cette pa- 
roisse ; Jeghers habitait celle de la cathédrale. D eut 
son père pour témoin ; celui de sa femme se nommait 
Jean van den Berge. 

Marie Lenaerts donna i son mari sept enfants qui 
furent tous tenus sur les fonts du quartier sud de la 
cathédrale : 

1° Jean, Ie 26 janvier 1645, par Ie célèbre graveur 
Pierre de Jode, Ie jeune, et Emérentienne de Snick ; 

2° Jean-Fran^ois, Ie i*^"" avril 1646, par Jean Wil- 
lems et Sara van Lamoen ; 

3° Élisabeth, Ie 23 octobre 1650, par Guillaume van 
Lamoen, fripier-crieur public et marchand d'objets d'artj 
re^u franc-maitre de la gilde de S* Luc, en 163 1- 
1632 (i) et par Élisabeth Jordaens ; 

4° Jean-Baptiste, Ie 23 avril 1652, par Nicolas Schou- 
teth et Catherine de Hemelaer, femme du célèbre peintre 
Érasme Quellin ; 

5° Marie-Anne, Ie 3 janvier 1653, par Daniel van 
Houte et Anne de -Grande ; 

6° Susanne-Madeleine, Ie 31 décembre de la même 
année 1655, par Rombaut Hoomis et Madeleine de Vos ; 

7° Marie- Anne, Ie 14 septembre 1660, par Domi- 
nique de Coster, marqueteur, re^u franc-maitre de la 
gilde de S^ Luc (2), comme fils demaitreen 1658-1659, 
et par Marie van Lamoen. 

Marie Lenaerts décéda peu après la naissance de cette 
fiUe. 

(i) Liggeren cités, T. II, pp. 23 et 31. 
(2) Aid, T. II, pp. 292 et 300. 
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Sa dette mortuaire est mentionnée, en effet, dans Ie 
compte de laconfrérie de S' Luc qui s'étend du i8 sep- 
tembre 1660 au 18 du même mois 1661 (i). Jean Jeghers 
entouré d'enfants mineurs, pouvait diflScilement rester 
veuf, aussi résolut-il de convoler k de nouvelles noces. 
n épousa dans la cathédrale, quartier sud, Ie i avril 
1663, Marie Marien, avec dispense de deux bans et du 
temps clos. Ce mariage eut pour témoins Ie typographe 
Balthasar Moretus, Ie jeune, fils de Jean et de Marie de 
Sweert (2), doyen de la gilde de S* Luc en 1648-1649, 
et Régnier Blanckaert. Aucun enfant ne lui dut Ie jour. 

Nous allons aborder maintenant la carrière artistique 
de Jean Jeghers. "Nous avons dit dans la biographie de 
Christophe Jeghers que son fils, notre artiste, l'aida 
dans la gravure de quelques-unes des planches de la 
première édition des Trophies de Brabant, du savant 
Christophe Butkens, dont Ie privilege d'imprimer et 
l'approbation furent concédés en 1637. Nous avons 
indiqué aussi quelles sont celles de ces planches que 
nous croyons pouvoir lui attribuer. 

Avant de poursuivre, nous devonsavertir ici Ie lec- 
teur que si Jean Jeghers ne re^ut qu'un seul prénom au 
baptême, il en prit un second, lors de sa confirmation, 
selon l'usage assez généraleraent suivi de son temps. Ce 
deuxième prénom fut celui de Christophe. Il signait 
indifféremment ses productions de son surnom baptis- 



(i) IJggeren cités, T. II, p. 319. 

(2) Geslagt'lyste der nakomelingen van den vermaerden Christoffel 
Tlantin, koninglyhen aeris-boekdrukker,.,, door J.-B, van der Strae- 
LEN, en uytgegeven door P.-Th. Moons-van der Straelen. Antwer- 
pen, 1858, pp. 29, 32 et 33. 
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mal seul ou de ses sumoms réunis, ces demiers dési- 
gnés d'ordinaire par les initiales I. C. L 

On doit k Jean Christophe Jeghers les médaillons sur 
bois dont est orné Topuscule tres rare d'Emest van 
Veen, fils d'Otho Vaenius, intitulé : ÜAIJEIA, sim mi- 
liiaris artis peritidy serenissimi principis Ferdinandi 
S. R. E. Cardinalis Hispaniarum Infantis. nj4uctore Er- 
nesto v(an) Veen, jurisconsülto. ^ruxella^ typis Joannis 
Mommart /, cio. idc. xxxvi. Plusieurs de ces médaillons 
font honneur au maitre. 

L'artiste exécuta les nombreuses gravures sur bois qui 
se trouvent dans la traduction de VIconologie de César 
Ripa, de Pérouse, oeuvre de Thierry, fils de Pierre 
Pers QDierk Tieters:(^. Tcrs), et imprimée par celui-ci, k 
Amsterdam, en 1644 (i). Ces petites estampes sont 
toutes de la main de Jean-Christophe Jeghers. EUes 
sont de mérites fort inégaux ; mais il en est qui font 
honneur au maltre. Plusieurs ne sont pas signées, mais 
un assez grand nombre d'entre elles portent les initiales 
I. C. I. (Jan-ChristofFel Jeghers, en francais Jean- 
Christophe Jeghers). Ces lettres paraissent pour la pre- 
mière fois k la page 81, au-dessous de la figure repré- 
sentant la Faleufy et sont répétées plus ou moins 
souvent. 

Au reste, si Jean-Christophe Jeghers n'avait jamais 
exécuté de figures plus recommandables que les meil- 

(1} Voici Ie titre de cette traduction : Iconologia o ft uytheeldinghe 
des verstants van Cesare Ripa vanj*erugien waer in verscheiden beeld- 
nissen van "Deughde, Ondeughden, Menschlijcke Herti^tochten^ Konsten, 
Leeringheny etc, en andere ontdllijhe stoffen, geleerdelijck werden veir- 
handelt, Uyt het Italiaens vertaelt door 1D. Pieters^, Ters, oimstelredam 
hij Dirck Tieters^. 'Pers op 't water over de Koren^ercJct, 



A 
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leures que celles qui se trouvent dans rouvrage que nous 
venons de citer, son nom ne brillerait guère d'un bien 
vif éclat dans la phalange d'excellents graveurs qui illus- 
trèrent Ie XVII* siècle. Le talent supérieur du maltre se 
révéla, en 1649, dans les planches de petite dimension 
dont il oma Topuscule flamand intitulé : Het ghedurigh 
Kruys f ofte Passie Jesu Christin van 't beginsel synder 
Mensche-ïwrdinghe tot het eynde syns levens ; in viertigh 
Beelden uyt-gedruckt ; wekker haute Platen tot dienste der 
Ghemeynte :^jn voor niet geiont. Siet den prys van *t ^oeckx- 
ken, pag. 46, V Antwerpen. Vij Cornelis Woons^ Voeck- 
drucker op de Melck-marckt in de Sterre. %Anno 164^. Con- 
sensu Superiorum (i). 

La page 46 k laquelle nous renvoie le titre, nous ap- 
prend que eet opuscule comprenant deux feuilles d'im- 
pression, omées de quarante gravures (celle du titre non 
comprise) se vendait brochée dans tous les Pays-Bas, un 
blanc OU trois Hards. 

Nous lisons k la page 4 que ces images ont été des- 
sinées par Antoine Sallarts, peintre de Bruxelles, et gra- 
vées par Jean-Christophe Jeghers , graveur sur bois, 
d'Anvers. L'auteur de la présente biographie possède un 
exemplaire de la rarissime édition primitive de ce petit 
ouvrage. Un" avis, inséré k la page 47, porte qu'on pou- 
vait se procurer chez le raême imprimeur (Corneille 
Woon^) lesdites 40 images, avec une prière appropriée 

(i) Traduction : La Croix perpétuelle ou Passion deJésus-Christ, 
du commencement de son Incarn^ttion jusqu'A la fin de sa vie ; re- 
présentée en quarante images, dont les planches sur bois sont mises 
gratuitement au service du public. Voyezle coüt du petit livre, 4 la 
page 46. Anvers, chez" Corneille Woons, imprimeur, Marché au 
Lait, 4 rÉtoile. An. 1649. Du consentement des Supérieurs. 
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ï chacune d'elles et confirmant la doctrine de la croix 
perpétuelle. Nous posséddïis i8 de ces planches impri- 
mées au recto et au verso, ce qui en porte Ie nombre 
i 36. EUes n'ont pas de marges et les prières y fontdé- 
faut. Quelques-unes de ces estampes différent de celles 
qui oment Topuscule cité ; nous les signalerons k me- 
sure qu'elles se présenteront. 

La planche du titre, signée uniquement des initiales 
d'Antoine Sallans, représente TEnfant Jésus nu, la tête 
entourée de rayons et assis sur une tombe ouverte. Le 
divin Sauveur tient^ de la main droite, un fléau armé de 
pointes de fer, en forme d'étoiles; et de la gauche, une 
verge. Derrière Lui est érigée la Croix, avec le titre : 
INRI et la couronne d'épines. Le cceur, les mains et 
les picds du Christ y sont attachés. La lance du cen- 
turion et la perche surmontée de Téponge y figurent en 
sautoir. Prés de l'Enfant divin crolt un roseau ; k terre 
gisent une bêche, une tenaille et une colonne renversée 
et surmontée d'un coq chantant. Sur le fond se déta- 
chent les bustes de Pilate, d'Hérode, de Caïphe et de 
Judas riscariote, reconnaissable k sa bourse, trois clous, 
des dés, un poing ferme et couvert d'un gantelet, et des 
maillets de fer (i). 

A la page 6 est représenté le conseil de la tres sainte 
Trinité. Dieu le fils, vêtu d'une simple tunique et age- 

(i) Les sujets des bustes en question font songer d quelques-uns 
de ceux qui se trouvent dans une splendide miniature de Roger van 
der Weyden, le vieiix, représentant la Messe de saint Grégoire-le-Gratid 
et appartenant d M. J. Gielen, de Maeseyck. Une reproduction en 
chromolithographie de cette oeuvre d*art, exécutée par M. S. Mayer, 
i Anvers, a paru dans les Anitahs de V Académie d' archéologie de Bel- 
gique, T. .VI, 2e série, p. 309, 
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noaillé sar les nuages, que surmontent qaelques tètes 
ailées de chérubins^ embrasse la croix de la main droite 
et montre de la gauche la riche chape, la triple cou- 
ronne et Ie sceptre dom il vient de se dépouiller. Jésus 
adresse la parole au Père Étemel, dont la main droite tient 
Ie sceptre et repose sur Ie globe, tandis que la gauche aide 
k soutenir un des bras de la croix. A cóté de la première 
persomie de la tres sainte Trinité est assis Ie S* Esprit, 
sous une forme humaine et recomiaissable k la colombe 
entourée de rayons, qui s'élance de son sein. Il tient 
Ie sceptre de la main droite, et, de la gauche, egale- 
ment un des bras de la croix. Ces deux personnes 
divines sont assises sur les nuées du ciel, la tète ornée 
de la tiare et vêtues de superbes chapes. Cette compo- 
sition est signée des initiales du peintre et du graveur, 
les premières entrelacèes. 

Cette première planche n'est pas reproduite dans no- 
tre tirage k part. 

La deuxième a pour sujet l'Annonciation. La S^^ 
Vierge, agenouillée sur un prie-Dieu, vient de prononcer 
ces mots : « Voici la servante du^ Seigneur, qu'il me soit 
fait selon votre parole. "p Elle léve les yeux au ciel et y 
aper^oit la croix, que lui montre de la main droite l'ar- 
change Gabriel, qui tient, de la gauche, un lys en fleurs 
et s'apprête k prendre congé de la Mère de son Dieu. 

Cette estampe, signée des initiales des deux artistes, 
est la première de nos tirés k part, qui sont évidem- 
ment d'une impression postérieure i celles qui ornent 
Topuscule dont nous nous occupons. 

La troisième planche représente la S" Vierge as- 
sise et tenant TEnfant Jésus, qu'elle vient de soulever 
de son berceau, prés duquel sont accroupis Ie boeuf et 



... K^ '> 
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l'^ne. L'Homme-Dieu et Marie lèvent les yeux au ciol, 
oü apparaissent deux anges tenant la croix. S* Joseph 
debout et les mains jointes contemple son Sauveur. Si- 
gné des initiales des deux artistes. 

Nos tirés k part contiennent une répétition de cette 
estampe. 

La quatrième a pour sujet la Circoncision. La S" 
Vierge i genoux et S^ Joseph incliné, présentent 
TEnfant divin au grand-prêtre, qui se soulève quelque 
peu de son siège et tient Tinstrument de la circoncision. 
Derrière lui, deux lévites avec des chandeliers surmontés 
de cierges ardents. Au fond, un docteur de la loi et 
quatre autres personnages. Signé des initiales des deux 
artistes. 

Reproduit dans nos tirés i part. Un trait qui man- 
quait dans Tédition primitive au nez de la S^^ Vierge 
a été ajouté dans celle-ci. 

La cinquième planche représente la Purification de 
Marie. Le saint vieillard Siméon, revêtu du costume du 
grand-prêtre, tient sur ses bras TEnfant Jésus, qu'il con- 
temple avec vénération. A ses pieds est agenouiUée la 
S^*^ Vierge, la main droite sur son cceur et tenant, 
de la gauche, une cage d'osier, qui renferme les deux 
colombes, TofFrande des pauvres. Derrière elle sont de- 
bout S^ Joseph et Anne, la prophétesse, admirant 
cette scène d'humiliation volontaire. -Deux porte-cierges 
accompagnent Siméon. Signé des initiales des deux ar- 
tistes et répété dans nos tirés k part. 

La Fuite en Egypte est le sujet de la sixième planche. 
S' Joseph, chargé de ses outils de menuisier, tient le 
licou de r^ne, sur lequel est assise la S" Vierge, qui 
serre de la main *droite l'Enfant Jésus. La S^® Familie 
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que vous n'ètes pas de Dieu.^ Deux Jwfs, dom la coifiiire 
est sormontée d'un petit diabie, gesticulent pleios de 
rage et adressent i Jésus les reproches que nous avons 
transcrits ci-dessus. Signé des initiales des deux arti^tes 
et répété, sans changements, dans Ie tirage k part. 

La décoUation de S' Jean-Baptiste est reprèsentée dans 
la treizième planche. A l'avant-plan, Ie bourreau, qui 
armé d'un coutelas, vient de martyriser Ie saint. Il re- 
met la tète du précurseur, dont Ie sang découle, ï 
Salomé^ fille d'Hérodiade, qui s'est avancée sur les 
degrés de Tentrée de la prison et regoit Ie chef sacré 
dans un plat de métal. A Tarrière-plan, Hérode est assis 
h table avec Hérodiade et d'autres convives, et Salomé 
apporte sur Ie plat Ie prix de sa danse voluptueuse. 
Signé des initiales des maitres et répété, sans change- 
ments, dans les tirés k part. 

La quatorzième planche a pour sujet les Juifs qui 
s'apprètent k lapider Jésus. Deux d'entre eux saisissent 
des pierres et* vomissent, avec un troisième, des impré- 
cations contre THomme-Dieu. Le Sauveur leur demande 
d'une voix calme pour laquelle des nombreu^es bonnes' 
oeuvres qu'il a faites au milieu d'eux, de la part de 
son Père, ils veulent le lapider. Signé des initiales des 
deux artistes et reproduit, sans variantes, dans le tirage 
k part. 

La quinzième planche représente trois Juifs (jui, pleins 
de rage, veulent précipiter le Sauyeur du somiAet d'une 
montague ; un d'eux s'oublie jusqu'i lever le pied cojjtre 
Jésus, dont il saisit le manteau. Signé des initiales des 
deux maitres et répété^ sans changements, d^s notre 
tirage k part, 

]Le sujet de la seizième planche est Jésus prenant 
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ses dernières exhortations. La S*® Vierge, qui se trouve 
au cbevet du lit de son époux, écoute les paroles de son 
divin Fils. Sur un guéridon place prés de la couche fii- 
nèbre, sont déposés une fiole, un verre et une potion 
medicinale. Signé des initiales des deux maltres et ré- 
pété, sans variantes, dans nos tirés i part. 

La Tentation de Jésus au désert est Ie sujet de la 
dixième planche. Satan sous la figure d'un vieillard et 
revêtu d'un manteau i capuchon i travers lequel pas- 
sent ses cornes, présente une pierre au Sauveur et lui 
demande de la changer en pain. Jésus lui répond que 
rhomme ne vit pas seulement de pain, mais de toute pa- 
role qui procédé de la bouche de Dieu. A droite, au fond, 
Ie diable s'efForce de persuader au Christ de se jeter en 
bas du pinacle du temple de Jérusalem, sur lequel Ta 
transporté TEsprit malin. A gauche, aussi au fond, Ie 
demon place avec Jésus sur une haute montagne, lui 
montre tous les royaumes de la terre et leur gloire. Si- 
gné des initiales des deux maitres et reproduit; sans 
changements, dans les tirés a part. 

La onzième planche représente Ie Sauveur qui, fati- 
gué de la route et assis i Touverture d'un puits, enseigne 
la Samaritaine. Au fond, les disciples de Jésus en admi- 
ration de ce qu'il adresse la parole k cette femme. Signé 
des initiales des deux maltres et répété, sans change- 
ments, dans Ie tirage i part. 

La douzième estampe a pour sujet les Juifs traitant 
Jésus « de Samaritain et de possédé du demon.» Le Sau- 
veur vient de leur dire : c Qui de vous me convaincra de 
péché? Si je vous dis la vérité, pourquoi ne croyez-vous 
pas en moi ? Celui qüi est de Dieu, écoute les paroles 
de Dieu. C'est pourquoi vous ne les écoutez pas, parce 
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que voos n'ètes pas de Dieu.^ Deux Juifs, dom la coifiure 
est sormontée d'un petit diable, gesticulent pleios de 
rage et adressent k Jésus les reproches que nous avons 
transcrits ci-dessus. Signé des initiales des deux arti^tes 
et répété, sans changements, dans Ie tirage k part. 

La décoUation de S' Jean-Baptiste est reprèsentée dans 
la treizième planche. A l'avant-plan, Ie bourreau^ qui 
armé d'un coutelas, vient de martyriser Ie saint. D re- 
met la tète du précurseur, dont Ie sang découle^ ï 
Salomé^ fiUe d'Hérodiiade, qui s'est avancèe sur les 
degrés de Tentrée de la prison et regoit Ie chef sacré 
dans un plat de métal. A Tarrière-plan, Hérode est assis 
h table avec Hérodiade et d'autres convives, et Salomé 
apporte sur Ie plat Ie prix de sa danse voluptueuse. 
Signé des initiales des maitres et répété, sans change- 
ments, dans les tirés k part. 

La quatorzième planche a pour sujet les Juifs qui 
s'apprêtent h lapider Jésus. Deux d'entre eux saisissent 
des pierres et' vomissent, avec un troisième, des impré- 
cations contre THomme-Dieu. Le Sauveur leur demande 
d'une voix calme pour laquelle des nombreu$es bonnes' 
oeuvres qu'il a faites au milieu d'eux, de la part de 
son Père, ils veulent le lapider. Signé des initjiales des 
deux artistes et reproduit, sans variantes, dans le tirage 
k part. 

La quinzième planche représente trois Juifs (jui, pleins 
de rage, veulent précipiter le Sauyeur du somnj^et d'une 
montagne ; un d'eux s'oublie jusqu'i lever le pied cojjtre 
Jésus, dont il saisit le manteau. Signé des initiales des 
deux maitres et répété, sans changements, d^s notre 
tirage i part. 

]Le sujet de la seizième planche est Jésus prenant 
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coQgè de sa sainte Mère, avant d'aller ï sa Passion. Le 
divin Sanveof bénit Marie, qui est agenonillée devant 
lui et qui répand des pleurs. Au fond, k gauche. Judas 
s'entretenant avec une bande de Juifs, et, plus loin, le 
Gdvaire, oü sont déja dressées les croix. Signé des ini- 
tiales des maitres et r^étè, sans changements, dans les 
tirés i part. 

La Cène est représentée dans la dix-septième planche. 
Jésus tenant de la main droite le pain consacré, an- 
nonce a ses apótres qu'un d'eux le trahira. Ces mots les 
font tressailltr, et Ton voit S* Pierre s'approcher de 
S* Jean, qui repose sur le sein de Jésus, pour lui de- 
mander de qui le Sauveur entend parier. Judas tenant 
sa bourse k la main, écoute les paroles accusatrices de 
son maitre. Signé des initiales des artistes (celles d'An- 
toine Sallarts non entrelacées) et répété, sans change- 
ments, dans les tirés k part. 

L' Agonie de Jésus au Jardin des Oliviers est Ie sujet 
de la dix-huitième planche. Le Seigneur est agenouillé 
et prie, les mains étendues. Dans le ciel lui apparait un 
ange tenant un calice, de la main droite, et la croix, de 
la gauche. ATavant-plan de droite sont endormis Pierre, 
qui garde une épée, Jacques et Jean. Au fond, k gauche, 
la bande de Judas se présente a Tentrée du jardin. Signé 
des initiales ordinaires des maitres. 

Cette planche a été, par suite probablement d'un ac- 
cident, remplacée par une autre, dans nos tirés ï part. 
Jésus, ^ans une posture diflférente de la première, et 
autrement drapé, est posé vers la gauche, tandis qu'il 
Test vers la droite dans la composition primirive. H se 
toume de cóté vers Tange qui lui apparait avec le calice 
et la croix, et qui est en parde enveloppé d'une nuée. 
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Cette figure d'esprit céleste est autre que celle de la pre- 
mière estampe, et elle est aussi posée dififéremment. 
Pierre, qui tient une épée d'une main et repose sur 
Tautre, Jean et Jacquessont endormis k Tavant-plan de 
droite, dans d'autres attitudes que celles de la première 
planche. Ce sont aussi de nouvelles figures. Au fond, k 
gauche, on aper^oit quelques Juifs k l'entrée du jardin. 
Signé des initiales entrelacées d'Antoine Sallarts, en 
grandes lettres et de celles de Jean-Christophe Jeghers. 

La dix-neuvième planche représente Ie Baiser du tral- 
tre. Judas s'est approché de Jésus et Tembrasse ; Ie 
Sauveur, dont un soldat lie la main droite, toume la 
gauche vers Tapótre infidèle et lui dit : c Judas, tu tra- 
his Ie Fik de Thomme par un baiser ! » Un second 
soldat est en train de lancer une corde k Jésus. D'autres 
se trouvent en grand nombre derrière Ie Christ, tandis 
qu'on remarque k Tarrière-plan leurs compagnons qui 
s'empressent de les rejoindre. A Tavant-plan de gauche. 
Pierre a terrassé Malchus et léve son sabre pour lui 
couper Toreille. Signé des initiales ordinaires des deux 
artistes. 

Un accident doit aussi être arrivé k cette planche, car 
elle a été remplacée par une nouvelle, dans nos tirés k 
part. Judas tenant, de la main gauche, la bourse aux 
trente deniers, pose la droite sur Tépaule de Jésus, qu'il 
a attiré k lui, pour Tembrasser. Deyant Ie Sauveur se 
tient un soldat, k la face hideuse, qui Lui tient les mains 
liées. Prés de celui-ci, un chef agite en Fair son b^ton 
de commandement. Au fond. Pierre léve son sabre 
pour couper Toreille de Malchus terrassé. Un des sol- 
dats accourt k ce spectacle, en levant les bras et est suivi 
de ses compagnons. Signé des monogrammes ordinaires 
des mal tres. 
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Jésus précipité dans Ie torrent de Cédron, est repré- 
senté dans la vingtième planche. Deux soldats postés sur 
un pont, tirent k eux avec force les cordes dont sont 
lies les bras du Sauveur qu'ils entrainent i travers Ie tor- 
rent. Signé des seules initiales d'Antoine Sallarts dont 
rS est attaché i la partie supérieure de TA, et repro- 
duit dans Ie tirage k part, avec un léger changement au 
monogramme. 

La vingt-et-unième planche figure Ie Sauveur 
amené devant Anne. Jésus est debout entre deux 
soldats dont l'un lui tient les mains liées et se met 
en posture d'appliquer sur sa face divine un soufflet de 
son gantelet. Anne place, en habits pontificaux, sous un 
dais, parait vivement contrarie des réponses de Jésus ; 
derrière lui se trouvent un grand nombre de satellites des 
princes, des prêtres et des anciens. Signé des initiales 
non entrelacées d'Antoine Sallarts et de celles de Jean- 
Christophe Jeghers. 

Cette planche est remplacée, dans nos tirés b, part, par 
une composition de quatre figures. Jésus, Ie corps lié 
par de grosses cordes, est debout devant Anne, qui est 
assis, en habits sacerdotaux, sous un dais, et interroge 
Ie Sauveur. L'Homme-Dieu est place au milieu de deux 
soldats, dont l'uu léve sa main armee d'un gantelet, 
pour Ie frapper. Signé du monogramme ordinaire des 
deux maitres. 

Le sujet de la vingt-deuxième planche est Jésus dans la 
maison de Caïphe. Le divin Sauveur est assis sur un 
bloc de pierre, la face voilée, le corps courbé et les 
mains retenues par des liens. Deux satellites sont en 
train de le souffleter et de lui dire : « Prophétise, et 
dis-nous qui t'a frappe ? » Signé des initiales des deux 

3 
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artistes et répété, sans changements, dans Ie tirage k 

part. 

Jésus accusé devant Pilate est figuré dans la vingt- 
troisième planche. Le Sauveur lié et entouré de soldats, 
est debout devant le gouverneur de la Judée, qui est 
assis sur son siège^ k une certaine élévation, et adresse 
la parole au Christ, Signé uniquement du monogramme 
ordinaire d'Antoine Sallarts et reproduit, sans variantes, 
dans les tirés k part. 

Dans la vingt-quatrième planche Jésus est renvoyé 
par Hérodè i Pilate. Hérode assis sur son tróne donne, 
d'un air moqueur, Tordre d'emmener le Sauveur, qui 
est vêtu du manteau de dérision et s'éloigne entre deux 
soldats, dont l'un brandit sa massue, armee de pointes 
de fer. Signé du seul monogramme d'Antoine Sallarts. 
Dans nos tirés k part, les têtes des figures de cette 
estampe ont été retouchées, et Tceuvre porte unique- 
ment les initiales de Jean-Christophe Jeghers. 

La Flagellation est représentée dans la vingt-cinquième 
planche. Jésus, le corps presque entièrement dépouillé 
de ses vêtements, est attaché i une colonne. Deux bour- 
reaux places i ses cótés épuisent sur lui leur rage, k 
coups de verges et de lanières armées d'étoiles de fer. 
Un troisième bourreau accroupi est en train de lier des 
verges en faisceau. Signé des monogrammes des deux 
m ai tres et reproduit, sans changements, dans les tirés 
i part. 

Le Couronnement d'épines est figuré dans la vingt- 
sixième planche. Jésus est assis sur un bloc de pierre, 
les mains chargées de liens, et épuisé par les soufTran- 
ces. Deux bourreaux se servent de bitons pour fixer la 
couronne d'épines sur son chef divin. Un troisième 
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agenouillé, lui tire la langue, et la tête découverte, en 
signe de dérision, il présente au Sauveur un roseau, en 
guise de sceptre. A Tavant-plan de droite, un bassin de 
métal, sur Ie bord duquel est étendu un linge. Signé 
des initiales des deux artistes et reproduit, sans chan- 
gements, dans nos tirés k part. 

La vingt-septième planche représente Ie Sauveur 
montré au peuple par Pikte. Jésus, la tête couronnée 
d'épines, revêtu du manteau de dérision, et portant 
dans une de ses mains liées, Ie roseau en guise de scep- 
tre, est debout, sur une hauteur, devant Ie palais de 
Pilate, Celui-ci tenant de la gauche Ie manteau du 
Christ, montre de la droite la divine victime et dit aux 
juifs : o: Voili Thomme. » La foule de ces malheureux ré- 
pond, pleine de rage, au gouverneur : <t Qu'il soit crucifié! » 
On remarque, parmi cette multitude, quelques-uns de 
ces forcenés qui lèvent en l^air la croix toute prête. 
Signé des initiales des deux maitres et reproduit, sans 
variations, dans Ie tirage k part. 

Jésus chargé de la croix est Ie sujet de la vingt-hui- 
tième planche. Deux soldats, dont Tun tient un b^ton, 
sont en train de charger Tépaule droite du Sauveur de 
Tinstrument du demier supplice. L'Homme-Dieu, la tête 
couronnée d'épines et lié de cordes, tient, des deux 
mains, un des bras de la croix, sous Ie poids de laquelle 
chancellent ses jambes. Signé des initiales des deux 
artistes et répété, sans changements, dans les tirés k 
part. 

La première chute de Jésus sous la croix est figurée 
dans la vingt-neuvième planche. Le Sauveur s'afFaisse 
sous Tinstrument de son supplice. Un bourreau tire i 
lui la corde dont sont lies ses bras et touche de son 
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b&ton la divine victime. Une troupe mena^ante de sol- 
dats s'arrêtent derrière Jésus, tandis que d'autres les pre- 
cedent k rarrière-plan. Signé des initiales des deux 
maitres et reproduit, sans changements, dans les tirés 
k part. 

La trentième planche a pour sujet Ie Sauveur portant 
sa croix et rencontre par sa sainte Mère. Des soldats 
accompagnés de bourreaux^ dont Tun porte une corbeille 
chargée des instruments du demier supplice, et un autre 
une échelle, precedent Jésus. Le Christ couronné d'é- 
pmes et tralnant sa croix, se tourne vers Marie, qui est 
venue k sa rencontre, accompagnée de S' Jean et qui 
comp^tit aux souf&ances de son divin Fils. Signé des 
initiales des maitres. On remarque, que contrairement 
k lusage presque général, S* Jean est représenté barbu 
dans cette planche. 

Les faces des figures ont été Tobjet de quelques tra- 
vaux supplémentaires dans les tirés k part, qui ne pré- 
sentent pas d'autres diflFérences. 

La trente-unième planche représente Simon de C5Tène 
contraint d'aider Jésus k porter sa croix. Le Sauveur 
entouré de soldats, fléchit sous le poids de Tinstrument 
de supplice, dont est chargée son épaule droite. Simon 
de Cyrène prend, des deux mains, le milieu de la croix. 
A Tarrière-plan de droite, deux chefs k cheval precedent 
une troupe de soldats, dont quelques-uns entrament les 
deux larrons, qui s'avancent les mains liées derrière le 
dos. Signé des initiales des deux artistes, et répété avec 
quelques légers travaux supplémentaires aux visages des 
figures, dans les tii'és k part. 

L'impression de la Sainte-Face est le sujet de la 
trente-deuxième planche. La respectable matrone, dési- 
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gnée vulgairement sous Ie nom de S" Véronique, 
a reju sur un linge qu'elle tient des deux mains, Tim- 
pression du visage sanglant de Jésus. EUe vient de 
quitter Ie Sauveur et considère avec attendrissement 
Ie dépót sacré qu'elle a recueilli. L'Homme-Dieu plie 
sous Ie poids de Ia croix ; un soldat place prés de 
lui saisit la manche gauche de sa tunique, pour Ie for- 
eer de poursuivre sa marche. D'autres soldats s'avancent 
i la suite du premier. Un corps de troupes, drapeau dé- 
ployé, précède cette partie de l'escorte et se remarque k 
Tarrière-plan. Signé des monogrammes des deux artistes. 

Nous ne possédons pas cette estampe dans nos tirés 
i part. 

La Chute de Jésus prés de la Porte-du-Jugement est 
représentée dans la trente-troisiéme planche. Le Christ 
s'est affaissé sous le poids de la croix ; un chef, debout 
prés de lui et le b^ton de commandement i la main, 
interpelle les soldats de l'escorte. Un corps de troupes 
précéde celle-ci, dans la direction de la Porte-du-Juge- 
ment. Signé des monogrammes des maitres. 

Cette piéce fait aussi défaut dans notre tirage k part. 

Les Femmes de Jérusalem déplorant le sort de Jésus, 
sont représentées dans la tr^nte-quatrième planche. Prés 
du Sauveur qui porte sa croix, se trouve un groupe de 
femmes éplorées, dont une donne la main h son jeune 
fils, Un soldat furieux pousse en avant le Christ, qui 
adresse ces mots aux filles de Jérusalem : « Ne pleurez 
pas sur moi, mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos 
enfants. "» D'autres femmes, que des soldats s'eflForcent de 
retenir, vont au-devant de THonune-Dieu. Signé des 
initiales des maitres et reproduit, avec quelques légers 
changements aux visages, dans les tirés k part. 
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blton Ia divine victime. Une troupe menacante de sol- 
daw s'arrêtent derrière Jésus, tandis que d'autres les pre- 
cedent i rarrière-plan. Signé des initiales des deux 
maltres et reproduit, sans changements, dans les tirés 
i pan. 

La trentième planche a pour sujet Ie Sauveur portant 
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accompagnés de bourreaux, dom I'un porte une corbeille 
chai^ée des Instruments du demier supplice, et un autre 
une échelle, precedent Jésus. Le Christ couronné d'é- 
pines et tralnant sa croix, se tourne vers Marie, qui est 
venue k sa rencontre, accompagnée de S' Jean et qui 
compaüt aux souffrances de soa divin Fils. Signé des 
initiales des maitres. On remarque, que contrairement 
i l'usage presque général, S' jean est représenté barbu 
dans cene planche. 
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gnée vulgairement sous Ie nom de S*® Véronique, 
a reju sur un linge qu'elle tient des deux mains, Tim- 
pression du visage sanglant de Jésus. EUe vient de 
quitter Ie Sauveur et considère avec attendrissement 
Ie dépót sacré qu'elle a recueilli. L'Homme-Dieu plie 
sous Ie poids de la croix ; un soldat place prés de 
lui saisit la manche gauche de sa tunique, pour Ie for- 
cer de poursuivre sa marche. D'autres soldats s'avancent 
i la suite du premier. Un corps de troupes, drapeau dé- 
ployé, précède cette partie de l'escorte et se remarque i 
Tarrière-plan. Signé des monogrammes des deux artistes. 

Nous ne possédons pas cette estampe dans nos tirés 
k part. 

La Chute de Jésus prés de la Porte-du-Jugement est 
représentée dans la trente-troisiéme planche. Le Christ 
s'est aflFaissé sous le poids de la croix ; un chef, debout 
prés de lui et le b^ton de commandement i la main, 
interpelle les soldats de l'escorte. Un corps de troupes 
précéde celle-ci, dans la direction de la Porte-du-Juge- 
ment. Signé des monogrammes des mal tres. 

Cette piéce fait aussi défaut dans notre tirage i part. 

Les Femmes de Jérusalem déplorant le sort de Jésus, 
sont représentées dans la tr^nte-quatrième planche. Prés 
du Sauveur qui porte sa croix, se trouve un groupe de 
femmes éplorées, dont une donne la main k son jeune 
fils. Un soldat furieux pousse en avant le Christ, qui 
adresse ces mots aux filles de Jérusalem : « Ne pleurez 
pas sur moi, mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos 
enfants. ]> D'autres femmes, que des soldats s'efforcent de 
retenir, vont au-devant de l'Homme-Dieu. Signé des 
initiales des maitres et reproduit, avec quelques légers 
changements aux visages, dans les tirés k part. 
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La troisième chute de Jésus sous la croix est figurèe 
dans la trente-cinquième planche. Le Sauveur vient de 
tomber exténué de forces ; un soldat saisit, d*une main, 
la croix et s'efforce» de l'autre, en vociférant, de relever 
la divine victime.Unseconds'achamesurJésus^enbran- 
dissant sa hallebarde ; il pèse, du pied gauche, sur le corps 
du Christ. Des troupes precedent et suiventcesbourreaux. 
Signé des monogrammes des deux maltres et reproduit, 
sans variantes, dans les tirés k part. 

La trente-sixième planche nous montre le Sauveur dé- 
pouillé de ses vètements. Jésus, dont le pied droit est 
posé sur la croix, se trouve debout devant un bourreau 
qui lui enlève sa tunique. Un autre lui présente ï boire 
du vin mêlé de fiel. Un troisième considère ce triste 
spectacle, tandis qu'un quatrième est en train de forer 
dans rinstrument de supplice les ouvertures des clous. 
Deux chefs k cheval, 4 Tarrière-plan, sont k la tète 
d'une troupe de soldats. Signé des initiales des artistes 
et répété, avec quelques légers changements aux visages, 
dans les tirés k part. 

Jésus attaché k la croix est représenté dans la trente- 
septième planche. Un vigoureux bourreau, transporté de 
furie, cloue la main droite'du Sauveur ; un second, ac- 
croupi et froidement cruel, disloque les jambes de 
THomme-Dieu, pour assujettir les pieds k la place forée 
pour recevoir le clou qui dóit les percer de part en 
part. Un troisième bourreau, appuyé sur une bêche, est 
debout et pret k creuser Tendroit destiné k la croix. 
Prés de lui se trouve une corbeille contenant des cordes 
et un morceau de bois, et dont Tanse retient une pio- 
che. Une troupe de soldats occupe la partie inférieure 
du Calvaire. Signé des initiales des maitres et répété, 
sans changements, dans le tirage k part. 
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Le Sauveur en croix est Ie sujet de la trente-huitième 
planche. Jésus vient de rendre le dernier soupir ; son 
sein d'oü découlent l'eau et le sang, a été percé. A la 
droite duChrist se trouve sa Mère, abreuvée de douleur 
et priant ; S^ Jean , place i la gauche de THomme- 
Dieu, les mains croisées sur la poitrine, Tinvoque avec 
ferveür. Signé des monogrammes des maitres, celui 
d'Antoine Sallarts au bas de la croix, et reproduit, sans 
changements, dans les tirés i part. 

La déposition de la croix est figurée dans la trente-neu- 
vième planche. La S^® Vierge est assise au pied de 
Imstrument de notre salut. EUe soutient de son bras 
droit le corps de Jésus, qui est étendu sur ses genoux 
et relève, en contemplant le ciel, le bras gauche de son 
divin Fils, dont elle vient de considérer la main percée. 
S' Jean navré de douleur, est debout derrière ce groupe. 
A l'avant-plan sont places i terre un bassin de cuivre 
dans lequel plonge un linge, la couronne d'épines et 
trois clous. Signé des initiales des artistes et répété 
sauf quelques légers tfavaux aux visages, dans les tirés i 
part. 

La quarantième et dernière planche représente TEn- 
sevelissement du Sauveur. La S^® Vierge se penche, 
dans la plus profonde affliction, vers le corps de son 
diviri Fils, que Joseph d'Arimathie, Nicodème et deux 
autres personnages déposent, pleins de vénération, dans 
le tombeau. Les saintes femmes assistent i ce triste 
spectacle. Signé des monogrammes des maitres. Cette 
estampe fait défaut dans nos tirés k part. 

Cette série de planches se distingue par la belle dis- 
position des scènes, l'expression des figures, l'ampleur 
et le bien-rendu des draperies et la hardiesse des rac- 
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courcis. Les dessins en font Ie plus grand honneur k 
Antoine Sallarts, et Jean-Christophe Jeghers les a rendus 
d'une fa^on magistralement pittoresque, qui lui permet 
de prendre hardiment place auprès de son célèbre père. 

Cest i propos de ces planches, que M. Chr. Kramm, 
citant Nagler, explique ainsi Ie monogramme I C I de 
notre maltre, qui lui est re^té inconnu : Incidit Chr. Ie- 
gher, au lieu de Jan Christoffel Jeghers (i). 

L'année même de la publication du livre cité, Jean- 
Christophe Jeghers oma de diverses vignettes de sa 
main, l'ouvrage du père Guillaume de Wael de Vrone- 
steyn, de la Q)mpagnie de Jésus, intitulé : Croone der 
alderheylichste wonden Christi Jesu verclaert met XXXV bc- 
merekingen, alles getrocken tut de H. Scrifiure, HH. Vaders 
ende Kerchelijcke historie (2). Une seule est signée du 
monogramme du maitre. On y remarque, au fond, un 
autel sur lequel se détache une croix, et, i l'avant-plan, 
l'Agneau de Dieu debout sur un roe. Le sang s'échappe 
en abondance d'une large plaie qq'il a re^ue au cceur et 
est recueilli dans un calice, d'oü il se répand sur le roe, 
pour retomber dans un bassin qui baigne celui-ci. 

Une autre vignette représente le Sauveur mort ap- 
puyé sur lacroix et assis sur une roche. Le sang s'échappe 

(i) De levens en werken der Hollandsche en Vlaamsche kunstschilders^ 
heeïdhouwersy graveurs en bouwmeesters, voce Jegher (Christoffel). 

(2) Ce livre translate du latin fut édité d Anvers, en 1649, P^ ^^ 
veuve de Jean Cnobbaert. Une traduction fran^aise en fut publiée» 
dans la même ville, en 165 1 chez Comeille Woons, sous, ce titre : 
La couronne des playes trés-sacrées de Nostre Seigneur Jesus-Christ enri- 
chie de XXXV considerations, tirees de VEscriture Saincte, des SS. Peres, 
et de Vhistoire eccïesiasticque composees en latin par le R. P, Gvillavme de 
Wael de Vronestein de la Compagnie de Jesus, et traduicte en frangois 
par un Tere de la meme Compagnie, 
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avec abondance de la plaie de son cóté. On distingue 
k terre la couronne d'épines, les clous et un bassin 
rempli de sang. Cette planche signée des initiales d'An- 
toine Sallarts, qui en a foumi Ie dessin k Jean-Christophe 
Jeghers, fait honneur aux deux artistes. 

Les autres productions du demier maitre dont est 
omé Ie livre du'père de Wael, ont pour sujet desanges 
qui tiennent des draperies empreintes des plaies des 
pieds et des mains du Sauveur et de sa Sainte-Face. 
Nous ne doutons pas que les dessins en aient été exé- 
cutés par Antoine Sallarts, ainsi que celui de la gravure 
décrite en premier lieu. Adrien Lommelin a copié sur 
cuivre quelques-unes de ces vignettes sur bois de Je- 
ghers, dans Tédition frangaise de l'oeuvre du père de 
Wael, mais il est resté bien au-dessous de son modële. 

Nous avons trouvé la mention des oeuvres suivantes 
de notre artiste. M. Alexandre Pinchart, après avoir 
mentionné la signature I. leghers se. poursuit ainsi : 
« Cette signature se voit au bas de la grande vignette 
que Hubert Antoine, imprimeur de Bruxelles, beau-fils 
et successeur de Rutger Velpius, en i6i5,avaitcoutume 
de faire appliquer k la fin des placards de format petit 
in-4°, qui sortirent de ses presses de 1656 k 1660. La 
vignette, imitée de celles dont son beau-père s'était servi, 
représente un joli cartouche formé d'anges et de fruits, 
au milieu duquel se trouve un doublé aigle avec un 
Christ crucifié en coeur, et la légende suivante bien 
connue, sur des banderoles : Sub utnhra alarutn tuarum 
protégé nos. Cette gravure sur bois est traitée dans la 
maniere du célèbre Christophe Jegher, et Ie graveur que 
nous venons de citer pourrait bien avoir avec lui quel- 
quelque Hen de parenté, s'il n'est pas son fils, ce qui 
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« 

n'est point inadmissible (i) »• M. Pinchart, on Ie sak 
actuellement^ a deviné juste. 

A Texposition d'oeuvres d'anciens graveurs anversois, 
ouverte au local de la Qté, k Anvers, en 1867, figurait 
au n^ 892 du Catalogue la devise de rimprimerie Plan- 
tinienne: Labore et Camtantia, avec des accessoires gravés 
par Jean-Christophe Jeghers, et signée de ses inidales 
LC.I.(2). Nous possédons unexemplaire de cetteplanche, 
qui a été exécutée indubitablement d'après un dessin 
du célèbre peintre Érasme Qpellin. Elle représente un 
portique omé d'une belle guirlande de fruits, et k l'en- 
trée duquel est debout k droite, Ie Travail, sous la 
forme d'Hercule armé de sa massue et revètu de la peau 
du lion de Némée, et^ i gauche la G)nstance, qui appuie 
Tune de sés mains sur un piédestal. Elle tient, de l'au- 
tre, avec Ie demi-dieu, une couronne de lauriers au-des- 
sus de la main qui sort d'un nuage et qui tracé un cercle^ 
au moyen d'un compas sur lequel se détache une 
banderole avec la célèbre devise : Labore et Constantia. 
Cette dernière partie de la composition en Dccupe 
Tarrière-plan. La planche que nous venons de décrire 
fait honneur aux deux maitres. H est plus que probable 
que Jeghers a encore exécuté d'autres travaux pour la 
célèbre typographie que nous venons de nommer. 

Feu Constant Piron, qui a consacré k notre artiste 
une courte notice, dont nous avons déji parlé, nous 
apprend que plusieurs livres sont omes de ses planches. 
Il ajoute que Je drapelet de procession (processievaantje) 
de Notre-Dame de Hanswyk k Malines, qui est encore 



(i) oirchives des arts, scUnces et lettres^ i« série, T. i, p. 151. 
(2) Op, cit,, p. 167. 



\ 
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emporté actuellement par les pèlerins, k titre de souve- 
nir, a été exécuté par lui (i). 

Nous possédons un autre drapelet de procession gravé 
par Jean-Christophe Jeghers, en Thonneur de Notre- 
Dame du Hoorst, hameau dépendant du village de 
Schooten, prés d'Anvers. A l'avant-plan de face est 
placée la statue de la S** Vierge tenant TEnfant Jésus 
qui bénit. Ce groupe repose sur un socle omé, entre 
autres, de deux têtes de chérubins ailés. La base de ce 
socle porte l'invocation suivante : 

Mater Dei 
memento mei (2). 

Nicolas van de Werve qui fonda, en 1436, la cha- 
pelle du Hoorst, et sa femme Catherine Mickaert, sont 
agenouillés devant Notre-Dame et Ie divin Enfant. Le 
chevalier est vêtu d'un manteau doublé de fourrure et 
tient des deux mains un cierge allumé. En face des 
deux époux prie i genoux un jeune homme, dont le 
chapeau et le biton de pèlerin reposent i terre. La cha- 
pelle du Hoorst est représentée au fond gauche de la 
composition. Un drapeau, signe de kermesse, flotte i 



(i) C.-F.-A. PiRON. nAlgemune levensheschryving der mannen en 
vrouwen van België, welke X}ch door hunne dapperheid, vernufty geest, 
wetenschappen, kunst, deugden, dwalingen of misdaden eenen naem ver- 
worven hebben, Mechelenf 1860. Byvoegsel (1862), bl. 167. L'auteur a 
profité maintes fois des biographies d'artistes que nous avons insérées 
dans Tédition de 1857 du Catalogue du Musée d'Anvers, sans citer 
nos travaux. 

(2) (( Mère de Dieu souvenez-vous de mol. » 
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son clocher. Un seigneur et sa dame se dirigent de ce 
cóté, tandis qu'un campagnard qüi vient de quitter 
Tauberge k Tenseigne des Trots T(piSy vient k leur ren- 
contre, un verre k la main. Un autre paysan assis au 
pied d'un arbre, devant ladite auberge, est en train de 
vider sa pinte. Prés de li, un pèlerin se rend vers 
Tédifice sacré ; plus loin, une femme tend k son enfant 
un drapelet de procession et ' une autre figure est en 
train de gagner la chapelle. On remarque, de ce cóté, 
quatre' petits bdtiments aux toits couverts de chaume, 
tout comme les Trots Rots qui se trouvent du cóté 
opposé. Vers Ie centre du paysage, et toujours au fond, 
se dresse Tantique chdteau de Vordenstein, que Texcel- 
lent vin du Rhin dont ses caves étaient pourvues fit 
écbapper, en 1542, au danger d'être incendié par les 
bandes du maréchal de Gueldre, Martin van Rossem(i). 
A droite, on distingue Téglise de Schooten, prés de 
laquelle s' etend un cbamp de blé, qu'un moissonneur 
attaque de sa faucille.Cette planche est signée des initia- 
les de Jean-Christopbe Jeghers. Elle se distingue par les 
expressions bien rendues et les poses naturelles des figures, 
et l'effet pittoresque du paysage et des fabriques dont il 
est animé. 

Le revers de cette estampe représente les armoiries de 
Nicolas van de Werve, surmontées du heaume et de son 



(i) F.-H. Mertens en K.-L. Torfs. Geschiedenis van Antwerpen, 
T. IV, p. 80. — Catherine Mickaert, fille d*Arnould et de Gertrude 
van Impehem, était dame de Vordenstein. Son mari devait le jour èi 
Nicolas van de Werve, le vieux, et 4 Catherine van Wike. Annuaire 
de la noblesse de 'Bélgique, puhliie par le baron Isidore de Stein d' Alten- 
stein, 1872, pp. 273 et 296. 
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cimier, et ornées de leurs lambrequins. A droite un 
cartouche, avec cette inscription : 

Soniattnt 

i^ttv ClaoB llan itn 

iPeroe l^iiitv in l|et jaer 

1436 (t). 

Cette partie, comme Tautre, est remarquable par son 
exécution magistrale. 

Mous possédons aussi une histoire du vieux et du 
jeune Tobie, de Judith, de Susanne et d'Esther, ornée 
de gravures sur bois par Jean-Christophe Jeghers. L'appro- 
bationd'unedes premières éditions de eet ouvrage,écrit en 
flamand, est datée du 19 juin 1624, époque i laquelle 
notre artiste n'avait pas accompli sa sixième année. Il 
est donc évident qu"il exécuta ces estampes pour un 
tirage postérieur , dont nous ne pouvons , du reste , 
préciser Ie temps. Notre exemplaire a été imprimé, k 
Anvers, en caractères de civilité, par Jean-Pierre Wil- 
lemsens , qui, d'après Ie compte de notre gilde de 
S* Luc, du 18 septembre 1724 au 18 septembre 1725, 
paya, en qualité de franc-maitre libraire, un supplément 
de 12 florins, 24 florins ayant été antérieurement ver- 
sés par lui. Nous n'avons pas trouvé la réception de ce 
Willemssens, en qualité de maitre imprimeur, mais bien 
que du i8' septembre 1717 au 18 septembre 1718, il 
avait payé 21 florins 4 sous, pour faire Ie négoce de pa- 
pier peint et de registres i écrire. Quoi qu'il en soit, 
nous avöns ici des dates approximatives de Tédition de 



(i^ « Fondateur Messire Nicolas van den Werve, chevalier, Tan 
1436. » 
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notre volume, qui, d'après Tapprobation, pouvait ètre 
employé dans les écoles, ï Tenseignement de la jeunesse. 
On comprendra facilement, Jeghers étanc décédé en 
1 666-1 667, comme nous Ie verrons plus loin, que ces 
planches eussent beaucoup souffert, lorsque Willemsens 
les utilisa. Malgré cela, leurs restes permettent d'affir- 
mer qu'elles datent de la bonne époque de notre gra- 
veur. Elles représentent : 

I® Le jeune Tobie guérissant son vieux père, en pré- 
sence de sa mère et de l'ange Raphaël. C'est la planche 
du titre qui est répétée ï la page 2 : Ie maitre Ta si- 
gnée de son monogramme I. C. I. 

2® Une femme couronnée assise entre deux de ses 
suivantes, dont Tune lui adresse la parole (page 16). 

3° Susanne au bain, surprise par les vieillards dont 
lun veut lui faire violence (p. 36). 

4° Assuérus assis sur son tróne et étendant son scep- 
tre vers Esther agenouillée devant lui et accompagnée 
d'une suivante qui relève la queue de son manteau. 
L'orgueilleux Aman est debout i la droite du roi. H est 
représenté, au fond de la planche, attaché au gibet et 
deux oiseaux de proie dirigent leur vol vers son cadavre 
(p. 41). 

5° Au milieu, la reine Esther, la couronne en tête et 
Ie sceptre k la main ; i droite, Judith ; i gauche, Ie 
jeune Tobie en costume de pèlerin et portant i sa cein- 
ture un chapelet orné d'une croix. Cette estampe, plus 
grande que les précédentes, se trouve i la fin du vo- 
lume. 

La sixième planche forrae Ie revers de la précédente. 
Au centre est figurée la ville d'Anvers, coifFée d'une 
tour crénelée, surmontée de deux mains coupées. EUe 



% 



— 47 — 

tient de la gauche les armoiries du marquisat du S^- 
Empire romain, dont Anvers était, comme on sait, la 
capitale ; et, de la droite, une toile, qui parait destinée 
a recevoir une inscription. ApoUon, Minerve et Mer- 
cure, reconnaissables i leurs attributs, s'entretiennent 
avec elle et lui prêtent leur aide pour déployer la toile. 
A droite, la Renommée voltige dans les airs et em- 
bouche deux trompettes. A la partie inférieure de l'es- 
trade sur laquelle posent les figures principales, sont at- 
tachés six médaillons contenant les bustes de personnes 
qui ont été en rapport, i un titre quelconque, avec l'en- 
seignement. Ce sont : César Trogney, César Oudin, 
Gabriel Meurier (i), Mathias Sasbout, Corneille Kiliaen, 
Ie célèbre correcteur de Timprimerie de Plantin, et M. 
Nicod. Cette planche qui occupe toute une page, a été 
exécutée d'après un dessin du peintre Érasme Quellin, 
dont elle porte les initiales E. Q.. Nous avons vu que 
Catherine de Hemelaer, première femme de Tartiste, 
tint sur les fonts Ie quatrième enfant de Jean-Christophe 
Jeghers, qui a aussi marqué Testampe de son mono- 
gramme I.C.I. Cette ceuvre d'art fait hpnneur aux deux 
maitres, dont nous avons mentionné précédemment la 
coUaboration a la page 42 (2). 

(i) Gabriel Meurier, fils de Pierre, né i Avesnes et maitred'école, 
obtint la bourgeoisie d' Anvers, Ie Vendredi 18 Juin 1542. — Note 
de feu M. Jean-Baptiste van der Straelen. 

(2) Voici Ie titre de Touvrage cité : De historie van den ouden To- 
biasy ende van synen sone den jonghen Tobias, vol schoone keringen : 
inhoudende hoe een vader synen sone onderwysen sal, ende hoe een Godt- 
vreesende kint synen vader onderdanigh sijn saJ, Noch de historie van de 
klóeckheyt der edelder weduwe Judith, Noch de geschiedenisse der edelder 
ende eerhaerder vrouwe Susanna, met het vonnisse van den jongelinch 
ende propheet "Daniël. Item noch is Jner hy gestelt de schoone historie van 
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Le catalogue des estampes et des dessins du cha- 
noine Pierre Wouters, que nous avons cité dans la bió- 
graphie de Christophe Jeghers, mentionne les planches 
suivantes, exécutées par son fils Jean-Christophe. Elles 
ont été toutes gravées sur bois, d'après Pierre-Paul Ru- 
bens: I® TAssomption de la S** Vierge (p? 1130 
dudit catalogue) ; 2° S^ Pierre debout, signé du mono- 
granune I.C.I. et 3® S* Paul, son pendant (n® 1179). 

Le Catalogue de Messire del Marmol, également cité 
dans ladite biographie, nous fait connaitre les estampes 
suivantes de notre maitre : 

1° L'Assomption de la 5*' Vierge, gravée, d'après Rubens, 
par Paul Pontius; Jésus-Christ y est représenté dans la par- 
tie supérieure, pret k recevoir sa sainte Mère. Jeghers re- 



de coninginne Esthèr. Geirocken uyt den Tyhel, van nieuws aversUn, 
etide naer den %oomschen Text verbetert, — Plusieurs passages de ce 
livre, dont le censeur, Maximilien van Eynatten, chanoine et éco- 
Utre de la cathédrale d'Anvers, permit l'usage dans Tenseignement 
public, paraitraient bien singuliers actuellement. Tels sont, entre 
autres, les détails relatifs d la circoncision d'Achior et les proposi- 
tions des infdmes vieillards i la pudique Susanne. C'est donc ici le 
cas d*appliquer la réflexion énoncée par Joseph Droz, dans son Essai 
sur Vart d'être heureux (Paris, MDCCCVI, p. 160), « qu'd mesure que 
les moeurs d'un peuple se corrompent sa langue devient chaste » . 
L'introduction dans les écoles de Touvrage flamand qui renferme 
les traits cités, peut servir aussi èi expliquer certaines figures peu 
vêtues de nos anciens artistes, quipassaient quasi inapergues autrefois 
et qu'il serait peu convenable d'imiter actuellement. 

La grande planche de Jeghers, d'après Érasme Qiiellin, que nous 
décrivons ci-dessus, était déjü fort usée en 1659. ^^^^ servit 4 cette 
époque de frontispice d un dictionnaire flamand-espagnol rédigé par 
Amould de la Porte, chapelain en chef de la citadelle d'Anvers, et 
d un trésor des langues espagnole et flamande composé par le même 
auteur, d'après un travail de César Oudin, secrétaire du roi, et 
d'aütres linguistes. Ce doublé dictionnaire fut publié ladite année d 
Anvers, par Jéróme III et Jean-Baptiste Verdussen. 
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produisit la composirion en sens contraire et y supprima la 
figure du Sauveur. H Texécuta en bois et on y lit Ie nom 
d'Antoine Sallarts,qui en aura fait Ie dessin. Au revers on 
voit la S'* Trinité , et , au bas , des esclaves, etc. 
Signé : Ant. Sallarts del. Joan. Jeghers sculp. (n° 454 de 
Touvrage cité). Cette Assomption est celle que mentionne 
Ie Catalogue Wouters. 

2*» Un compas entrelacé d'une banderole sur laquelle 
se lit la devise de rimprimerie de Christophe Plantin : 
Labore et Constantia (n° 1168). H est probable que cette 
planche est celle que nous avons citée k la page 42. 
Le Catalogue del Marmol se trompe, dans ce cas, en la 
mentionnant comnie exécutée d'après Rubens, tandis que 
le dessin est Tceuvre de son élève Érasme Quellin, ainsi 
que cela résulte de comparaisons soigneusement faites. 

Jean-Cbristophe Jeghers grava aussi la grande et la 
petite vignette de rimprimerie de Jéróme Verdussen, le 
troisième, qui était établie dans la Cammerstraat ou rue 
des Brasseurs, i Tenseigne du Lion d'or (i). La princi- 
pale est signée du monogramme I.C.I. et représente, dans 
un encadrement, un lion debout et tenant, de la patte 
gaucbe, un cartouche sur lequel se lisent les lettres 
HVD {Hieronymus Verdussen). IJn paysage entrecoupé 
d'une rivière, sillonnée par un navire, occupe Tarrière- 
plan de cette petite composition qui est exécutée avec 
talent. La petite vignette est con^ue dans le même sens. 
L'artiste exécuta pour le même imprimeur un car- 
touche dont ses initiales occupent le centre : il est sur- 
monté d'une tête d'ange et orné, aux cótés, de deux 

(i) J.-B. VAN DER Straelen. GeslogtfysU der nakomelingen van den 
vermaerden Christoffel 'Plantin, enz., bl. 300. 

4 
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esprits célestes ï qui leurs ailes tiennent lieu de bras et 
de pieds. Cest une oeuvre de mérite. 

Nous mentionnerons finalement une planche représen- 
tant la célèbre cavalcade ou ommegang d'Anvers. Elle 
est divisée en deux parties. La première porte Tinscrip- 
tion suivante : Icy voye^ wus la triamphante procession 
d^Anvers fort curieusemtnt suivant leur prototype. Mis en 
lumière par Jean Jeghers, demeurant en %Amers sur la 
Lombarde Veste au « Uvre h escrire ». Voici Tinscription 
de la deuxième : Icy commencent les chars de dèuotions avec 
'les personnages par dict Jean Jeghers. Joan. Jeghers fecit. 

Cette doublé planche a été exécutée fort lestement^ 
mais non sans quelque mérite. H nous parait évident 
qu'elle a dü ètre colportée sur Ie parcours de Vommegang, 
en guise de souvenir. Elle fait partie de la collection de 
feu notre beau-père M. Pierre-Théodore Moons-van der 
Straelen. 

Jean Jeghers orna aussi de gravures un livre flamand 
tres rare, dont nous possédons un exemplaire et qui est 
intitulé : Kluchtighe Calliope, uytbeldende den aert, eygen- 
schappetiy ende manieren der arme bedelaeren, bestaende in 
verscheyde manieren van eyschen. Niet min stichtelijcky als 
vermakelijck om lesen (i). Cêt opuscule en vers, sans date 
et dont Tauteur nous est inconnu, se vendait ï Anvers, 
chez Jacques van Ghelen, au Marché aux OEufs. 

La vignette du titre, signée J. Jeghers, est exécutée 
d'après quelque dessin de Pierre Brueghel, Ie vieux. 
EUé représente, ï Tavant-plan, trois enfants qu'un vieux 

(i) Traduction : La plaisante Calliope, représentant Ie caractire, les 
attributs et la fafon d'agir des pauvres mendiants, consistant en diverses 
manières de tendre la main, Ouvrage mm moins idifiant qu'amusant d 
lire. 
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mendiant et deux commëres sont en train de dresser 
pour la quête. A rarrière-plan, une gueuse s'éloigne 
avec son nourrisson et un petit bonhomme. Cette^ plan- 
che a tiu mérite. 

Les autres, au nombre de cinq, sont disséminées 
dans Ie volume et ont été copiées sur bois , avec 
talent, d'après les célèbres Mendiants de Jacques Callot, 
que rautéui; anonyme de Fopuscule mentionne avec 
éloge k la page 54. Trois de ces gravures sont signées 
du monogramme I. C. I. 

n nous reste actuellement i parier du testament et 
de Tépoque du décès de Jean-Christophe Jeghers. Ses 
dispositions de dernière volonté furent re?ues Ie 18 dé- 
cembre 1666, par Ie notaire André-Fran^ois van der 
Donck, Ie vieux. L'acte qui en a été dressé constate 
que Tartiste était malade et gardait Ie lit. Il mentionne 
aussi, et pour cause, la présence de Marie Marien, la 
femme en secondes noces de Jeghers. Nous lisons, en 
eflfet, que l'artiste lui avait fait cadeau, i Tépoque de 
son mariage, d'un collier d'or, de deux chalnes de la 
même matière, destinées i Tornement de l'avant-bras, 
d'une bague en diamant, d'une paire de bracelets en 
pierres fines pourvus d'agrafes en pierres noires et 
d'une paire de croissants d'or , garnis de pierres 
fines. Ces bijoux étaient censés représenter une valeur 
d'environ trois cents florins , somme assez considé- 
rable i cette époque. Jeghers déclara qu'il avait toujours 
été d'intention et qu'il Tétait encore, qu'après son 
décès, ces. joyaux feraient retour aux enfants qui lui 
survivraient (zi/ederom souden gaen ende heren aen syne 
achtertelatene kinderen). Le maitre n'ayant pas eu de pos- 
térité de sa seconde femme, cette idéé de retour ferait 



— $2 — 

supposer que ces objets pouvaient avoir appartenu k 
Marie Lenaerts, sa précédente épouse. Qpoi qu'il en 
soit, Marie Marien avait toujours protesté contre la ma- 
niere de voir de son mari, parce qu'elle était persuadée 
que les bijoux en question lui appartenaient absolument 
et lui avaient été donnés sans réserve. EUe entendait, 
par conséquent, qu'4 l'époque de la dissolution de leur 
mariage, ces biens devaient lui rester en toute propriété. 

Jeghers, désirant prévenir tous différends k eet égard 
entre les tuteurs de ses enfants mineurs et sa veuve 
future, assura i celle-ci Tusage de ces joyaux, sa vie 
durant. Il disposa ensuite qu'après Ie décès de Marie 
Marien, ces objets devraient retoumer, en nature, k ses 
enfants survivants du premier lit ou k leurs représen- 
tants et qu'ils auraient droit aussi h. la valeur de ceux 
de ces bijoux qui auraient subi des changements. La 
femme du maitre déclara ratifier eet arrangement. EUe 
déclara ensuite, ï la demande de son mari et pour pré- 
venir toutes difficulté's, que les biens qui lui étaient 
provenus de la succession d'Élisabeth Weyer, sa mère, 
et qu'elle avait apportés én dot, montaient ï la somme de 
quatre cent quinze florins, outre ce qui restait k tou- 
cher et était regarde jusqu'ores comme incertain. 

Jeghers nomma tuteurs testamentaires de ses enfants 
mineurs Ie Signor Guillaume van Lamoen, que nous 
avons mentionné comme parrain de sa fiUe Élisabeth, 
et Régnier Blanckaert (i), un des témoins de son second 
mariage. 

Le maitre ordonna enfin qu'il serait enterré dans 

(i) Par une étrange inadvertance, le notaire écrivit Lanckaert, de 
même qu'il nomma Dierick (Thieriy) Theurlincx, un de ses témoins 
qui signe Dirck Telyns, 
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Tabbaye de S^ Michel, prés de sa première femme. 

Nous avons vu ci-dessus p. 50 que Jean-Christophe 
Jeghers habitait au Rempart du Lombard (Lombaerde 
Feste)y k Tenseigne du Livre i escrire. Son testament 
fiit refu dans une maison de la même rue, (i) nommée 
la Maison-Rouge {*t Root Huys). 

Nous ne savons combien de temps notre artiste sur- 
vécut k la réception de eet acte. H est certain, toutefois, 
qu'il décéda entre Ie i8 décembre 1666, date de sa 
confection, et Ie 18 septembre 1667. Sa dette mortuaire 
figure, en effet, dans Ie compte de la gilde de S* Luc (2) 
du 18 septembre 1666 au 18 septembre de Tannée sui- 
vante (3). 

POST-SCRIPTUM. 

Nous avons décrit, aux pp. 42 et 49, une vignette 
gravée par Jean-Christophe Jeghers, pour rimprimerie 
de Plantin ; nous supposons que son père Christophe 
travailla également pour cette célèbre typographie. Nous 
avons, en effet, rencontre depuis deux vignettes signées 
des initiales du maitre et reproduisant la devise : Labore 
et Constantia, Celle-ci occupe dans Tune et l'autre Ie 
centre de la composition, dans laquelle est figurée la 
main qui sort d'un nuage -et qui dirige Ie compas , 
auquel est entrelacée ladite devise. La première de ces 
petites gravures se trouve k la fin de l'ordonnance 
royale du 27 mars 1623, relative ï la garde bourgeoise 



(i) Protocoles du notaire André-Fran^is van der Donck, annóe 
1666, p. 261, aux archives de la ville d'Anvers. 

(2) Uggeren cités, T. ü, p. 376. 

(3) Cette notice est datée du 7 juin 1873. 
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d'Anvers; elle sortit la mème année des presses de Tim- 
primerie Plantinienne. Le cartouche qui Tentoure est 
omé des figures assises du Travail représenté sous la 
fonne d'Hercule^et de la Constance. Le demi-dieu, vètu 
d'une peau de lion, laisse reposer sa massue dans son 
bras droit et tient de la main gauche, avec la Constance, 
une couronne de laurier, au-dessus de la devise de 
Plantin. Dans la partie supérieure du cartouche brille 
une étoile. La partie inférieure est omée de guirlandes 
de fruits et de feuilles. Cette composition est gracieuse- 
mcnt exécutée. La deuxième vignette est insérée k la 
suite de Tordonnance du Magistrat d'Anvers, rédigée 
égaicment en 1623, en suite de celle du Roi. Auxdeux 
cótés du cartouche qui entoure la devise de rimprimerie 
de Plantin sont debout le Travail, sous la figure d'Her- 
cule, et la Constance. Le premier, vêtu également d'une 
peau de lion, tient une massue de la main droite et 
laisse reposer. la gauche sur le sommet du cartouche. 11 
s'entretient avec la Constance, qui y appuie le bras 
droit, et dont la main gauche touche un piëdestal, qui 
soutient le cartouche de son cóté. Cette petite gravure 
a du mérite, mais elle n'est pas exempte de certains 
défauts de proportion (i). 

SouRCES : Registres des paroisses d'Anvers et actes de Tétat civil. — 
Ph. Rombouts et Th. van Lerius. Ixs Uggeren et autres arclnves 
historiques de la gilde anversoise de Saint Luc, — Archives de la 
ville. 

(i) Ce post-scriptum est date du 3 juin 1874. 
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Fran?ois MUNTSAERT. 
(en flamand Frans MUNTSAERT). 

(1616-1650) 

|e 6 octobre 16 13 fut béni k S' Jacques Ie ma- 
iriage de Jean Muntsaert, paroissien de Notre- 
»Dame, et de Catherine van Breen. lis eurent 
pour témoins leurs pères Nicolas Muntsaert et Franjois 
van Breen. 

Huit enfants leur durent Ie jour : ils furent tenus 
tous sur les fonts baptismaux de la cathédrale, quartier 
sud : I® Marie, Ie 24 aoüt 1614, par son aïeul' maternel 
Frangois van Breen, et Agnès t'Sas, qui avait épousé 
dans la cathédrale, Ie 30 aoüt 1580, Nicolas Muntsaert, 
et était par conséquent la grand'mère patemelle de 
Tenfant; 2° Jean, Ie 22 janvier 1616, par Jean de Mayer 
et Catherine Peeters ; 3° son frère jumeau Frangois, Ie 
même jour, par Fran^ois Ie Fever et Catherine Ryff. 
Nous Ie retrouverons tout k Theure. 4° Jean-Baptiste, 
Ie 4 janvier 16 17, par Jean Saey et Barbe van Sauwen, 
femme de Jean Verdussen, et future belle -mère, du 
célèbre statuaire Artus Quellin, Ie vieux ; 5° Un second 
Fran^ois, Ie lo février 1623, par Jean Casier et Marie 
Saey. Nous en reparlerons. 6° Sara, Ie 3 novembre 
1626, par Jean Piccavet et Sara van Sauwen, veuve de 
Fran^ois van Breen et par conséquent aïeule maternelle 
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face est heureuse et les mdns sont dignes d'Antoine 
van Dyck. 

Deux anges ailés^ de grandeur naturelle, sont repré- 
sentés prés de la S** Vierge. Celui de droite, aux cheveux 
longs, est couvert en partie d'une draperie de pourpre 
brunitre. H s*efforcede faire monter Ie nuage qui porte 
Marie. Le deuxième, aux cheveux bouclés et vètu de 
bleu, lui vient en aide. Sa figure est recommandable 
d'expression ; celle de son compagnon n'est vue que de 
cóté. 

Un groupe de trois angelets, dont Tun tient une cou- 
ronne de roses et de lis, se joue pres de celui-ci, tandis 
que quatre autres , dont un est représenté avec une 
branche de palmier k la main, s'eflForcent de pousser en 
haut le nuage. Tous ces esprits célestes sont représentés 
sans ailes, mais k gauche se présente une tète d'ange 
qui en est pourvue. 

Ces petites figures se distinguent par la gracieuseté 
de leur expression et de leurs poses. Leurs chairs sont 
d'une morbidesse admirable. En somme, ce tableau attri- 
bué i tort, jusqu'ici, i Pierre Thys, le vieux, compte 
k bon droit parmi les plus remarquables de Téglise 
S^ Jacques. 

Le monument dans lequel il est enchissé et qui est 

omê de quelques anges en bois, porte l'inscription sui- 

vante : 

D. O. M. 

ft 

Famo-le 
mvntsaert 

R. I. P. 

La pierre sépulcrale irappelant le souvenir des aïeux 
matemels du maitre, de ses parents et de lui-même. 
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existait autrefois en face de ce monument. Elle est dé- 
placée actuellement et porte Tinscription suivante : 

Sepvltvre van, eersaemen 

Franchois van Breen sterf 

den 26 Mey 1624 ende de 

eerbare Sara van Sovwen 

syne hvysvrove sterft d 

en I April 1632 ende van 

eersamen Jan Mvntsaert 

haer lieden schoon soon 

sterft den 31 Martii A® 1665. 

ende van eerbare Catharina 

VAN Breen syne hvysvrovwe 

sterf den 5 Febrvarii 1649 

ende van eersamen Francies 

Mvntsaert haerliden soone 

sterft den 10 Mey 1650 

Bidt voor de sielen (i). 

Franfois Muntsaen esi décédé par conséquent Ie 10 
mai 1650, dans sa 35*^ année. Qjie de chefs-d'oeuvre 
n'eut-il pas produit, s'il lui avait été donné de vivre 
plus longtemps ! 

Le payement de sa dette mortuaire est renseigné dans 



(i) Traduction : Sépulture de Thonorable Francais van 'Breen dé- 
cédé le 26 mai 1624, et de l'honorable Sara van Souwen j sa femme, 
morte le i avril 1632, et de Thonorable Jean ^untsaerty leur fils, 
mort le 31 mars 1665, et de l'honorable Catherine van 'Brunj sa 
femme, décédée le 5 février 1649, ^ ^^ l'honorable Francs ^unt- 
saerty leur fils, mort le 10 mai 16^0. Priez pour leurs dmes. — In- 
scripiions funéraires et monumentdies de la province d*oinvers, T. ü, p. 
140. 
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Ie compte de la gilde de S* Luc (i) du i8 septembre 1649 
au 17 du mème mois 1650 (2). 

SouRCSS : Registres des paroisses d*Anvers et actes de Tétat dvil. — 
Ph. Rombouts et Th. van Lerius. Lu Uweren et autres arcbives 
historiques de la pJde anversoiu de Saint Luc. 

(i) L^gtren citéSf T. Il, p. 211. 

(2) Cette notice est da^ du 10 avril 1875. 






Gilles NYTS ^ 
(en flamand : Gillis NYTS) 
(i6i8?-i687?) 

et excellent peintre et graveur i Teau-forte 
est-il né ^ Anvers ? Quelle est la véritable ortho- 
graphe de son nom ? Comment écrivait-il son 
prénom? Disons d'abord que les Nyts sont des plus 
rares dans les anciens registres des paroisses de notre 
ville. Nous avons trouvé dans ceux de S* Jacques, k la 
date du 22 janvier 1595, Ie mariage d'Artus ou Ar- 
nould Nyts avec Francine ou Franjoise Corstiaens. 
Descendant ensuite jusqu'aux contemporains de notre 
artiste, nous avons découvert dans la cathédrale, quar- 
tier nord, k la date du 23 mars 1654, Ie mariage de 
Comeille Nyts et de Marie Stommele (i). Il eut pour 
témoins Gaspard Verbruggen, qui pourrait bien être 
Texcellent peintre de fleurs Gaspard-Pierre Verbruggen, 



(i) H va sans dire que Ie nom de l^yts n*est pas <écrit précisément 
dans ces deux actes^ ainsi que nous Torthographions ici. On écrit 
Na}^ la première fois et Neydts la seconde» ce qui prouve, quant 
au premier du móins^ qu'on ne rendait que Ie son per^u. Faisons 
observer ici en passant, qu*Arthur n'est pas du tout synonyme d*Ar- 
tus OU d'Amould^ ainsi que Ie croient quelques-uns de nos contem- 
porains. 
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Ie vieux, distingué par la hardiesse de sa touche, et Jean 
de Koeter. L'administration du sacrement fiit précëdée 
d'une dispense des trois bans et du temps dos, que Ie 
futur avait obtenue de Tévèque de Gand, et sa fiancée 
des vicaires généraux d*Anvers. G)meillfe Nyts était par 
conséquent un diocésain de révêché de Gand. 

Voil^ , sauf . les actes qui concernent directement 
Gilles Nyts, tout ce que nous ont foumi nos registres. 
Son baptistaire y manque, de fa^on qu'il naquit plus que 
probablement ailleurs qu*i Anvers. Nous serions plus 
affirmatifs & eet égard, si les premières années du XVII® 
siècle ne présentaient pas de lacunes dans quelques-unes 
de nos paroisses. D'après la date de son manage, nous 
sommes porté i croire que Nyts naquit en 1618, ou 
vers ceite époque (i). 

Q.uant & la véritable orthographe du nom du maitre^ 
nous avons écrit Nyts^ parce que les deux tableaux que 
nous possédons de lui sont signé? de cette maniere. 
Ceux qui ornent la galerie royale de Dresde et diverses 
planches de l'artiste portent la marque Neyts. On peut 
choisir par conséquent entre les deux orthograpbes. 



(i) Ceci était écrit, lorsque nous avons re^u par rentremise de 
M. A.-P. Sunaert, professeur d Tacadémie royale de Gand, un ex- 
trait des registres de i'église S* Nicolas, de ladite ville. Nous y lisons 
que Ie 4 avril 1623, Ie baptème fut conféré dans ce temple, è Gilles 
Neyt, fils de Josse et d'Anne Heye. Cet enfant fut tenu sur les fonts 
par Gilles Neyt et Anne Heyse. M. Sunaert nous mandait en même 
temps qu'i Gand les noms patronymiques Nyts, Neyts, Neyt et 
même Nys étaient souvent confondus anciennement. Nous n'avons, 
du reste, aucune certitude qu'il s'a^t ici de notre artiste, les actes 
qui Ie concernent k Anvers ne faisant mention d'aucun Nyts, soit 
comme témoin de son mariage^ soit comme ayant assisté aux bap- 
tèmes de ses enfants. 
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Nous ferons remarquer ici, en passant, que puisque 
nos ancêtres se souciaient si peu d'écrire leurs homs de 
diffèrentes manières, il n'est pas étonnant que ceux qui 
recevaient leurs actes, se soient octroyé encore de plus 
grandes licences k eet égard. 

Qjiant k la maniere dont Taftiste écrivait son prénom, 
nous ferons observer d'abord que celui-ci signifie en 
latin JEgidius : aussi l'un des tableaux de la galerie de 
Dresde est-il signé en abrégé : jS. Neyts (i). Chacun 
de ceux qui nous appartiennent est marqué- ƒ. Nyts. Ce 
J au lieu de G étantune incorrection, a embarrassé Chré- 
tien Kramm (2), mais nous avons prouvé que celle-ci 
se commettait parfois jadis, témoins Gillis Trins et 
Gillis Bollaerty dont Ie prénom est écrit JilliSy dans Ie 
compte de la gilde de S* Luc de 1628- 1629 (3). 

Gilles Nyts ne figure pas comme apprenti dans Ie 
Liggere de notre Corporation de S' Luc : il n'en dut pas 
moins son éducation artistique k un maitre anversois. 
Le peintre n'est autre que Ie célèbre Luc van Uden. Il 
suffit, pour en être convaincu, de comparer ses produc- 
tions, surtout celles de petite dimension, avec les oeuvres 
de Nyts, qui n'a jamais, que nous sachions, exécuté 
d'autres peintures que des tableaux de chevalet. Nous 
sommes persuadé aussi que van Uden a enseigné h 



(i) JuLros HüBNER. Verxeichniss dtr Koniglichen GemaUe-Galkrie 
^ Dresden, Dresden, 1872, p. 228, n» 1026. 

(2) De Uvens en werken der HoUandscbe en Vlaamsche hunstschüêerSy 
heeldhoiiwers, graveurs en hwumieesten. Amsterdam^ 1860, T. IV, 
p. 1196. 

(3) PmL. RoMBOUTS et Th. van Lerius, avocat. Les Lieren et 
auires arcbives historiques dt la gilde antfersoix de Saint Luc^, I, P> 67I9 
T. n, p. 186. 
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notre artiste la gravure k 1'éau-forte : il nefaut, en efiet, 
que mettre leuts estampés en regard, pour en avoir la 
preuve. Au reste, si Télève eut des points de contact 
avec son maltre^ il n'en fut pas moins un artiste fort 
original. 

Nyts se maria, avant d'avoir étë admis k la franc- 
maitrise de S^ Luc, k Anvers. Il épousa dans Téglise de 
S^ Jacques de cette ville, Ie 27 juin 1643, Qaire de la 
Porte. Qs eurent pour témoins Gautier Mertens et Henri 
de la Porte. Celui-ci était Ie fils ainé et Ie premier 
enfant de Michel de la Porte et de Barbe van Ast ; il fut 
tenu sur les fonts de Téglise S* André Ie 5 avril i6i8, 
par Balthasar Bolgaro, qui fut re^u membre de la cham- 
bre de rhétorique de laGiroflée(rw/xer^) en 1623-1624(1) 
et Anne Dosins. Michel la Porte ou de la Porte qui 
contracta mariage, k S^ Georges, Ie 22 janvier 16 17, 
figure dans notre lif f er^, en 1599-1600, comme apprenti 
du peintre Jean Haek (2),. Jean de la Porte, son fils, bap- 
tisé k S* André, Ie 12 avril 16 19, eut pour parrain Jean 
Cooymans, marchand et amateur de tableaux, franc- 
maitre de notre gilde de S* Luc, en 1 607-1 608 (3), et 
pour marraine Susanne van Eelen, dont Ie nom patro- 
nymique rappelle celui de la mère des célèbres peintres 
Gilles, Bonaventure et Jean Peeters. 

Qaire de la Porte, la femme de Gilles Njts, était-elle 
fille de Michel et de Barbe van Ast ? Nous n'oserions 
TaflErmer, faute d'avoir pu trouver son acte de baptême 
OU tout autre document qui constate sa descendance II 
est certain, en tout cas, qu'elle leur était apparentée. 

(i) Liggeren cités, T. I, p. 603. 

(2) Op. ciLy T. I, p. 410. 

(3) Ihid,, T. I, p. 440. 
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Claire de la Porte donna, k Anvers, trois enfants k 
son mari. Les deux premiers furent baptisés k S* Jac- 
ques : i® Barbe, Ie 24 juin 1644 ; parrain, Franjois 
Puttaert ; marraine, Barbe van der Gracht ; 2° Théo- 
dore, Ie i^'avril 1649 ; parrain, Théodore de ia Barge; 
marraine, Angèle de la Porte, au nom d'Anne de la 
Porte. Le troisième rejeton vint au monde sur Ie terri- 
toire de la paroisse S* André et fiit tenu sur les fonts de 
cette église, en 1652, le 4 ou le 6 aoüt (la date du 
registre est douteuse), par Jean Dielis et Anne Dielis ; 
on lui donna le prénom de Qaire, sa mère (.1). Ce 
Jean Dielis est probablement le brodeur qui fut reju 
comme franc-maitre dans notre gilde de S^ Luc, en 
1618-1619. (2) 

Nyts eut-il d'autres enfants ailleurs qu'i Anvers, 
car il a certainement voyagé ? Cest ce que nous igno- 
rons. 

L'artiste entra dans notre gilde de S* Luc, comme 
franc-maitre, en 1647-1643 (3). Un connaisseur, qui a 
vu beaucoup de tableaux, nous a rapporté qu'il avait 
admiré des paysages de Gilles Nyts, dont David Teniers, 
le jeune, avait exécuté les figures. Ce maitre le men- 
tionne dans le Catalogue des peintres dont l'archiduc 
Léopold-Guillaume possédait des tableaux. Il écrit son 
nom. Egidius Nijts (4). 



(1) Le nom du peintre est écrit deux fois Nyts et deuxfois Neyts, 
dans les actes invoqués. 

(2) Uggeren cités, T. I, p. 553. 

(3) Liggeren cités, T. II, pp 186 et 192. Son nom est estropié et 
écrit Nyes dansle Uggere et le compte de 1647- 1648. 

(4) A la suite de Tintroduction du Theatre des peintvres de David 
Teniers. 
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Une demande k ce propos : 

Les points qui surmontent parfois Vy de Nyts et qui 
se trouvent aussi sur les deux paysages que nous possé- 
dons de lui, sont-ils la cause de son classement dans 
l'école hoUandaise ? Ce classement a été adopté au 
musée du Louvre , h Paris, qui ne possède pas moins 
de neuf dessins du maltre (i). Charles Ie Blanc, sans se 
prononcer k Tégard de la nationilité de Nyts, est d'avis 
que ses estampes « rappellent Ruysdael "»; il est vrai 
qu'il ajoute aussitót: « et surtout Elsheimer (2).» 

Si les deux points en question ont exercé quelque in- 
fluence sur la production de cette erreur, c'est bien i 
'tort, car on marquait Vy de ce trema aussi bien en Bel- 
gique qu'en HoUande, jusqu'au XVII* siècle. Cet usage 
fut abandonné pendant Ie siècle suivant, dans nos pro- 
vinces, mais il fut retenu par nos voisins du Nord. Au 
reste. Gilles Nyts ne tient pas plus k Técole hollandaise 
que Luc van Uden, son maltre. 

Nous connaissons trois tableaux sur lesquels notre 
artiste a inscrit une date. Deux de ces peintures, qui 
portent les plus anciennes, sont notre propriété. En 
voici la description successive ; 

Un homme en guêtres, assis k l'ayant-plan, au bord 
d'une eau courante, est en train.de pêcher k la Hgne : 
prés de lui se tient une personne de condition, la canne 
i la main, et accompagnée de son chien, qui s'amuse k 



(i) Fréderic Raiset. Catabgue des dessins (etc.) exposés^ au 

Musée impérial du Louvre, — Tremière partie : école d* Italië, icoles 
allemande, flamande et hollandaise. Paris, 1866, Ixxxix. 

(2) Ch. le Blanc. Manuel de V amateur d' estampes. Paris, 1856, 
T. III, p. III 
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prendre ses ébats. Une luxuriante végétation s'étale sur 
cette partie du tableau. Dans Ie chemin sablonneux oü 
se tiennent nos personnages, passent un hom me et une 
femme, l'un tenant au bras un sac et un portefeuille, 
l'autre une corbeille. lis sont sur Ie point de rencontrer 
un gaillard qui dort profondément, appuyé k un monti- 
cule. La route qu'ils traversent conduit k un ancien 
ch^teau, en partie ruiné, mais néanmoins habité encore, 
et qui est rendu tres pittoresquement : deux hommes 
s'entretiennent sur Ie pont qui conduit k la vieille for- 
teresse. Un troisième qui parait fort pressé, k en juger 
par la rapidité de sa marche, semble se diriger vers un 
endroit assez éloigné oü .ron a fait la fenaison. Il ap- 
porte sans doute un message i celui qui garde les foins. 
A gauche de la composition s' etend un bois sur lequel 
se détache Ie chdteau, et des montagnes bordent cette 
partie de l'horizon. La campagne est embellie,* au centre, 
d'une grande quantité d'arbres fort artistement disposes 
et que bome, a Tarrière-plan, un second bois. A droite 
de la composition s'étend un rideau d'arbres et d'ar- 
bustes qui sont réflétés dans l'eau. Dans Ie ciel d'azur 
qui parait emprunté k l'Italie et qu'entrecoupent des 
nuages ensoleillés, s'ébattent quelques oiseaux. Signé : 
J. Nijts. 1667. Ce tableau se distingue par la légèreté, 
la transparence et la maniere brillante de son exécution. 
On y croirait voir les arbres et les autres plantes se 
remuer sous l'action d'un vent k peine perceptible. Les 
figurines, dont quelques-unes doivent être vues k la 
loupe, sont d'une rare élégance et dessinées avec beau- 
coup de finesse et d'esprit : il est évident qu'elles n'ont 
été ajoutées au paysage qu'après l'achèvement de cette 
partie de la composition. Le fond sablonneux de l'avant- 
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plan a droit également k de grands éloges, aussi bien 
que la fa^on delicate dont sont traites Ie feuillage des 
arbres et les plantes qui oment la peinture. 

Le second tableau est con^u de la maniere suivante. 
A Tavant-plan d'un paysage, s'avance un pitre vêtu i 
Titalienne^ que deux mulets suivent k quelque distance. 
Derrière eux s'ótend une eau qui baigne une élévation 
de terrain dominee par les ruines, tres pittoresques et 
envahies dé]k par la mousse et les plantes parasites, 
d'une forteresse. Un homme chemine prés de li. La vue 
est bornée de ce cóté, c'est-i-dire vers le centre de la 
composition et k gauche, par une chaine de montagnes. 
L'artiste a représenté la scène après le coucher du soleil. 
La partie antérieure du tableau est enrichie de plantes 
de diverses espéces, d'arbustes et d'arbres. Un de ces 
demiers s*élève sur un tertre et i travers son feuillage 
brillent les lueurs du crépuscule. Des montagnes moins 
hautes que les précédentes ferment l'horizon de ce cóté. 
Un ciel d'azur entrecoupé de nuages ensoleillés et dans 
lequel volent quelques oiseaux, éclaire la composition. 
Signé : J. Nijts. 1669. 

Cette peinture peut, comme la précédente, ètre comp- 
tée parmi les chefs-d'oeuvre du maitre. EUes mesurent 
Tune et l'autre 35 centimètres en hauteur sur 48 en 
largeur. 

Le troisième tableau date dont nous avons parlé, est 
celui de la galerie royale de Dresde. Il représente un 
paysage montueux, avec des bois et des ruines; il'avant- 
plan une dame et deux hommes i cheval, et un men- 
diant. Signé : ^A. Neyts f, 1681, 

Cette composition est peinte sur toile tandis que les 
miennes le sont sur panneau. 
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La galerie de Dresde possède une seconde toile de 
Gilles NjTts. C'est un paysage montueux avec des ar- 
bres et des ruines (i). 

Un paysage du maitre parut k Anvers, en 1762, k la 
vente de la douairière de Proli et y produisit 40 florins 
de change (2). 

Le catalogue de la collection renommée du chanoine 
noble gradué de la cathédrale d' Anvers, Pierre-André- 
Joseph KnySf signale, • en ces termes, une peinture de 
notre maitre : « La vue de la ville d' Anvers, oü Ton 
remarque, sur le devant, quantité de belles figures, d'ar- 
bre^ et d'animaux : on admire dans ce tableau le grand 
soin que l'artiste a donné i l'exécution de la tour de la 
cathédrale, des bitiments et des arbres ; car on ne peut 
rien voir en ce genre de plus vrai et d'un plus beau 
fini, et Ton ose assurer que eet artiste n'a rien peint 
qui soit au-dessus de ce morceau. Haut, 21 pouces; 
large, 31. Toile (3).» Cette oeuvre fut vendue 31 florins 
de change, au mois de juillet 1785. 

Au mois d'aoüt de la même année deux productions 
du maitre furent présentées en vente publique, en notre 
ville, i la mortuaire du peintre Jean-Fran^ois Beschey. 
Le catalogue les décrit ainsi : « Deux jolis paysages 
montagneux, dont l'un est omé de figures et de bes- 
tiaux. Le second de bohémiennes qui disent la bonne 
aventure k un paysan et d'autres figures. Haut, 14 pou- 

(l) JULIUS HÜBNER. op, ciL, 228, tiP^ IO26, IO27. 

(2) PiETER Terwesten. Catologus of naamlyst van schilderyen met 
der^elver prysen :^edert den 22 augusH IJS^^ ^^^ ^^ S^ november iy68. 
Zo in Holland als Brdband en op andere plaatsen in het opetibaar verkogt. 
s* Gravenhage, 1770, 277, np 39. 

(3) Catalogue cité, p. 33, n<> 129. 
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ces 1/2 ; large, 20 1/2. Bois (i)f . Ces peintures furent 
adjugées au sieur Bauwens, moyennant 39 florins de 
change. 

Voil^, outre un paysage que nous avons vu, un jour, 
k Anvers, chez un artiste, tous les tableaux de Nyts 
dont nous avons pu avoir connaissance. Preuve cer- 
taine que ses productions se vendent sous d'autres 
noms. 

Nous possédons de notre peintre un dessin colorié 
fort interessant représentant une vue de la ville de Bruxel* 
les, prise du dehors. EUe est exécutée avec beaucoup 
d'art et étoffèe d'un brave homme assis sur un mület 
et en train de se diriger sur la capitale du Brabant. 
Signé : T^Jjdjts. 

Un second dessin du mème artiste a été exposé, & 
Anvers, en 1867, parM. Jean-Théodore-Joseph Linnigj 
peintre-graveur. Il a pour sujet une avenue dans laquelle 
se promènent un seigneur et une dame, et au second 
plan, un pont de pierre conduisant & un chlteau. Cette 
oeuvre-d'art de mérite exécutée h. la plume et lavée au 
bistre, est signée : G. ^Hj^ts ƒ. (2). Elle nous a été cé- 
dée par son propriétaire. 

Le chanoine de S* Gommaire, i Lierre, Pierre Wou- 
ters, ne possédait pas moins de cinq dessins de Nyts. 
Un seul est décrit en ces termes dans le catalogue de 
sa coUection qui fut vendue ^ Bruxelles, en 1797. « Un 



(i) Catdlogvz dté, p. 21, n^ 97 et 98. 

(2) Catalogue de. . . gravures, livres et dessins, par des maitres an- 
versois des ip, 16^^ ly^ et 18^ siècleSy. . . réunispar les soins delaSo- 
cUté royale pour Vencour clement des Beaux-Arts, et exposés dans le local 
de la Bourse, d la Cité d'Anvers^ p. 261, n® 155. 
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tres fin petit paysage orné de figures et fables par Gilles 
Neyts, k la plume et lavé d'un peu de couleurs (i) >. 

Quatre compositions de notre artiste faisaient partie de 
la coUection du chevalier J. Camberlyn, de Bruxelles, qui 
fut vendue i Paris, en 18.65 : 1° Une vue d'un bois, dessin 
i la plume lavé i Tencre de Chine et au bistre ; 2° une 
vue d'une forêt, dessin i la plume, lavé au bistre et 
rehaussé de couleurs ; 3° pays oii Ton voit dans Ie fond 
une ville, dessin i la plume, rehaussé de couleurs ; 4** 
vue d'un pays au bord de la mer, i la mine de plomb 
sur peau de vélin (2). 

Feu M. D. Vis-Blokhuizen possédait également quatre 
dessins de Nyts : 1° une vue de la ville de Termonde, 
i la plume ; 2° et 3° deux paysages, i la plume et k 
l'encre de Chine ; 4° étude de vaches et de chevaux^ k 
l'aquarelle (3). 

Charles Ie Blanc ne décrit pas moins de 25 gravures 
k Teau-forte exécutées par notre maitre. En voici Ténu- 
mération : 1° Vue de la ville de Lille : larg. 290 milli- 
mètres ; haut. 151; la marge 15. — Premier état : avant 
les vers dans la marge. 2° Le cavalier k gauche, sur la 
terre, G. N. Larg. 47 millim.; haut. 27. 3° Tobie et 
l'Ange ; paysage montagneux. Dans le bas, k gauche, 
G. Neyts. Larg. 56 millim.; haut., 52. 4° Le Clair de 
lune. Larg. 58 millim.; haut. 47. 5° Le paysan qui 
garde une vache et deux chevaux. Dans le bas, k gau- 
che, G. N. Large, 79 millim.; haut. 60. 6° Le talus au 

(i) N. J. 't Sas. Caidlogue cité, p. 235, n» 330. 

(2) Caidlogue de V interessante cóllection d'estampes et de dessins com- 
posant le cabinet de feu 3^. le chevalier ], Camberlyn, de *Bruxelles. 
Paris, 1865, 2e partie, 218, 110*266 p. 269. 

(3^ 'Catalqgue de la cóllection xie eet amateur vendue 4 Rotterdam, 
en 1871, p. 72, n»» 447-449. 
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vieil arbre. Larg. 79 millim.; haut. 60. 7® Le clocher 
dans un bas-fond ; sur le premier plan, un homme avec 
un biton, et k cóté de lui une béte ^ cornes ou un che- 
val. Larg. 88 millim.; haut. 65. 8® L'homme et la 
femme marchant sur le chemin. Larg. loi millim.; 
haut. 90. 9® L'étang. Larg. iio millim.; haut. 99. 
10° Le chemin dans la forèt. Larg. 115 millim.; haut. 
loi. 11^ Le canal avec une écluse. Larg. 117 millim.; 
haut. 78. 12® Le pont de bois avec la ville de Dor- 
drecht dans le fond. Dans la marge ^ droite, G. Neyts. 
Larg. 117 millim.; haut. 106. Premier état : avec l'a- 
dresse : loa. Huyssens ex. Deuxième : l'adresse eflfacée ; 
on en voit encore des traces. 

Ce Jean Huyssens fut re^u franc-maitre de la gilde de 
S* Luc, i Anvers, en 1630-1631, en qualité de libraire 
fils de maitre (i). Il résulte de sa signature surlesplan- 
ches de Nyts qu'il était aussi imprimeur en taille douce 
et éditeur de gravures. 

13° Les chaumières sur le bord de l'eau. Signé : 
G. Neyts. Larg. 120 millim.; haut. 199. 14** Les ruines 
d'un amphithé^tre. Larg. 128 millim.; haut. 90. 15° Le 
chemin garni de grands arbres ; dans le fond, une ville 
que Ton croit être Dordrecht ; vers la droite de la mar- 
ge, le nom tres légèrement gravé. Larg. 133 millim.; 
haut. 90. 16° La tour carrée. Au bas de la droite, en 
dehors de Testampe, on lit, en tres petits caractères, 
G. Neyts inc. Larg. 135 millim.; haut. 90. 17° Le vil- 
lage au bord de l'eau. Larg. 135 millim.; haut. 92. 
Pièce non signée. 18*» Le jeune Tobie. Au bas de Tes- 
tampe, vers la gauche, G. Neyts f. Larg. 167 millim.; 

(j) Lig^eren cités, T. II, pp. 15 et 19. 
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haut. 124. Premier état : avec Tadiesse : loa. Huyssens 
ex. Deimème : avec l'adresse : F. F. W. ex. (Fran- 
' 5ois van den Wyngaerde, graveur et èditeur d'estam- 
pes, i Anvers). 19** Le petit pont. Le nom G. Neyts est 
gravé au bas de la droite. llrg. 167 millim.; haut. 124. 
Premier état : avant l'adresse. Deuxième : avec l'a- 
dresse F. F. W. ex. au-dessous du bord supérieur gau- 
che de Testampe. 20** Abraham renvojrant Agar. Au 
bas de la gauche, en dehors de Testampe, G. Neyis. 
Larg. 167 millim.; haut. 126. Premier éut avec IV 
dres^e : loa. Huyssens ex. Deuxième : avec Tadresse F. 
V. W.y dans la marge i droite. 21° Le Cavalier. Les 
mots G. Neyts sont tracés en caractères presque imper- 
ceptibles vers la droite du bas. Larg. 173 millim.; haut. 
126. Premier état : avant toute adresse. Deuxième : 
avec l'adresse loa. Huyssens ex. Troisième: avec l'a- 
dresse de Fran^ois van den Wyngaerde. 22° Le pale- 
frenier. Le nom de G. Nyts in. est vers la gauche du 
bas endehors de l'estampe. Larg. 173 millim.; haut. 127. 
Premier état : avant toute adresse. Deuxième : avec 
l'adresse loa. Huyssens ex.y dans la marge du bas, k 
gauche. Troisième : avec l'adresse de Fran^ois van den 
W3mgaerde. 23° L'homme et son chien. Le nom de 
G. Neyts est vers la droite du bas, hors de l'estampe. 
Larg. 176 millim.; haut. 126. Premier état : avant 
toute adresse. Deuxième : avec l'adresse loa. Huyssens 
ex. Troisième : avec l'adresse de Fran?ois van den Wyn- 
gaerde. 24° La tentation de S* Antoine. Larg. 234 mil- 
lim. ; haut. 178. Premier état : avec l'adresse loa, 
Huyssens ex. Deuxième : avec l'adresse de Fran^ois van 
den Wyngaerde. 
Nous avons sous les yeux un exemplaire de ce der- 
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nier écat. H est signé, hors de Testampe, k droite : 
G. Neyts in.; k gauche, Franf. V. Wijn. excudity et 
marqué i au milieu de la marge inférieure de la plan- 
che. 25® L'arbre isolé au milieu des rochers. Signé : 
G. ^Njeyts inventar et fecit. Larg. 259 millim.; hauteur 
162 (i). 

La description sommaire qui précède ne nous per- 
met pas de reconnaltre si la planche suivante quifaisait 
partie de la coUection Winckler y est comprise : 
Paysage décoré sur Ie premier plan, de beaux arbres et 
de figurines ; sur Ie second et Ie troisième plans, de 
beaux lointains avec deux hommes k cheval dirigeant 
leur marche ver^ la gauche. Marqué : G. ^uyts (2) inv. 
F. V. W. exc. petit in-4° en travers (3). 

On voudra bien remarquer la faute ^Kjuyts. Au reste 
voici Ie sommaire 'place par Hüber et Stimmel en tête 
de Testampe : Nuyt, Nuyts ou Nooit, (G. van der), 
peintre de paysages et graveur i Teau-forte, des Pays- 
Bas. Soyez donc un artiste de grand mérite pour être 
exposé i voir, après votre mort, estropier votre nom de 
cette maniere ! 

Le Blanc rapporte, sans aucune preuve, que Gilles 
Nyts travailla en Hollande et en Belgique de 1650 k 
1690. Nous avons trouvé Tannotation suivante dans le 
compte de l'église cathédrale d'Anvers, de la S'® Bavon 
1686 i 1687, ^u poste des recettes des nouveaux droits 
d'enterrements : « 1687. Le Signor Neyts, 6 florins o 

(i) Ch. le Blanc, op. cit.y T. III, pp. 111-112. 

(2) Lisez : G. Nyts ou Neyts, 

(3) MiCHEL HuBER et J.-G. Stimmel. Catalogue raismné du cahinet 
d^estampes de feu Monsieur Winckler ^ hanquier et membre du Sénaty d 
Leip^ig. Leipzig, 1805, T. III, p. 623, n» 3405. 
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(soos) (i) 1. D'xni srrrc occé Ie cortr» de !i ir-3e Je 
S* Loc dn i8 scpremxc ic-S^ lu iS du mtoïe nxMS 
1687 mennomie Ii soTnme de 3 £oiias 4 sous, ptvxiuit 
de la dette moituaire de ^XiVtts. 

Koos avons £ut de Taines recherches dans les registtes 
d'enterrements de b cathédiale, cooservès ^ Tètat-civU 
d'Anveis, poor y dècooviir Ie prènom du K}t$ dcc^è 
en 1687. 

Ainsi que nous Tavons £üt observer d-dessus» les 
Nyts sont tres rarcs dans notre ville, de fe^jon qu'il OxSt 
fort probable que nous nous trouvons ici en préscncc 
de Gilles, notre peintre et graveur -^ Teau-fbrte, dont un 
tableau conservé k la galerie de Dresde porte la date de 
1681. Tout düute serait leve, si Ie compte cité de S* Luc 
renseignait exactement Ie nom, car Tbèodorc, Ie fils de 
notre artiste, ne figure pas dans les registres de notre 
gilde, et rien ne prouve qu'il ait suivi la carrière patcr- 
nelle. Qjioiqu'il en soit, trop d'erreurs se sont glissócs 
déj^ dans les vies des maltres, pour que nous ne crai- 
gnions pas d'en augmenter Ie nombre par unc afiirma- 
tion non suffisamment justifiée. Nous dcvons donc nous 
bomer en ce moment k dire que Gilles Nyts est décédó 
tres probablement k Anvers, en 1687 (i). 

SouRCES : Reg^tres de baptémes et ihariagcs dei anciennes pa« 
roisses d* Anvers. — . Archives de la ville. — Ph. Rombouts et Tiilio* 
DORE VAN Lerius *. Les Uggeren et autres archivis hiêtorlquêi d$ ta 
gilde onver soiu de Saint Luc, 



(i) Liggeren dtés, T. fl, p. l86« 

(I) Cette ootice est datéé do 11 ao6t 1874* 
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André pauwels OU PAULI 
(en flamand Andries PAUWELS ou PAULI) 

(1600 ?-i639). 

ne planche de eet excellent graveur figurait, en 
1867, sous Ie n® 585, i l'exposition ouverte i An- 

« 

'vers, i laCité, par lessoinsde laSociété royale 
pour Tencouragement des beaux-arts, i Toccasion du 
Congres archéologique international. Le propriétaire, 
M. Édouard Ter Bruggen, dont la collection d'es- 
tampes, etc. vient d'être acquise par notre ville, avait 
fait précéder Tindication du sujet des lignes suivantes : 
« André Pauwels dit Paul. Né le 21 mars 1600, re?u 
dans la corporation deS' Luc en 1627, mort en 1639,» 
M. Ter Bruggen, k la note 2 de la page 117 du cata- 
logue de l'exposition citée, s'était exprimé, en outre, 
de la maniere suivante : « L'absence d'indication d'un 
lieu de naissance ou de décès signifie que' nous les 
croyons i Anvers. i> Enfin, i la note de la page 205, il 
priait les généalogistes pointilleux de vouloir bien mettre 
sur le compte de la précipitation avec laquelle il avait 
dü rédiger son catalogue, les erreurs de noms et de 
dates qui pourraient s'y trouver. 

L'année de la réception d'Andrè Pauwels i la maltrise 
de S' Luc étant exactement indiquée, sauf qu'il aurait 
fallu lire 1627- 1628, et celle du décès de l'artiste, en 
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16399 beaucoup plus difficile i détenniner, comme nous 
Ie verronsy Tétant également, nous n'avons pu rejeter 
d'emblée la date de naissance signalée si peremptoire- 
ment par M. Ter Bruggen. Nous devons avouer, 
néanmoins, que nous avons recherche en vain dans les 
tables des anciens registres de baptèmes des paroisses 
d'Anvers^ la confirmation de la date du 21 mars 1600, 
OU même une date contemporaine. Nous concluons de ce 
irésultat négatif qu'André Pauwels ou Pauli a bien pu 
avoir vu Ie jour k l'époque indiquée, mais ailleurs qu'i 
Anvers. Feu M. Frédéric Verachter, ancien archiviste 
de cette ville, possesseur d'une partie du fonds d'estam- 
pes de M. Ter Bruggen, ayant pu avoir découvert l'in- 
dication si positive dont nous parlons, dans un document 
qui nous est inconnu, nous la maintenons, jusqu'^ 
preuve du contraire. 

Nous allons exposer entretemps ce que nous avons 
découvert relativement aux parents présumés de notre 
artiste. En 1597, furent publiés, k S* Jacques, les trois 
bans d'un certain André Pauwels, qui habitait cette pa- 
roisse, et d'Hélène van Michils (i), ' appartenant i celle 
de Notre-Dame. Les registres de la cathédrale , aussi 
bien que ceux de S' Jacques, sont muets relativement a 
la célébration de ce mariage, que nous ne trouvons pas 
mentionné non plus dans ceux d'aucune autre de nos 
églises. n convient toutefois dê faire observer que ceux 
de la paroisse de S' Georges, a partir de 1578 jusqu'i 
1601, font défaut i la coUection de 1'hótel-de-ville. 

11 est certain, en tout cas, que l'André Pauwels que 

(i) Heylken van Michils. Il est possible que ces demiers mots si- 
gnifient simplement fiUe de Michel et n'indiquent pas Ie nom patro- 
nymique de la future. 
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nous venons de nommer, épousa Hélène van Michils. 
Cela résulte des registres de baptèmes de S^ Jacques, 
qui mentionnent au 30 aofit 1602, celui de deux ju- 
meaux, Anne et Georges, leurs enfants légitimes. Selon 
la coutume de l'époque, la mère n'y est indiquée que 
par son prénom. 

La petite Anne eut pour parrain Jean Coomans ou 
Cooymans, marchand et amateur de tableaux, qui fiit 
inscrit en 1 607-1 608, dans la gilde anversoise de S* Luc, 
en qualité de franc-maitre (i), et qui fut plus tard 
prince de la chambre de rhétorique de la Giroflée {de 
Violiere) (2). Sa marraine est désignée simplement sous 
la dénomination de Signora Pauwels. Qjiant au petit 
Georges, il fut tenu par un certain Bartholomeus, dont 
nous n'avons pu déchiflfrer Ie prénom, et par Anne 
Hasen. 

Nous allons i cette heure quitter Ie terrain des pro- 
babilités, pour celui des faits positifs. André Pauwels 
OU Pauli épousa Élisabeth Urbaens. Leur mariage eut 
lieu en ou vers 1621, mais l'acte n'en figure pas dans 
les registres des anciennes paroisses d'Anvers. En ad- 
mettant la date 'de naissance de 1600, Tartiste aurait eu, 
k cette époque, 21 ans ou environ, Le graveur Chris- 
tophe Jegher n'en avait guère plus de 17, en semblable 
circonstance. 

Élisabeth Urbaens donna huit enfants i son mari. 



(i) Les Lisrgeren et autres archives históriques de la qilde anversoise 
de Saint Luc, transcrits et annotésparPniLiPPERoMBOUTS et Théod. 
VAN Lerius, avocat, T. I, p. 440. 

(2) J.-B. VAN DER Straelen. Geschiedenis der ointwerpsche rede- 
ryhkamers de Violieren of Violettehloem, p. 58. Uitgave bezorgd door 
M. P.-Th. Moons-van der Straelen. 
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Les trois premiers fiirent tenus sar les fonts de la ca- 
thédrale, quartier sud : i** Marie, Ie 6 juin 1622 par Ie 
célèbre graveur Luc Vorsterman, Ie vieux, et Gertrude 
Cau ; 2° Anne, Ie 3 mai 1624, par Ferdinand Ximenes 
et Gratia Ximenes, tous deux membres de la noble fa- 
milie Ximenes-Perette ; ^ Qaire, Ie 23 septembre 
1626, par Antoine Francx, imprimeur en taille-douce, 
re^u firanc-maltre de la gilde anversoise de S^ Luc, en 
1613-1614 (i); 4° Catherine, baptisée k S** Walburge, 
Ie 8 octobre 1628 ; parrain, Jean Joyssen ; marraine, 
Anne de Blye ; 5° Élisabeth, dans la cathédrale, quar- 
tier nord, Ie 23 octobre 1630 ; parrain, Jacques van 
Loosvelt, brodeur, franc-maitre de la gilde anversoise de 
S*Luc, en 1627-1628 (2); marraine. Marie de Man.6° An- 
dré, dans la cathédrale, quartier sud, Ie 8 décembre 1632 ; 
parrab, Comeille Adriaenssen ; marraine, Anne Cuypers. 
Les parents du petit André habitaient, k cette époque, 
Ie Marché aux CEufs. Cet enfant devint un artiste 
distingué : nous lui consacrons une biographie spéciale. 
Les deux demiers rejetons furent tenus sur les fonts 
de la cathédrale, quartier nord : 7° Jean-Jacques, Ie r8 
mars 1635, par Jean Cnobbaert, imprimeur, qui publia, 
cette même année, une planche gravée par André Pau- 
wels OU Pauli (3), et par Christine de la Fonteyne ; 

(i) Liggeren citis, T. I, pp. 494, 501, 502, 510 et 676. Le nom pa- 
tron)nnique y est écrit plusieurs fois erronément Frans, et le mot 
drukker (imprimeur), y figure aussi pour plaetdrukker (imprimeur en 
taille-douce), sauf d la p. 510, oü l'appellation et la profession sont 
indiquées exactement. 

(2) Op. dt.y T. I, p. 648. 

(3) Les Liggeren ont omis d'indiquer l'époque de Tadmission de 
Jean Cnobbaert d la mdtrise, mals les comptes mentionnent le paie- 
ment de sa dette mortuaire, Op. cit. T. ü, p. 89. 
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8^ Catherine, Ie 6 juin 1637, par Godefroid van der 
Hagben, et Qtherine Bouts. 

Le nom de notre artiste est orthographié Pauwels 
dans tous les actes de baptême cités, sans exception. 

André Pauwels ou Pauli ne figure pas dans nos re- 
gistres de S^ Luc en qualité d'apprenti. Il était déj^père 
de trois enfants lorsqu'il se fit recevoir comme franc-mal- 
tre,en 1 627-1 628. Le compte de la gilde le désigne comme 
graveur ^ Teau-forte (i). Nous avons Tintime convic- 
tion que Luc Vorsterman, le vieux, le parrain de son pre- 
mier-né, fiit son maitre. 

Notre artiste était redevable k la Corporation de S* Luc, 
d'une somme de 23 florins, du chef de son inscrip- 
tion. U en paya buit en acompte et souscrivit une obliga- 
tion de solder les quinze restants (2). Ceci ne prouve 
pas que ses finances fussent bien brillantes, en 1627- 
1628. 

Quoi qu'il en soit, nous allons nous occuper mainte- 
nant des travaux de notre maitre. Le premier date est, 
k notre connaissance, le frontispice qu'il grava pour Tou- 
vrage intitulé : De generale legende van alle Heylighen 
des géhulen jares, door Heer Loys-Joseph d*Huvettere. An- 
vers, cbez César-Joacbim Trognesius, 1628. In-4° (3). 

Antoine de Bourgogne, qui fut depuis archidiacre de 
Bruges, publia, en 1631, cbez Jean Cnobbaert, i An- 
vers, en format in- 16° oblong, Touvrage en vers, inti- 
tulé : Lingva vitia & remedia Emblematice expressa per 
niustrem ac %euer. T). %Antoniuin a Burgondia, Antverpia 

(i) Op. city T. l, p. 649. 

(2) Op. cit.y T. I, pp. 649 et 658 

(3) Ch. le Blanc. Manuel de Vamateur d'estampes. Paris, i8s6, 

T. III, p. 154, no 3. 
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apud loan. Cnobbarum M.DC.XXXI. Il en parut la même 
année, chez rimprimeur cité et en pareil format, une 
traduction en vers flamands, dont Ie titre est ainsi con^u: 
Ghebreken der tonghe, ende middelen om die te verbeteren. 
Uytgebeeldt door den Edelen ende Eerw. Heer if'. Anton. 
van Bourgoigne, t' Antwerpen by Jan Cnobbaert M.DC.XXXI. 

Cette production, qui valut i son auteur les félicita- 
tions du célèbre poète Jacques Wallius, de la Compagnie 
de Jésus, est omée de 95 planches, dont 88 sont gravées 
au burin et i Teau-fbrte, par André Pauwels ou Pauli (i). 
Les 7 autres sont Tceuvrè de Jacques NeefFs (2). Neus 
allons passer en revue et les unes et les autres. 

La planche qui sert de titre i Tédition latine n'est pas 
signée : celle qui ome Tédition flamande porte i droite, 
au bas de la partie inférieure, la marque AP. fecit (VA 
et Ie F accolés). C'est Ie monogramme d'André Pauli. 
Ce sont, du reste, deux petites estampes issues d'une 
même pensee, mais présentant quelques légères diffé- 
rences d'exécution. La description les fera ressortir : Au 



(i) PAauoT, qui ne nomme pas Tartiste, a reconnu la valeur de 
son oeuvre, qu'il trouve gravée fort délicatement. Cet auteur ne 
signale que 90 emblèmes, chiiire exact si on ne tient compte que de 
ceux qui sont numérotés sur les pages qui leur font face, mais il faut 
y joindre la planche de titre expliquée dans la préface et celles qui 
se trouvent vis-i-vis des pages i, 5, 99 et 191 dePédition latine, qui 
renferment autant d'emblèmes que les planches vis-^-vis des pages 
I, 5, 40 et 377 de la traduction flamande. Paquot cite Tode IV du 
second livre des Poésies lyriques de Wallius, p. 353 de la première 
édition de WMi poëmata, EUe se trouve reproduite d la p. 280 de 
Jacohi Wallii e Societaie Jesu Poematum lihri novem, imprimée d Lyon, 
en 1688, aux frais des Anissons, par Jean Posuel et Claude Rigaud . 
— Paojjot. Mémoires UttéraireSyT. I, pp. 393 et 394, édition in-80, 
(2) Jacques Neeffs, d'Anvers, fut re^u franc-maitre de la gilde de 
St Luc, de ladite ville, en 1632-163 3. Uggeren cités, T. II, p. 36. 

6 
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centre de la composidon se trouve un corps d'archi- 
tecture au milieu duquel se lit Ie titre ladn ou flamand 
de Touvrage. Plus bas, d'un nuage sur lequel tróne une 
langue, sortent deux mainSy dont la gauche saisit Ie 
pied de la Vie, et Ia droite la jambe de la Mort, toutes 
deux debout sur un piédestal. La première est repré- 
sentée avec une étoile au front et portant dans ses mains 
Ie soleil et la lune. Une lampe allumée, posée sur un 
socle, se trouve au-dessus de la tète de cette figure. La 
Mort est représentée tenant sa faulx. Un socle, place 
auidessus de sa tête, supporte un sablier. Les textes sui- 
vants expliqueat Ie sens de eet emblëme. Mors et vita 
in manu Lingtke. Prov. i8. T>oodt ende leven zyn in de 
handt der Tonghe. Prov. i8 (i). Le milieu du corps d'ar- 
chitecture est couronné par une ourse qui lèche son 
petit. Au-dessous de la Vie figure, dans un bas-relief, 
un quadrupède fantastique qui bave sonvenin prés d'un 
homme efiirayé : celui-ci git ^ terre dans Tédition latine, 
et se sauve, dans Tédition flamande. Le bas-relief au- 
dessous de la Mort a pour sujet un oiseau fabuleux qui 
ouvre un large bec et s'attaque i un homme dè]k ter- 
rassé. Dans Tédition flamande, la béte est en train de le 
mordre. A droite de la composition figure un cavalier 
qui dompte un cheval fougueux ; au fond, une vue de 
ville assise au pied d'un fleuve, sur lequel vogue un 
navire. A gauche, i l'avant-plan, un cheval k l'état sau- 
vage ; plus loin, une barque assaillie par une tempête 
furieuse. Il y a ici quelques minimes différences d'exé- 
cution dans les deux éditions, mais elles ne valent pas 
la peine de s'y arrêter. 

(i) La mort et la vie som dans la main de la langue. Prov. x8, 

V. 21. 
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La deimème planche représente Tenfer, oü les dam- 
nés sont tounnentés de diverses manières, pour Ie mau- 
vals usage de leur langue. Elle a été exécutée au burin 
par Jacques Neeflfs. Comme toutes les estampes four- 
nies par ce maitre pour Touvrage dont nous nous occu- 
pons, elle est tres inférieure k toutes celles gravées par 
André Pauwels ou Pauli. 

La troisième est Toeuvre de eet artiste. C'est un su- 
perbe paysage, i droite duquel deux butors s'ébattent 
dans Tonde. A gauche, un serpent qui est venu ramper 
au pied d'un arbre, pousse son dard. Prés de li, un 
sanglier court en remplissant Tair de ses cris, un léo- 
pard fait entendre ses huriements, un chien aboie contre 
un cheval qui s'élance de toute sa vigueur, et un porc 
se retire en grognant. Plusieurs oiseaux chantent sur 
Tarbre ou dans Ie ciel. Une ferme, au fond, est en- 
tourée de ruches d'abeilles. 

La quatrième est due également k André Pauwels ou 
Pauli. On y voit un oiseau, k la langue longue et effi- 
lée, planer au-dessus d'un monticule, en jetant des cris 
per^ants. Le fond -est un riant paysage, assis au bord de 
Teau et orné de quelques fabriques. 

La cinquième a été exécutée par Jacques NeefFs. Elle 
a pour sujet un paysan qui lie avec une corde la queue 
d*une anguille et, plus loin, un pêcheur, debout dans une 
barque,va jeter son filet; plus loin encore,un autretend son 
hame^on. Le fond est un paysage avec des fabriques. 

La sixième est Toeuvre du même artiste. Elle repré- 
sente Sisyphe, qui s'efforce en vain de rouler, au sommet 
d'une montagne, un quartier de roche. Cette figure est 
tres mal dessinée. L'enfer des païens occupe le fond de: 
la planche. L' 
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La septième, gravée par André Pauwels ou Pauli, 
figure un paysan monté sur un cheval et conduisant 
une charrette chargée de tonneaux et dont une des 
roues est endommagée. Plus loin, suivcnt d'autres 
charrettes. La scène se passé dans un paysage b. droite 
duquel se trouve une habitation rustique. 

La huitième, exécutée par Jacques Keeffs, nous 
montre un gentilhomme debout dans la campagne et 
élevant la voix dont Técho lui renvoie les sons. 

La neuvième, gravée par André j^auwels ou Pauli, 
nous représente un pot d'étain dont Ie couvercle est 
casséy posé sur une table, dans un appartement gami 
de quelques chaises et dont la porte est ouverte. Par 
une fenêtre, k gauche, on distingue quelques b^ti- 
ments. 

Les dixième, onzième et douzième planches ont 
Jacques Neeffs pour auteur. La première nous montre 
la tour d'une église de village, d'oü pend un drapelet 
pourvu de petites sonnettes, en signe de kermesse. Le 
fond est occupé par une montagne et quelques btó- 
ments : au- dessus de Tun d'eux une cigógne posée sur 
son nid, fait entendre un cri. Quelques oiseaux voltigent 
dans Fair. 

Dans la onzième, un oiseleur, assis dans la campagne, 
écoute le chant d'un pinson perché sur un arbre, et 
auquel répondent les modulations de deux volatiles 
aveuglés et enfermés dans des cages. Fond : paysage 
avec des fabriques. 

La douzième nous introduit dans un cellier, éclairé 
par une lampe et oü se trouvent ranges des provisions 
:dc bouche et divers tonneaux. Un de ceux-ci rempli de 
Vili nouveau, a brisé ses liens et laisse échapper la 
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liqaeur. Un escalier, pratiqué ao fond de la cave» 
conduit k la cuisine. 

Toutes les planches suivantes sont Tceuvre d'André 
Pauwels OU Panli. 

Un perroquet bavard, enfermé dans sa cage, fait Ie 
sujet de la treizième planche. A travers une porte 
ouverte on voit une rae de village. 

La quatorzième nous représente Ie grand combat des 
grues et des pygmées. Cest une scène pleine de 
mouvement, car les nains sont armés de toutes pièces et 
font bravement face h. Tennemi. Malheureusement pour 
eux, l'attaque est des plus vives et les becs des grues 
font rage, non seulement sur la terre, mais mème dans 
l'air, oü un des oiseaux a eu Tirrévérence d'enlever un 
de ces petits bonshommes. Le fond de la composition 
est occupé par leur camp. 

Un campagnard, la tête couverte d'un voile, bat la 
mesure sur un plat d'étain pour attirer dans ses ruches 
un essaim d'abeilles, qui a déserté les siennes. La scène 
se passé prés d'une habitation rustique, derrière laquelle 
s'étend un paysage boisé et orné de fabriques. Cette 
planche est la quinzième. 

Dans la seizième, une pie perchée sur un arbre, k 
Tavant-plan d'un beau paysage, fait retentir Tair de ses 
cris pergants. 

La dix-septiéme nous représente une rue. Un individu 
y verse flegmatiquement le contenu d'un pot dans un 
entonnoir que tient un ouvrier, de telle fa^on que la 
liqueur se répande sur le pavé. Celui-ci parait adresser 
des observations i son maltre. Le fond se compose de 
deux maisons, pourvues chacune i Textérieur d'un banc 
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de pierres de taille. Qpelques tonneaux ónt été roulés 
dans la rue. 

Au milieu d'un appartement omé de belles tentures, 
parmi lesquelles on distingue la figure d'un fleuve assis 
au milieu des roseaux, un coffre-fort i secret est posé 
sur une table couverte d'un superbe tapis. Cest Ie sujet 
de la dix-septième planche. 

La dix-huitième nous montre un perroquet perché 
sur Ie dossier d'une chaise et déclinant dans un appar- 
tement, k l'entrée d'une maison, les mots qu'il a appris 
i prononcer. 

Dans la dix-neuvième, une pie dont Ie bec est plus 
grand que Ie reste du corps, est venu s'ébattre sur une 
branche de pommier, k Tavant-plan. Le fond est un 
paysage montagneux, orné d'arbres étrangers k notre 
climat. 

A Tayant-plan de la vingtième, un homme tenant une 
poële de la main droite, vient de retirer du feu un plat 
chargé de noir de fumée, qu'il tient de la gauche. Prés 
de lui, un grand pot et des ustensiles servant i serrer 
la marchandise, poses partie i terre, partie sur une 
table. A quelque distance, un individu, chargé d'une 
hotte, parcourt les mes du village oü se passé la scène. 

La vingt-unième nous représente un gentilhomme 
faisant retentir dans la campagne sa voix qui est répétée 
par l'écho. Celui-ci, comme dans la huitième planche, 
exécutée par Jacques NeefFs, est figuré sous la forme 
d'un masqué d'homme. Mais la petite estampe de Pauli 
est infiniment supérieure i Tautre. Le fond est un 
paysage boisé, orné de fabriques. 

Dans la vingt-deuxième, un vieillard assis prés d'une 
table chargée d'un pain, s'apprète i en donner une 
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tranche k un chien qui lèche les plaies de sa jambe 
gauche. 

Dans la vingt-troisième se dresse une panthère qui 
vient de tuer un lion. La scène se passé dans un désert, 
que bornent k l'horizon des montagnes. 

Un serpent sorti de son antre fait retentir Tair de ses 
sifflements. Le fond de cette vingt-quatrième planche 
est un superbe paysage montagneux, assis au bord de 
l'eau. 

Un marteau frappe le timbre d'une grande horloge, 
placée sur une table, au milieu d'un appartement. Une 
porte ouverte y donne acces ï un beau jardin, vu au 
coucher du soleil. Cest le sujet de la vingt-cinquième 
planche. 

La vingt-sixième nous transporte dans une salie, oü 
est établi un théitre de marionnettes. Celles-ci sont en 
train de jouer. Deux bateleurs, Tun tenant une épée, 
Tautre pingant de la guitare, dansent sur une estrade 
dressée devant la scène. Un individu en entr'ouvre le 
rideau, tandis qu'un autre se montre i gauche; un 
nombreux public composé d'hommes, de dames et 
d'enfants, assiste ï la représentation. A gauche une 
femme en prend sa part, derrière les barreaux d'une 
fenêtre. 

La vingt-septième nous fait voir une cuisine, oü le 
feu brüle dans l'itre. A Tavant-plan, sur un dressoir, 
sont étalées des pommes, les unes saines et d'autres 
pourries. Les guêpes se sont emparées de ces dernières, 
et quelques-unes, qui s'en sont trop rassasiées, gisent 
presque inanimées prés de ces fruits g^tés. D'autres 
font le siège d'une pomme avariée qui a roulé par terre : 
d'autres encore s'attaquent k des fruits malsains qui gar- 
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nissent la partie supérienre d'one corbeille. Une armoire, 
placée prés du feu, supporte un pot et quelques plats 
d'étain. Plus haut som appendues quelques cannettes k 
bière et i vin. Une échappée de vue, k droite, nous 
montre prés d'une maison rastique un cheval malade et 
couvert de plaies qui sont envahies par les moucbes. 

A l'avant-plan d'un ravissant paysage, assis au bord 
de l'eau et qui ome la vingt-huitième plancbe, un butor 
a fait entendre un cri, auquel accourt, k droite, une 
vache qui s'en vient rejoindre deux taureaux. Une église 
et des maisons de campagne occupent Ie fond de la 
composition. 

Un hanneton qui, les ailes étendues, va se repaitre 
d'ordures, est représenté au centre de la vingt-neuvième 
planche. Le fond est un paysage boisé dans lequel on 
remarque des habitations rustiques et un ermitage. 

Sur un chène, ï Tavant-plan de la trentième planche, 
se remue un pivert. La vue s'arrête, k gauche, sur un 
bois : au fond, k droite, on distingue une ville, que 
baigne une rivière. 

Dans la trente-et-unième, une bombe éclate sur un 
retranchement, renversant et dispersant les soldats qui le 
gardent. A gauche , une tour sur laquelle flotte un 
drapeau et qui est munie de nombreux défenseurs. 

La trente-deuxième nous représente un homme assis 
devant une table gamie de mets. et s'aiguisant Tappétit 
en goütant de la moutarde. Une fenêtre ouverte donne 
vue sur un jardin. 

A Tentrée d'une maison, k l'avant-plan de la trente- 
troisième, un enfant égratigné par un chat, fait entendre 
des cris per^ants, Un paysage oü Ton distingue, entre 
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aatres, une église, et qui est baigné par l'eau, s'étend i 
droite de la composition. 

La trente-quatrième a pour sujet un éléphant qu'une 
souris a rendu furieux. Le fond est un paysage. 

La trente-cinquième nous transporte dans la cour 
d'une maison fermée^ oü des musiciens donnent un 
concert du haut d'une balustrade. Unléopardqui s'arrête 
en bas, k ce spectacle, ne peut contenir sa fureur. Une 
muraille, au fond, est dominee par des arbres. 

Un hérisson traversant la montagne, s'arrête courroucé 
au contact d'un gland qui s'est détachè d'un chêne et 
tombe sur lui. Fond : un riant paysage omé de fabriques. 
C'est la trente-sixième planche. 

Dans une campagne montagneuse, boisée et omée de 
fabriques, que nous présentent la trente-septième, se 
remuent, h, gauche, une anguille, et, k droite, un serpent 
qui fait retentir l'air de ses sifflements. 

La trente-huitième nous introduit dans un bel appar- 
tement, oü un serviteur est en train d'allumer les cierges 
d'un riche lustre, attaché au plafond. 

Auprès d'une habitation rustique, sur la porte de 
laquelle s'appuie un homme, un bücheron est en train 
d'exercer sa hache sur un grand et bel arbre fruitier, 
qui vient d'être abattu et dont les assistants se partagent 
les branches. Le fond de cette trente-neuvième planche 
est un paysage boisé. 

A l'avant-plan de la quarantième s'élève un superbe 
pommier, sur l'écorce duquel on a inscrit dans sa 
jeunesse le mot : malus (méchant). Lefond est un paysage 
boisé, en partie montagneux, et couvert de fabriques. Un 
homme semble y faire un signal, prés d'une tour. Un 
autre s'amuse k pêcher, au bord de l'eau. 
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Le pommier de l'édition flamande porte Ie mot: 
rabavtf qui répond k c capendu i, sorte de pommes, aussi 
bien qu'^ c mauvais dröle > . A cela prés, les deux petites 
estampes sont identiques. Un vieux gentilbomme s'arrète, 
dans une riante campagne, aux aboiements qu'un cbien 
lui fait entendre, i Tentrée d'une petite ferme. Cest le 
sujet de la quarante-et-unième planche. 

La quarante-deuxième nous représente un combat de 
coqs, auquel assistent de nombreux spectateurs. Un des 
animauxy qui vient de tuer son ennemi, non sans grand 
dommage pour lui-mème, chante victoire. Le fond est 
un paysage avec des habitations de paysans. 

Dans la quarante-troisième, un ours malade s'est 
étendu k l'ombre d'un arbre qui le cache en partie. Il 
s'est blotti prés d'une fourmilière, dont les imprudentes 
habitantes viennent se- poser sans méfiance sur sa 
langue qu'il a avancée et qu'il retirera tantöt k leur 
préjudice. Le fond est un beau paysage boisé, qui entoure 
en partie une église. 

La quarante-quatrième nous fait voir un vieillard assis 
devant une table dans un appartement richement gami 
et ouvert de deux cótés : le bonhomme est en train de 
compter ses écus. Un individu de mauvaise mine, poste 
sur une balustrade en face de Tappartement, et armé 
d'une longue-vue, suit des «yeux les mouvements du 
maitre du logis. Fond : un mur, derrière lequel sont 
plantés des arbres. 

Dans la quarante-cinquième, un chien galeux qui s'est 
arrêté prés de l'étal d'une boucherie, lèche le sang de 
débris d'animaux déposés dans un panier. A quelque 
distance est posé un hachoir. Fond : une ferme entourée 
d'arbres. 
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La quarante-sixième nous fait assister, k gauche, k 
un combat furieux : k droite, un trompette k cheval et 
pret k emboucher son instrument, se précipite avec deux 
autres cavaliers vers la mêlee. 

Dans la quarante-septième, Teau soulevée par une 
tempête épouvantable, s'élève vers Ie ciel. Au fond, les 
éclairs sillonnent les nues. 

A la droite de la quarante-huitième, deux oiseaux 
perchés sur des arbres au-dessus d'un monticule, ont 
mis en fuite trois grues. Le fond est un paysage monta- 
gneux, entrecoupé d'eau et orné de fabriques. 

Dans la quarante-neuvième, sur une table couverte 
d'un tapis, est posée une cage renfermant un oiseau 
apprivoisé. Une pórte ouverte, de l'appartement oü il 
se trouve, donne acces i la campagne. 

Un musicien frappe des accords sur Torgue, en pré- 
sence d'un chanteur qui s'efForce de mettre sa voix k 
l'unisson. Les deux artistes sont réunis dans une des 
dépendances d'une église, au fond de laquelle on voit 
une femme, le chapelet k la niain. Tel est le sujet de 
la cinquantième planche. 

La cinquante-et-unième nous transporte dans un 
appartement, au milieu duquel une jeune mère s'attache, 
en ber^ant et en chantant, k endormir son petit enfant. 
La couche d'osier de celui-ci est posée k quelque distance 
d'un grand feu qui brüle dans l'^tre, et prés duquel se 
trouve le pot k bouillie. Le local est garni d'une table 
et d'un dressoir, au-dessus duquel sont étalés de nom- 
breux plats et quelques vases d'étaiji. Une porte ouverte 
au fond de l'appartement livre passage k une allee. 

Au milieu d'une cuisine, représentée dans la cinquante- 
deuxième planche, un chef est en train de préparer un 
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pftté de caipes : un de ces poissons est posé prés de 
lui : d'autres nagent dans un baquet. Un bon feu brftle 
dans r^tre, et chauffe un pot. La pièce est gamie, entre 
autreSy d'une table et de deux chaises, d'une cage oü 
babille une pie et d'un cercle de fer auquel sont appendus 
de petits oiseaux morts. 

Au milieu de la partie supérieure d'une tour, dans la 
cinquante-troisième planche, tinte Ie tocsin (stormclock). 
Le fond est un ciel nuageux, dans lequel volent des 
oiseaux. 

Le sujet de la cinquante-quatrième est une horloge 
dom on a óté les poids. lis sont poses, comme Ie 
meuble lui-même, sur une table, au milieu d'un appar- 
tement bien gami. 

La. cinquante-cinquième nous montre une autre 
horloge, d'un travail compliqué, placée dans un beau 
bitimeyt. A gauche, une personne monte les degrés 
qui y conduisent. 

Dans la cinquante-sixième, un seigneur k cheval sort 
de la porte d'une ville fortifiée. Uii lépreux assis au 
bord d'un chemin, agite sa crécelle, pour implorer une 
aumöne. Le fond est un paysage orné de fabriques, 
parmi lesquelles on distingue une église de village. 

La cinquante-septième nous représente deux grands 
vaisseaux, dont l'un est en train de couler, tandis qu'üne 
partie de son equipage se sauve dans une barque. A 
gauche un phare : dans le ciel, des oiseaux. 

Au milieu de la cinquante-huitiéme, un homme sale 
des poissons déposés dans une cuve. D'autres sont étalés 
prés de lui, sur une table, oü repose une hache. Le 
fond est une place publique de village. 

Dans la cinquante-neuvième, les Mirmidons montés 
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sur des béliers, en guise de chevaux, vont en guerre 
contre les grues. Quelques-uns de ces oiseaux s'enfuient 
efFrayés, devant eux. Un autre s'élance efFaré vers une 
troupe de ces nains, qui sont occupés .i écraser sous 
leurs pieds les oeufs de leurs ennemis. A droite et k 
gauche sont les tentes des héros. 

Un campagnard monté sur une échelle, et armé d'un 
b^ton, détruit les nids que les hirondelles ont établis 
sous son toit. Ces oiseaux s'enfuient en poussant leurs 
cris stridents. La scène se passedans une rue de village. 
Une femme, placée sur une espèce de balcon, regarde 
ce qui se passé au-dessous d'elle. Au fond, on distingue 
deux hommes qui. quittent la place : plus loin, une 
maison de paysg^i et une église. Tel est Ie sujet de la 
soixantième planche. 

La soixante-unième nous fait voir dans un paysage, 
un boeuf, un cheval, un cerf et un rhinocéros, qui font 
• entendre leurs cris. Des oiseaux perchés sur un arbre 
chantent i s'égosiller. 

Prés d'une belle maison, de la soixante-deuxième, sont 
arrètées deux personnes, dont Tune verse Ie contenu 
d'une cruche dans un vase percé de trous de tous cótés. 
Le fond se compose d'une suite de b^timents, parmi 
lesquels il s'en éléve un fort remarquable. Quelques 
arbres terminent la vue, i gauche. 

Dans la soixante-troisiéme, un homme assis au bord 
de Teau, dans la campagne, en face d'un ch^teau en 
ruines, fait entendre des sons qui lui sont renvoyés par 
récho. 

Un homme monté sur une échelle, attaché k Tintérieur 
du foyer d'une cuisine, des langues destinées k être 
fumées. D'autres, déposées dans une cuve et sur une 
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table, attendent la mème opéradon. Une porte ouverte, 
de cette soixante-quatrième planche , laisse voir une 
maison k quelque distance. 

Un gentilhomme, assis prés d'une table couverte d'un 
tapiSy non loin d'un pavillon rustique, s'est tellement 
dèmis la michoire, qu'il ne saurait plus parier. Son 
compagnon, debout, s'apprète i lui asséner un coup 
vigoureux sur Ie menton, pour U guérir de son mal. 
Le fond de cette soixante-cinquième planche représente 
une ferme entourée d'arbres. 

La soixante-sixiéme a pour sujet un homme de 
condition qui paie k un colporteur un achat de noir de 
fumée qu'il vient de faire. La scène se passé k Tentrée 
d'une maison, k Tintérieur de laquelle un ouvrier 
s'occupe k peindre le bas d'un mur. Le fond, k gauche, 
nous montre la campagne. 

Au milieu d'un appartement, dont le centre est orné 
de marqueterie, se tient un caméléon : les couloirs de 
diverses piéces se reproduisent sur la partie inférieure du 
corps de l'animal. Une porte ouverte, de cette soixante- 
septième planche donne vue sur la campagne. 

Dans la soixante-huitième, un voleur armé et tenant 
une lanterne sourde, s'enfuit aux aboiements d'un chien, 
poste k l'entrée d'une ferme. Le fond, k gauche, est 
occupé par des bitiments entourés de bouquets d'arbres. 

Le ciel est couvert de gros nuages noirs, au milieu 
desquels se détache k peine la demi-lune, voilée en 
partie. 

Au miUeu de la soixante-neuvième, un crocodile est 
étendu mort prés de roseaux. L'animal est renversé sur 
son dos, et l'ichneumon qui l'a tué, sort triomphant, 
par l'ouverture qu'il lui a faite au corps. Un petit oiseau 
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lui picote la gueule. Le fond, qu'éclaire Ie soleil, est 
censé représenter une vue d'Égjrpte. 

La soixante-dixième représente une jeune dame riche- 
ment parée et assise au milieu d'un vaste appartement : elle 
fait signe de sortir k un cavalier qui la salue aji seuil de 
la porte. Un luth est posé sur une table couverte d'un 
tapis. 

A Tavant-plan de la soixante-et-onzième, une hyène 
est en train de dévorer un homme qu'elle est parvenue, 
par ses gémissements, k attirer dans un endroit bas et 
écarté. Le fond est un riant paysage orné de fabriques. 

Dans la soixante-douzième, un jeune homme s'enfuit 
en entendant le sifflement d'un serpent qui se dresse 
devant lui. Le fond est une agréable campagne. 

Une personne de condition est étendue malade dans 
son lit, vers lequel se dirige un page, qui lui apporte 
des ' aliments. L'appartement du gentilhomme est garni 
de beaux meubles, parmi lesquels une table surmontée 
de plusieurs vases. Une porte ou verte au fond de la 
chambre, de cette soixante-treizième planche, donne 
acces k un b^timent. 

Une belle place publique de .ville est représentée dans 
la soixante-quatorzième : un homme y ofFre un porc i 
vendre k une ménagère, qui, k Taspect de la langue 
malade de Tanimal, refïise le marché. 

La brèche étant faite, trois députés viennent de quitter 
une ville fortifiée, et se trouvent en présence du chef 
des assiégeants, qui, entouré de quelques officiers, prend 
connaissance des propositions écrites de capitulation qui 
lui sont soumises. Derrière lui s'étend son camp que 
précède la batterie de brèche. Le pont-levis est abaissé, 
et, k Tentrée d'une porte de la ville, se tient le com- 




mandant de celle-ci, environné d'officiers et de soldats. 
Une partie de la gamison est rangée en armes sur les 
remparts de la place, qui ont écé fortement endommagés 
par Ie canon ennemi. Telle est la soixante-quinzième 
planche. 

Dans la soixante-seizième, un essaim d'abeillesy pamii 
lesquelles on distingue leur roi, qui n'a pas d'aiguillon, 
vient s'abattre non loin de ruches k miei, prés desquelles 
se tient un campagnard, appuyé sur un biton. Le fond 
est un beau paysage orné de fabriques, parmi lesquelles 
se trouve un moulin. 

L'eau ayant rompu une écluse, une inondation s'en 
est suivie. Un homme, inonté sur un cheval, s'efforce 
de s'échapper i la nage et refiise de preridre en croupe 
un individu qui lui tend des bras suppliants : un 
troisième saisit une des cornes de son boeuf pour se 
sauver avec lui.. Une petite église et une ferme sont 
envahies en partie par Télément liquide. La droite est 
occupée par quelques fabriques assises au bord de l'eau, 
sur laquelle vogue un navire. A Tarrière-plan de gauche, 
se dessinent des arbres , que dom'ine une église de 
village. Nous venons de décrire la soixante-dix-huitième 
planche. 

Dans un appartement, de la soixante-dix-neuvième, 
un homme debout devant une table, chargée de différents 
mets, goüte de la moutarde qui lui fait venir les larmes 
aux yeux. Une porte ouverte donne vue sur la campagne. 

A Tavant-plan de la quatre-vingtième, un homme 
s*avance étonné i Tentrée d'un riche portique, qui lui 
renvoie sept fois les parolés qu'il fait entendre. L'image 
du soleil est représentée au fond d'un mur, k gauche. 

Un gentilhomme, d'dge mür, armé d'un biton. 
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s'apprête k en frapper fortement un beau cheval qui 
lance une ruade. Son jeune compagnon caresse Tanimal 
et s'efForce de Ie calmer. Le Keu de la scène de cette 
quatre-vingt-unième.planche est la campagne au fond de 
laquelle s'élève une église de viilage. 

Dans la quatre-vingt-deuxième, trois poules, dónt 
deux caquettent, sont montées sur un perchoir, prés 
d'une ferme : le coq , en quête de nourriture, leur 
répond en chantant. Le fond est un paysage terminé 
par une église de campagne. 

A Tavant-plan de la quatre-vingt-troisième, un paysan 
a dressé son échelle pour tailler la vigne. Malheureu- 
sement il a renversé une ruche qui se trouvait prés de 
li : les abeilles en sont sorties et une d'elles Ta piqué 
d'un C9up d'aiguillon, au doigt. La scène se passé dans 
le jardin d'une ferme. 

A gauche de la quatre-vingt-quatrième, un serpent 
s'enfuit k la vue d'une jeune paysanrie qui passé prés 
de lui et suit ses mouvements avec soUicitude. Le fond 
est une riante campagne, ornée de fabriques, parmi 
lesquelles on distingue, k gauche, la tour d'une 
église. 

Dans la quatre-vingt-cinquième, un serviteur entrant, 
le matin, dans un bel appartement, voit le soleil k son 
lever faire p£ir la lumière des cierges d'un lustre 
attaché au plafond. Une porte et une fenêtre ou vertes 
donnent vue sur la campagne. 

Le propriétaire d'un arbre abattu adresse une verte 
semonce k un vieux maraud, qui s'en est adjugé des 
copeaux. Un jeune gars qui en rassemble également, 
écoute la legon : prés de lui, un enfant qui le regarde 
faire. A droite, un autre emportant du menu bois. Le 

7 
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fond de cette qaatre-vingt-sixième planche est on paysage 
omé de fabriques. 

Au milieu de la quatre-vingt-septième, un jardinier 
pradque ropération de la greffe ï un arbre sur lequel on 
lit les lettres MA. Le fond est un paysage hivemal, oü 
Ton distingue quelques b&timents. 

Dans la quatre-vingt-huitièmey deux bandits se sont 
arrètéS; k la faveur de Tobscurité, auprès de Tentrée d'une 
ferme. L'un d'eux brandit son sabre contre un chien de 
garde qui fait entendre des aboiements. Le second 
t&che de calmer Tanimal en lui présentant une tranche 
de pain. Un autre chien s'élance au secours du premier. 
Le lieu de la scène est un paysage omé de fabriques. 
La demi-lune, voilée en partie, et les étoiles répandent 
ï peine quelques p41es lueurs dans le ciel. 

A droite de la quatre-vingt-neuvième^ un coq qui a 
livré bataille^ git mort, renversé sur le dos, prés d'un 
puits. Un paysan qui vient de sortir de sa ferme, 
renversé le contenu d'un seau d'eau sur un autre coq 
qui a tué le premier et dont la fureur n'est pas encore 
apaisée. Le fond est occupé par un moulin et d'autres 
b&timents. 

Un dogue passé tranquillement son chemin dans une 
rue de village, sans se soucier des aboiements de quel- 
ques roquets qui le harcélent sur sa route. Le fond de 
cette quatre-vingt-dixiéme planche se compose de 
plusieurs fabriques, parmi lesquelles on distingue une 
église, et, ï Teiitrée de celle-ci, un religieux. Plus loin, 
deux personnes se rendent k leur travail des champs. 

Dans la quatre-vingt-onziéme, un individu monté, au 
coucher du soleil, sur une terrasse, en face d'une 
maison dé belle apparence, parait en train de faire le 
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dénombrement des meubles précieox qui garnissent un 
appartement ouvert de deux cótés et parmi lesquels se 
trouvent des vases ciselés d'or et d'argent, outre un 
coffre-fort. Le propriétaire, qui ne se doute de rien, se 
tient derrière une fenêtre entr'ouverte qui lui dérobe la 
vue du curieux. Un paysage omé de üabriques sert de 
fond ï cette compositioh. 

A Tavant-plan de la quatre-vingt-douzième, un 
gentilhomme s'apprête k tuer, d'un coup de massue, un 
chien enragé. A droite, le propriétaire d'une brouette 
chargée d'une génisse, s'arrète k ce spectacle. A gauche, 
une femme se montre k la partie supérieure de sa porte 
et considère ce qui se passé auprès de sa maison. Plus 
loin, un homme, la jambe droite posée sur un banc, 
paralt occupé k détacher sa jarretière. Le fond est une 
rue au bout de laquelle se voit un puits. 

A Tavant-plan de la quatre - vingt - treizième , est 
représenté un guerrier, coiffé d'un casque omé d'une 
couronne : il est censé représenter Godefroid de Bouillon, 
qui ne voulut jamais la porter, et qui vient de tuer 
trois oiseaux d'un seul coup de flèche. La scène se passé 
dans un riant paysage omé de fabriques. 

Au milieu de la quatre-vingt-quatorzième, un gentil- 
homme, les mains crispées, envoie au ciel un crachat 
qui va lui retomber sur la face. Le fond est un paysage 
boisé, k droite duquel est assis un homme ; k gauche, 
quelques b^timents que domine une tour. 

Le sujet de la quatre-vingt-quinzième et demière 
planche est un magnifique vaisseau de guerre, prés 
d'entrer au port et naviguant k pleines voiles entre un 
rocher et un phare. Le fond est une vue de ville. l 

L'approbation de l'ouvrage d'Antoine de Bourgogne?.. 
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par Gaspard Estricx, pléban de la cathédrale d'Anvers 
et censeur des livres^ fiit donnée dans ladite ville, Ie 
i6 décembre 1630. 

Le volume, comme nous l'avons vu, fut publié Tannée 
suivante. On le rencontre rarement. 

Il en panit un exemplaire k la vente de la superbe 
coUection d'estampes et de dessins du chanoine Pierre 
Wouters, qui eut lieu en 1797 (i). Le Catalogue 
itientionne les quatre-vingt-quinze planches comme 
Toeuvre de Jacques Neeffs et d'André Pauli, ce qui est 
exact, comme nous Tavons vu, mais il ajoute qu'elles 
ont été gravées d'après Abraham van Diepenbeeck. Nous 
ne saurions partager cette opinion. Nous avons , en 
èffet, sous les yeux, une planche de figurines, exécutée 
par Pierre Qouwet, d'après lemaltre que nous venons 
de nommer (2) et il est impossible, en comparant cette 
petite estampe avec celles des Lingua vitia & remedial 
de n'être pas frappe de la différence de style que décèle 
le dessin de Tune et des autres. Aussi, sommes-nous 
persuadé qu' Abraham van Diepenbeeck est resté étranger 
k ces dernières. Pour nous, l'auteur de ces dessins est 
Théodore Rombouts. Nous avons acquis cette conviction, 
après avoir rapproché les planches de Touvrage cité 

(i) Catakgue de la rare et nombreuse coUection d'estampes et de 
desseins qui composoient le cdbinet de feu M. Pierre Wouters, en son 
vivant prétre, chanoine de Véglise collegiale de 5« Gomer, d Uerre en 
Brabant, trisorier et bibliothécaire de Sa Majestè Apostolique, etc..., par 
*ÏL. J. T. Sas, nigociant. Bruxelles, Tan V (1797, vieux style), p. 138, 
no 1489, et p. 335, no287. 

(2) Elle sert de titre d Pouvrage du médecin . anversois Michel 
BouoEWYNS, intitulé: *Dienstich ende ghenucMijck teytverdryf voor 
jiechen. Antwerpen, 1654. Elle est signée -. A. d \Diepenbeke delin. 
-T. Clouwet sculpsit. 
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d'un dessin original du maitre, que nous possédons, 
ainsi que de ses tableaux et des gravures qui ont été 
exécutées d'après lui. Et nous avons vu d'excellents 
connaisseurs se rallier k notre opinion. 

André Pauli grava ces dessins de la fa^ on la plus 
pittoresque. Ses figures, tant d'hommes que d'animaux, 
sont exécutées avec une élégance rare, et pleines de 
vie. Ses fonds sont toujours remarquables et tres souvent 
de la plus grande beauté. Quelques-unes de ses planches 
peuvent être citées comme des modèles achevés de clair- 
obscur. Nous mentionnerons, entre autres, celle du voleur 
qui s'enfiiit aux aboiements d'un chien (pi. 68) et celle des 
malfaiteurs qui veulent pénétrer dans une ferme (pi. 88). 

Dans l'ouvrage que nous venons d'analyser et dans 
celles qui vont suivre, André Pauwels ou Pauli s'est 
montré l'heureux émule du célèbre Jacques Callot. Ces 
estampes mesurent 7 centimètres de hauteur sur i peu 
prés 6 de largeur. Celle qui sert de titre compte huit 
centimètres de hauteur sur 'environ 6 1/2 de largeur. 
Les figurines de femmes dont elles sont omées se 
distinguent par leur grande modestie, conmie toutes 
celles que nous rencontrons dans les livres illustrés par 
Pauli. 

Nous avons décrit les quatre-vingt-quinze planches 
dont nous venons de parier, d'après l'exemplaire latin, 
et flamand de l'oeuvre d'Antoine de Bourgogne, qui fut 
offert en 1725, i Godefroid Boevaert, religieux de 
l'abbaye de S* Bemard sur TEscaut et poète de talent, 
par Thomas Vlaminckx, prieur émérite. Il fait partie 
actuellement de la bibliothèque de feu notre beau-père, 
M. Pierre-Théodore Moons van der Straelen. 

Nous allons nous occuper, k cette heure, des planches 
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dont André Pauwels ou Pauli orna VHistaire cvrievse de 
tovt ce qyi c'est (sic) passi a Ventrude la reyne mere dv roy 
tres chrestien dans les villes des Tays 'Bas ; par Ie SJ de la 
Serre historiographe de France. A AtwerSy en Vimprimerie 
Plantinienne de "Balthasar Maretvs (i), M.DC.XXXH, un 
volume in-folio. 

D'après l'approbation, signée par Zegerus, en francais, 
Siger ou Victor van Hontsum, chanoine et pénitencier 
d'Anvers, censeur de livres, eet ouvrage était achevé Ie 
26 décembre 1631. 

André Pauwels ou Pauli renrichit de trois planches, 
représentant 1'entrée de Marie de Médicis, mère de 
Louis Xniy accompagnée de l'infante IsabelUe, dans les 
villes de Mons, de Bruxelles et d'Anvers. 

La f)remière a proprement pour sujet Ia rencontre de 
Tinfante et de la reine-mère, k une demi-lieue de la ville 
de Mons. Isabelle, en habit de religieuse, a quitte son 
carrosse, pour se rendre au-devant de Marie de Médicis, 
qu'elle tient embrassée. Les deux princesses sont entou- 
rées, k distance, de leurs gentilshommes, dont deux 
échangent de loin des politesses. Les filles d'honneur se 
montrent aux portières des voitures. La tête du cortège 
atteint, entretemps, une des portes de la ville. Ce sont 
des gens de pied, aux enseignes déployées, et suivis de 
pres par de la cavalerie et les carrosses des deux cours. 
Les gendarmes de l'infante, commandéspardonPhilippe- 
Albert de Velasco, déchargent leurs pistolets en signe de 
réjouissance de l'entrevue des princesses. D'autres cava- 



(i) Balthasar Moretus ou Moerentorf, Ie vieux, imprimeur célèbre, 
fut admis, en 1610-1611, dans la gilde anversoise de S^ Luc, en 
qualitéde libraire. Liggeren cités, T. I, pp. 466 et 473. 
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Hers de Tescorte se préparent k suivre leur exemple. 
Une foule de curieux assiste k ce spectacle : un d'eux 
est assis k califourchon sur soa toit de chaume, pour 
mieux Ie contempler. Le fond représente la ville de 
Mons et ses environs. On remarque, k Tavant-plan de 
gauche, un cabaret rustique, avec son enseigne repré- 
sentant un oiseau : la porte, mal attachée , en est 
ouverte, et rintérieur parait désert en ce moment. Au 
milieu du ciel s'élance un génie embouchant deux 
trompettes, qui sont censés rendre ces mots : Vive Marie! 
A droite, une colombe tenant dans son bec une 
banderolle ; i gauche , un aigle qui en tient une 
également ; les mêmes mots y sont inscrits. 

Cette planche, non signée, est intitulée : Le triomphe 
de V entree de la Reytte Mere^ et Varrivie de Son Altesse^ 
dans la ville de Mons. Les figurines, au nombre de 
plusieurs centaines, dont elle se compose, le paysage et 
le panorama de Mons sont exécutés de main de maitre. 
L'estampe est haute de 24 centimètres et 'large de 17. 

La planchê suivante représente Marie de Médicis et 
Tinfante Isabelle, assises dans un carrosse trainé par six 
chevaux et se dirigeant vers le palais de Bruxelles. 
Quatre cavaliers et une voiture attelée de quatre chevaux 
precedent les princesses. Une troupe de gentilshommes, 
également i cheval, les suit. Aux deux cótés du carrosse 
marche une nombreuse escorte de bourgeois, richement 
vêtus et portant les uns des hallebardes, et les autres, 
des flambeaux de eire blanche allumés. Des compagnies 
d'infanterie et de cavalerie sont postées en face de la 
résidence souveraine. Les bailles de la cour sont éclairées 
par un nombre considérable de tonneaux i goudron. 
Une foule immense de spectateurs s'est rangée sur le 
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parcours da cortège et grossit encore ï chaque instant. 
La pleine-lune, s'étant dégagée des nuages, éclaire de 
ses piles clartés la partie brillante du panorama de 
Bruxelles, oü se passé la scène. 

L'estampe porte Ie titre suivant : Lt triamphe de VEntrie 
de la Reyne Mere du Ray tres chrestien , accompagnie de 
Son Altessf, dans la ville de 'Bruxelles. Ellc est signée, ^ 
gauche : A. Paulus (VA et Ie P accolés) fecit, et mesure 
24 centimètres de hauteur sur un peu plus de 16 en 
largeur. C'est une production de l'aspect Ie plus agréable, 
pleine de vie et d'animation. Les figurines y sont 
artistement groupées et touchées avec beaucoup d'esprit 
et de sentiment ; on y distingue de superbes chevaux. 
L'exécution des bitiments et du ciel a droit aussi k de 
grands éloges. 

La troisième planche a pour sujet Tarrivée de Marie 
de Médicis et de l'infante Isabelle, dans la ville d'Anvers. 
Celle-ci est vue de la Tête de Flandre, au moment du 
débarquement des deux princesses, qui se rendirent 
dans nos murs par l'Escaut. Ce fleuve est animé par de 
nombreux navires qui déchargent k l'envi leurs canons. 
La reine et Tinfante viennent d'arriver au Werf et y 
re^oivent les hommages du magistrat de la capitale du 
marquisat du S* Empire. Prés de leur carrosse , se 
tiennent en armes et enseignes déployées, les serments 
et la garde bourgeoise , revêtus de leurs brillants 
uniformes.Un petit pont de bateaux, établi de ce cóté-lk, 
est occupé par des personnes de distinction. 

Le panorama de la ville, que domine la flèche de la 
cathédrale, est exécuté avec beaucoup de netteté et de 
charme. On y remarque, outre Téglise S** Walburge, la 
grue et les tourelles des métiers, deux des portes 
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d'Anvers qui donnaient acces Ji TEscaut, et, h. quelque 
distance, Thótel-de-ville , Téglise Notre-Dame et un 
grand nombre d'autres, toutes faciles k distinguer. La 
scène est éclairée par Ie soleil couchant. Les navires de 
guerre et autres qui sillonnent l'Escaut, sont rendus 
avec beaucoup d'élégance et montés par nombre de 
de personnageSy représentés tres artistement, aussi bien 
que les deux princesses, leur entourage et les figures 
placées aux deux rives de l'Escaut. Tout ce monde est 
exécuté en proportions quasi microscopiques et dans les 
poses les plus variées et les plus pittoresques. Dans les 
airs planent un aigle et une colombe, tenant chacun 
dans son bec une couronne, Tune de lauriers, l'autre, 
d'olivier. L'auteur a signé ce petit chef-d'oeuvre gravé, 
comme les deux précédents, en partie k Teau-forte et 
partie au burin : A. Paulus fecit {VA accolé au T). Cette 
planche compte 24 centimètres en hauteur sur 17 en 
largeur (i). 

André Pauwels s'est servi plus souvent de la forme 
Pauli, que de celle que nous venons de signaler. Touies 
deux sont, du reste, la traduction de son nom flamand. 

Les estampes des Linguce vitia et remedia, celles que 
nous venons de décrire et bien d'autres encore, permet- 
tent de classer eet artiste au premier rang de nos graveurs 
de figurines. 

Nicolas van der Horst est Tauteur des dessins des trois 
planches que nous venons de passer en revue. 

(i) Nous avons décrit ces planches d'après Texemplaire de Fou- 
vrage de P. de la Serre, qui fait partie de la riche bibliothèque de 
M. René della Faille, d'Anvers. La demière a pour titre : Lr triomphe 
de Veniree de Ja Reyne Mere du %py tres Chrestien, accompagnie de Son 
%4}tesse, dans Ja vïtU d'Anvers, 




André Pauli oma d'une petite planche Ie titre latin 
de la Ddineatio historica Fratrvm SKinorvm Provincia 
Germanüe Inferioris a Gevsiis in odivm Fidei crvdeliter 
occisorvmy exhibita per F. Joanncm ^oenervm eiusdem 
Ordinis Religiosum. Cet ouvrage de format in-4**, a un 
doublé titre, Tun que nous venons de transcrire, Ie second 
ainsi con^u en flamand : Historische af-beeldinghe der 
Minder-Broeders van de ^Kjeder-landtsche Trovincie^ die om 't 
Gheloof wreedelyck van de Geusen gedood t :(ijn. — Verthoont 
ende in 't licht ghebrocht door F, Joannem doener Minder- 
Broeder, Antverpia^ ex officina Plantiniana Balthasaris 
Moreti (I). M.DC.XXXV (i). 

Ce livre du père Jean Boener, récoUet du convent 
d'Anvers, était achevé Ie i*"" décembre 1634, d'après la 
dédicace datée de ce jour-li. Celle-ci était adressée i 
ceux des frères mineurs de Tobservance reguliere de la 
province des Pays-Bas qui avaient été convoqués au 
chapitre provincial, indiqué i Malines au 14 janvier 
1633(2). 

La petite planche dont nous avons parlé ci-dessus, a 
pour sujet S^Frangois d^tAssise, agenouilU dans un paysage 
el recevant les sacrés stigmates. A quelque distance, Ie 
frère mineur Léon, secrétaire et confesseur du bienheu- 
reux, médite, en tenant un livre ouvert. 

Cette composition mesure 6 centimètres en largeur et 

(i) Traduction : %eprésentation historique des Frères Mineurs de la 
Travince des Pays-'Sas, tués cruellement par les Gtieux, en haine de la 
Foif mise en lumièrepar frère Jean Boener^ %écóllet. — Anvers, en Vim- 
primerie Tlantinienne de Balthaxar Moretus (/). M.DC.XXXV. 

(2) Une deuxième dédicace datée du 10 décembre 1634, est 
adressée par Tauteur d sa soeur Agnès Boener, épouse de M. Pierre 
Coix , licencié ès droits , stalhouder de la célèbre seigneurie de 
Dalenbroeck. 
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3 i/2 en hauteur. Elle est suivie des armoiries de Pierre 
Coix, mari d'Agnès Boener, sceur de Tauteur, exécutées 
par André Pauwels ou Pauli. Après celles-ci commence 
une série de vingt autres , dont la quatrième , la 
quinzième ainsi que la demière , sont signées du 
monogramme André Pauwels ou Pauli, fórmé d'un 
A et d'un P accolés, la quinzième suivie de la lette ƒ. 
(fecit) et la vingtième de ce mot entier. La pre- 
mière de toutes ces estampes, large de prés de six 
centimètres, et haute d'environ.13, représente Ie Sauveur 
mourant en croix et adressant ces paroles k son Père, 
qui apparait dans les cieux, entouré d'anges : « Tater y 
in manus tuas commendo spiritum meum » (i). A droite, dans 
l'air, un ange éploré portant la couronne de la flagellation, 
surmontée du coq de S* Pierre et entourée d'une corde, 
qui retient une verge. A gauche, un deuxième ange en 
pleurs, ayant entre ses bras une échelle et une perche, 
k laquelle est attachée Téponge imbibée de fiel et de vi- 
naigre, de la Passion. Au pied de la croix, k droite, 
S* Frangois d'Assise agenouillé, embrassant Ie bois sacré 
et pronongant ces paroles, les regards fixés sur Jésus : 
Detis mms et omnia (2). A gauche, Ie B. Jacopone, 
franciscain, également i genoux, et contemplant Jésus, 
k qui il adresse ces mots du Stabat Mater dont il est 
Tauteur présumé : Quis non fleret? (3). Prés de Ik, une 
tête de mort et des ossements. Au fond, des montagnes 



(i) Mon père^ je recommande mon esprit entre vos mains. 

(2) Mon Dieu et mon tout. 

(3) Qiii ne verserait des larmes ? Stabat Snater, stance S, vers i. 
Voyez VHistoire de Sainte Èlisaheth de Hongiie, par Ie comte de 
Montalembert. Bruxelles, 1846^ T. i. Introduction , page 114, 
d la fin. 
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et la ville de Jèrusalem. A Tavant-plan, des armoiries. 

Après cette planche, qui représente Ie Christ, roi des 
martyrs^ s*en trouve une deuxième qui a pour sujet Ie 
père Jean Amicus (de Vrient ?) frère mineur, blessé 
par les Gueuz d'un coup de mousquet^ dont il mourut 
au couvent de Louvain, Ie i8 juin 1569. G)mposition 
de cinq figurines, k Tavant-plan ; plus loin un chariot, 
son cheval et son conducteur ; au fond, la ville de 
Bergen-op-Zoom , que Ie religieux vient de quitter. 
Largeur, sept centimètres sur un peu plus de dix de 
hauteur. 

Les planches suivantes représentent : 

La troisiëme, six frères mineurs d' Alkmaar, pendus 
devant rhötel-de-ville d'Enkhuizen, Ie 24 juin 1572, en 
haine de leur confession de la présence réelle de notre 
Sauveur dans Ie S^ Sacrement, et précipités ensuite 
dans Ie lac de Mutten. Grand nombre de figurines. Au 
tond, rhótel-de-ville et une vue d'Enkhuizen ; plus loin 
des troupes en marche. Largeur d'ün peu plus de sept 
centimètres sur un peu plus de 10 de hauteur. 

La quatrième, l'extraction de prison, les tourments 
infligés au frère Engelbert Terburg, frère-lai d' Alkmaar, 
et son transfert hors.de cette ville, pour ètre pendu k 
un sureau, au village de Ransdorp, prés d' Amsterdam, 
Ie II aoüt 1572. Signèe, conmie nous l'avons dit, du 
monogramme du maitre. Tres nombreuses figurines, et 
vue de ville. Largeur, 7 centimètres sur un peu plus de 
10 de hauteur. 

La cinquième, les saints martyrs de Gorcum, parmi 
lesquels se trouvaient onze frères mineurs. lis frirent mis 
k mort Ie 9 juillet 1572, par ordre de Guiilaume de la 
Marck, comte de Lumey. Composition de plus de vingt 
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figurines ; au fond , la ville de Briel. Largeur , 7 
centimètres sur un peu plus de 10 de hauteur. 

La sixième, Ie père Régnier de Linter, frère mineur 
du convent de Roermond en Gueldre, maltraité au pied 
de Tautel et mis k mort par les Gueux. A droite, une 
vue de Téglise des Chartreux de ladite ville, dans 
laquelle les soldats du prince d'Orange sont en train de 
tuer un de ces religieux. Composition d'une quinzaine 
de figurines. Largeur d'au-deli de 7 centimètres sur un 
peu plus de 10 de hauteur. 

La septième, Ie père Jean Mahusius, qui avait été 
désigné comme premier évêque de Deventer, mais qui 
s'était excusé d'accepter cette charge, mis k mort par 
les Gueux, prés d'Audenaerde, Ie 4 octobre 1572. 
Composition de qua tre figurines ; au fond, la ville citée. 
Largeur, 7 centimètres sur environ 10 1/2. 

La huitième, Ie père Guillaume de Gouda, du convent 
des frères mineurs de Dordrecht, pendu i la potence, 
au milieu du marché, k Gertruidenberg, Ie 31 aoüt 1573. 
A l'avant-plan, une scène de massacre. Nombreuses 
figurines. Largeur de 7 centimètres sur k peu prés onze 
de hauteur. 

La neuvième, Ie frère Jean Guyper, de Maastricht, 
cuisinier du convent de Diest, tué par les ^Gueux, prés 
de cette ville, et Ie père Amould de Halle, blessé 
mortellement par ces misérables , Ie 6 mars 1574. 
Composition de cinq figurines ; au fond, la ville de 
Diest. Largeur, 7 centimètres sur plus de 10 de 
hauteur. 

La dixième, Ie frère donné Amould Knapper, du 
couvent d'Amersfort, mis k mort par les Gueux, en 1574. 
Composition de quatre figurines ; au fond, une vue de 
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ville. Largeor, 7 centimètres sar on peu plas de 10 de 
hauteur. 

La onzième, Ie père Adrien Beverloo, prédicateor et 
confesseur du couvent de lichtenbergfa, prés de Maas- 
tricht, tué non loin de Diest, aox environs de 1'abbaye 
d*Averbode, en 1576. G>mposition de quatre figurines, 
ï 1'avant-plan. Plus loin, les restes mortels du religieox 
transportés vers ladite abbaye, qui ome la planche, k 
droite, par trois personnages. Au fond, une vue de ville. 
Largeur, 7 centimètres «sur un peu plus de x o de haüteur. 

La douzième, Ie frère Nicolas Delfius attaché k la 
potence par les Gueux, en 1576, dans un village des 
environs d'Anvers. G)mposition de 7 figurines : au fond, 
une vue de lacapitale du marquisat du S^ Empire Romain. 
— ^Largeur,7 centimètres sur un peu plus de 10 de hautéur. 

La treizième, Tensevelissement du père Jean Scbeur- 
mans, en Téglise de Peer, dans la Campine liégeoise. 
Ce religieux avait étè assassiné par les Gueux, prés de 
cette petite ville, antèrieurement k Tannée 1580. Au 
fond, son supplice ; plus loin, une vue de ville. G>mpo- 
sition de 7 figurines. — Largeur, 7 centimètres sur un 
peu plus de 10 de hauteur. 

La quatorzième, Ie frère Jean d' Amsterdam, diacre, mis 
k mort par les Gueux, sur la route de Diest, Ie 6 avril 
1579. Au fond, une vue de ladite ville. Composition de 
quatre figurines. — Largeur, 7 centimètres sur un peu 
plus de 10 de hauteur. 

La quinzième, Ie père Jean Gray, Écossais, assassiné 
k Bruxelles, dans sa cellule, Ie 5 juin 1579. A Tavant- 
plan, d'autres frères mineurs, égorgès par les Gueux. Un 
de ces forcenés poursuit, un mousquet k la main, un. 
religieux qui prend la fuite. Au fond, une vue de ville. 
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G)mposition d'une quinzame de figorines, signée du 
monogramme du maltre, suivi de la lettre f (fedt). 
Largeur,7 centimètres sur prés de lo 1/2 dehauteur. 

La seizième, k Tavant-plan, Ie père Jean Puteanus ou 
van de Putte, pendu k un arbre par les Gueux, sur la route 
de Louvain i Tirlemont, en 1579. Plus loin, une charrette 
k deux chevauz passant sous un rocher. Au fond, une 
vue de ville. Composition de 6 figurines. — Largeur 
de 7 centimètres sur environ 10 1/2 de hauteur. 

La dix-septiëme, k l'avant-plan, les frères mineurs de 
Malines expulsés de cette ville par les Gueux : plus loin, 
Ie père Martin Suetens, un de ces religieux, décédè en 
chemin des suites des mauvais traitements qu'ils lui ont 
infligés, Ie 9 avril 1580. Composition d'une bonne 
quinzaine de figurines. — Largeur, 7 centimètres sur 
prés de 10 1/2 de hauteur. 

La dix-huitième, Ie père Albert de Leiden, tuè par 
les Gueux d'un coup d'arquebuse sur la route d'Anvers 
ï Bois-le-duc, en 1589, ou l'année suivante. Compo- 
sition de 7 figurines : au fond^ un paysage en partie 
montagneux. — Largeur, 7 centimètres sur prés de 
10 1/2 de hauteur. 

La dix-neuvième, Ie père Thomas de Beringen préci- 
pité par les Gueux dans un puits du convent des 
firères mineurs de Tirlemont, Ie 27 aoüt 1591. Compo- 
sition de six figurines : au fond, ledit convent, plus 
loin, un jardin. — Largeur, 7 centimètres sur prés de 
dix 1/2 de hauteur. 

La vingtième et demiére, Ie frére lai Joachim de 
Delft triomphant par la récitation du rosaire, de la malice 
du magistrat hérétique de Delft, qui voulait lui extorquer 
un serment impie. Composition de sept figurines. Au 
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fond, un b&timent et des arbres. Signé, comme nous 
Tavons dit, du monogranune de Tartiste, suivi du mot 
fecit. •— Largeur, 7 centimètres sur ^ peu près de 10 1/2 
de hauteur. 

Nous reconnaissons encore la main de Théodore 
Rombouts dans les dessins de ces planches, qui sont 
gravées au burin et ^ Teau-forte. Les armoiries de Piene 
Coix, magistralement exécutées, sont Toeuvre d'André 
Pauwels oq Pauli, y compris tres probablement Ie dessin 
mème. Quant aux autres petites estampes, elles se 
distinguent, en général, par la beauté des figurines, 
l'heureux rendu de leurs expressions et de leurs attitudes, 
et les superbes fonds sur lesquels elles se détachent. La 
première, celle de Timpression des stigmates ï, S^ 
Fran^ois, est une scène d'une tranquille poésie, les 
autres sont pleines de mouvement. Toutes sont traitées 
avec une grande süretè de main et de la fa^on la plus 
pittoresque. Par-ci, par-li, une figurine laisse è désirer, 
sous Ie rapport du dessin. Nous avons notè ainsi 
l'individu qui se trouve dans la deuxième planche ^ cötè 
du mousquetaire, qui décharge son arme sur Ie père 
Jean Amicus. Le Gueux qui , dans la quatrième, 
transperce de sa lance le frère Jean Cuyper, Celui qui, 
dans la dixième, assène un coup de massue au frère 
Amould Knapper. Un de ceux qui, dans la seizième, 
assiste au supplice du père Jean Puteanus, etc. 

Mais ce sont 1^ des exceptions, et cette suite de 
gravures occupe une place brillante dans Toeuvre d'André 
Pauwels OU Pauli. 

Jean Cnobbaert, le parrain de Jean-Jacques, fils de 
notre maitre, publia, i Anvers, en 1635, la traduction 
que Jules Chifflet avait faite du voyage du cardinal- 
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infant Ferdinand d'Espagne, en Belgiqae. Cet ouvrage 
porte Ie titre suivant : lx Voyage dv prince don Femande 
infant d'Espagm, cardinaly depuis Ie dou:(iime d'Auril de 
Van 1^32. qu'il partit de Madrit pour BargeUme avec Ie 
Roy Philippe IV. san frere, jusques au jour de son entrie 
en la ville de Bruxelles Ie quatriime du mots de ^tJjrvembre 
de Van 16 J4. Tradvict de Vespagnol de don Diego de xAedo et 
Gallart, Conseiller et Secrétaire de sa SMajesti, de la 
Chambre de son Altesse^ & Receveur General de Brabant au 
quartier d'Anvers. Par Ie Sj Jvle Chifflet. fils aisni de 
Messire lean lacqves Chifflet Chevalier, Medecin ordinaire de 
la Chambre du Roy, & de celle de S. A. S. (i). 

Ce volume est orné de plusieurs belles gravures 
exécutées par Marin van der Goes, plus connu sous son 
prénom de Marinus. Nous n'avons pas k nous en occuper 
ici, mais bien d'une planche d'André Pauwels ou Pauli, 
dont Ie livre est enrichi également. EUe mesure, sans la 
légende, 47 centimètres de largeur sur 32 de hauteur, 
et représente Ie siège de Nordlingen par les Impériaux, 
les tentatives faites par Ie duc de Saxe-Weimar et Ie 
général Horn, pour débloquer la place, leis préparatifs et 
Ie gain de la bataille de Nordlingen, par Ie cardinal- 
infant. La scène se passé dans un paysage oü Ton 
remarque la viÜe investie, plusieurs villages et campe- 
ments, et un nombre considérable de gens de guerre k 
pied et k cheval. Ceux-ci, soit que Ie maltre les ait 
représentés en groupes ou isolés, en repos ou en 
mouvement, sont pleins de vie et d'originalité, et 
s'enlèvent on ne peut plus heureusement sur ses fonds, 
-exécutés avec un gout exquis. 

(i) Son Altesse Sérénissime. 

8 
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*André Pauwels ou Patili a signë deux. ibis ce pedt 
chef-d'ceuvre, d'abord de son monogramme ordinaire : 
A. P.f ensuite de la maniere suivante : %Andreas Tauli F. 
Cette doublé marque se trouve ï gauche de Testampe, 
qui est ezécutée k Teau-forte et au burin, d'après un 
dessin de Théodore Rombouts. Ce ne fut pas Tunique 
travail que Tartiste exécuta pour rimprimerie de Jean 
Cnobbaert. Celui-d étant décédé en 1636-1637 (i), sa 
veuve lui succéda. Ce fut elle qui publia, en 1639, 
l'ouvrage de Tarchidiacre brugeois, Antoine de Bour- 
gogne intitulé : Mvndi lapis lydivs siue Vardtas per 
Veritatem falsi accmata & conuicta opera D. Antonii a 
Bvrgvndia Archi-diaconi Brugensis. — lypis Vidua loan. 
Cnobbari %Antuerp. 16} 9 (2). 

Ce volume, in-4®, est omé d'un titre gfavé avec 
talent par Théodore Jonas van Merlen , d'après un 
dessin d' Abraham van Diepenbeeck et de cinquante 
petites planches d'André Pauwels ou Pauli. EUes ont 
pour sujet : i^ une araignée qui tisse sa toile dans un 
superbe palais; fond, une magnifique vue de ville. 
2° Un satyre vidant Teau d'une urne de pierre dans une 
autre ; fond, une place publique occupée, k l'avant-plan 
de gauche, par Tétalage d'un marchand de miroirs. 
L'une des umes est signée du monogramme kA. T. 
3° Un atelier d'imprimerie : sur un banc qui y est 
adossé k Textérieur est assis k une table un homme en 
train d'écrire, tandis qu'un autre debout lit un écrit k 

(i) liggeren dxés, T. n> p. 89. 

(2) Foppens, Bibliotheca Belj^ica, T. I, p. 70, écrit en'onément 
1636. Cet auteur et Paquot, Mémoires litürcdres des 'Pays-Bas^* 
T. I, p. 394 (éd. in-80) signalent d tort Jean Cnobbaert comme 
Timprimeur du Mvndi lapis lydivs. 



— lis — 

haute voix ; au fond un jardin qué domine un tournesol. 
4° A Tavant-plan, une femme qui bat sou mari ; plus 
loin, deux lutteurs et un cheval langant des ruades ; 
fond, une rue, dans laquelle on distingue une église. 
5° Les ruines d'une prison k droite d'un paysage, oü 
Ton distingue, k Tavant-plan, des vers qui rongent des 
bloes de bois ; plus loin^ un coq dont Ie chant fait fiiir 
un lion, un éléphant agacé par une souris, un cheval et 
un lièvre ; au fond, la mer, et, dans Ie ciel, des oiseaux. 
6° Un jeune homme et une demoiselle, élégamment 
vêtus, tenant i la renverse une pomme de Gomorrhe 
ouverte, dont il ne s'échappe que des cendres ; k droite, 
la ville coupable dévorée par Ie feu ; k gauche, une 
église avec son chamier, oü Ton remarque des têtes 
de morts. 7° Une ville magnifique, pourvue d'un port et 
éclairée par Ie soleil. 8° Un petit génie donnant la 
volée k un oiseau attaché par un fil ^ un hochet ; fond, 
paysage avec fabriques. 9° Un chirurgien montrant k un 
gentilhomme blessé Ie sang qu'il vient de tirer. La 
scène se passé k Tentrée de l'officine du maltre, qui, 
d'après son enseigne, est également barbier ; prés de 1^ 
un pont, et, plus loin, un duel k Tépée, dans un payisage. 
Deux b^timents embellissent cette composition. 10° La 
boutique d'un changeur ; l'individu qui la tient, cloue k 
l'entrée des pièces de monnaie qui viennent d'être 
déclarées de mauvais aloi ; fond, vue de ville. 11° Un 
gentilhomme, debout devant une table dressée dans un 
superbe portique, verse sur une ptósserie Ie contenu 
d'un verre k vin ; fond, un jardin omé de bitiments. 
12° Un magon debout, sur une construction, jetant de 
l'eau sur la chaux ; fond, paysage avec des fabriques. 
13° Le transport k Téglise des dépouilles mortelles 
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d'une personne de condition, prècédée et snivie d'an 
grand cortège ; fond, vae d'une place publique. 14° A 
1'avant-plan de droite, des individus pris de boisson, se 
livrant k toates sortes de contorsions, prés d'une chapelle 
et d'une maison d'aliénés, dont quelques pensionnaires 
se montrent k one des fenètres : plus loin, une troupe 
de danseurs. A droite, des fous déguisés qui se livrent 
k leuis ébats. Fond, paysage. '15^ Un coupable marqué 
pour ses mèfaits, montre la main que Ie bourreau lui a 
imprimée sur Ie dos : un deuxième qui y porte la lettre 
B (boosdoener, malfaiteur), est en train de passer sa che- 
mise, prés d'un perron surmonté d'un lioo qui tient un 
écu ; fond : k droite, un paysage, h, gaucbe, une place 
publique. 16*» Vue de Tintérieur d'une cuisine : la mai- 
tresse de la maison vient avertir Ie chef qu'il est temps 
pour lui de diner : un des convives qui se présente un 
plat k la main, lui fait la mème recommandation. A 
droite, une porte ouverte laisse voir l'hóte qui vient de 
dire ses grices, et ses invites, k table. 17" Une personne 
se baissant prés d'un arbre, au bord de l'eau, veut y 
tracer des caractéres : les flots les emportent, k mesure 
qu'ils sont écrits; fond, paysage omé de fabriques. 
18^ Mercure, coiffé de son casque ailé, chaussé de ses 
talonniéres et tenant son caducée ï la main, parait sur 
Ie point de s'élever dans les airs ; fond, un paysage 
assis sur les bords d'un fleuve. 19° Dans une chambrè 
gamie de trois chaises revêtues de cuir d'Espagne, une 
table couverte d'un tapis supporte une belle horloge et 
des poids. Une porte ouyerte au fond nous fait voir une 
cuisine et un morceau de viande k la broche. 20** Un 
gentilhomme, outré de son mauvais jeu, après avoir jeté 
k terre ses cartes et un instrument qui s'est brisé. 
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envoie les rejoindre la clepsydre qu'il tient h la main. 
Sa femme assise k une table chargée d'un trictrac, de 
dés, de cartes, d'une boite, etc, regarde ce manége avec 
étonnement. La scène se passé dans Ie pavillon d'une 
maison de campagne. Fond : beau jardin, derrière lequel 
on voit rhabitation du maitre. 21° Un noble qui vient 
reprendre Ie manteau qu'il avait mis en gage chez un 
vieil usurier, lui rembourse la somme avancée et y ajoute 
les interets. Une femme se présente ï une porte du 
fond. Composition de cinq figures, signée A. Pauli F. 
22° Une rade sur laquelle se trouvent quantité de beaux 
navires. A droite, un pavillon, une tour et d'autres biti- 
ments. 23° Une huitre saisit, en se refermant, la tête 
d'un crabe qui s'était eflForcé d'en faire sa proie ; fond, 
paysage avec fabriques, b, droite, la mer. 24° Prés d'une 
maison, sur une table magnifiquement sculptée, une 
assiette chargée de beaux fruits attaques par les vers. 
25® Un jeune seigneur prenant l'air devant sa maison 
des champs : une porte ouverte au fond fait voir un 
visiteur qui s'avance, Ie chapeau i la main, vers une 
personne qui parait l'attendre. 26° Un mendiant offrant 
i vendre, dans une place publique, des billets du jour 
des Rois (i) : un autre en fait de même plus loin. 
Deux femmes se montrent aux portes de leurs maisons. 
27° Une femme richement parée, debout dans un beau 

(i) Koningsbrieven. Le 6 janvier, fête de rËpiphanie, des enfants 
pauvres offrent encore annuellement en vente, d Anvers, de petites 
images d découper, représentant un roi et les personnes de sa cour. 
On en fait de petits rouleaux et on les tire au sort, pour connaitre 
la personne d qui écherra la royauté de ce jour. On y ajoute une 
autre image qui a pour sujet une cavalcade de la Sainte Familie et 
des rois mages. 
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paysage montagneux. Signë du monogramme A. P., 
k l'avant-plan. 28^ A droite, ane vaste prison, aux fenê- 
tres de laquelle se montrent plusieurs détenus. A gauche, 
un jardin entouré de mors ; fond, vue de ville. 29^ Un 
vieil avare, portant un pince-nez k verres doubles et 
assis k une table, contemple les pièces de monnaie qa'il 
vient d'y étaler. L'Harpagon est assis dans une cuisine 
dont la fenètre ouverte donne sur un jardin, et qui est 
gamie d'armoires et d'ustensiles de ménage. 30^ Un 
peintre vètu d'un habit. bordé de fourrures, est assis k 
une table chargée de plats qui portent un cygne, un 
paon, des fruits, un monticule d'oü nait un lis en fleurs, 
etc. Tous ces objets som faits de main d'bomme, et 
Tartiste est en train d'en restaurer les couleurs. Signé 
sur un des plats,. du monogramme du maltre. 31'' Un 
papillon qui vient se brüler les ailes k la lumière d'une 
cbandelle placée au milieu d'une chambre, dont la porte 
et la moitié inférieure d'une fenètre sont ouvertes sur la 
campagne. 32° Un fort au-dessus duquel éclate une ma- 
chine infernale; fond, paysage. 33° Un feu de bois 
d'oü se dégage une fumée noiritre ; fond, paysage omé 
de fabriques. 34° Un atelier de peintre. On y remarque, 
sur un chevalet, un tableau représentant diverses études 
de têtes, ailleurs une palette et des pinceaux, la pierre 
k broyer les couleurs et ses accessoires ; fond, une 
galerie qui donne acces k un jardin. 33° De beaux b4ti- 
ments envahis et détruits par Ie lierre ; fond, paysage. 
36° Un jeune enfant repousse une potion désagréable 
que lui présente sa mère. La scène se passé dans un bel 
appartement dont les fenêtres ouvertes donnent sur un 
jardin. 37° Sur une table cou verte d'un.tapis signé du 
monogramme d'André Pauwels ou Pauli, sont exposés 
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de superbes vases de verre. D'autres sont étalés sur les 
tablettes d'un dressoir place derrière la table. Une porte 
ouverte k droite donne acces k un bdtiment qui ren- 
ferme une foumaise ardente ; fond, paysage. 38° Une 
jeune dame richemenc vêtue est assise dans un bel 
appartement dont les fenêtres sont ouvertes sur un jar- 
din. EUe est en train de débarrasser sa main gaucbe des 
verrues qui la couvrent. 39° Un chirurgien posant un 
cautère sur Ie bras droit d'un malade qui est assis au 
pied de son lit. 40° Un gentilhomme dressant un ^ne, 
qui répond k ses soins par une ruade ; fond, paysage 
omé de fabriques. 41° Un petit bonhomme monté sur 
une élévation, regarde avec mépris les gens qu'il aper- 
^oit au-dessous de son observatoire ; fond, paysage au 
bord de Teau. 42° Un moulin i eau, dans un paysage. 
43° Deux cavaliers s'abordent en se complimentant dans 
Ie vaste salon d'un palais, qu'éclaire un flambeau posé 
sur un magnifique chandelier. Deux autres gentilshommes 
se chaufFent au feu d'une superbe cheminée, tandis que 
deux autres encore montent l'escalier qui conduit au 
salon. 44° Un jeune* homme s'amuse i lancer son cerf- 
volant dans les airs • fond, paysage orné de fabriques. 
45° Vue d'une belle place publique : on y remarque, i 
l'entrée de trois maisons, une planchette indiquant 
qu'elles renferment des habitants atteints de la peste. 
Une femme se montre i la porte de Tune d'elles. 
46° Une corneille qui s'était parée du plumage d'autrui, 
en est dépouillée par d'autres oiseaux, et vient s'abattre 
dans une cour entourée de bdtiments en ruines ; fond, 
paysage boisé. 47® A l'avant-plan, sur une table couverte 
d'un tapis et entourée d'une balustrade, sont étalés un 
col de dentelles et un autre ornement féminin. Dans un 
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champ, k quelqoe distance, crolt Ie lin. Une paysanne 
assise travaille, prés de Tavant-plan, tandis qu'un tisse- 
rand s'occupe ^ son métier, dans une chaumiére dont 
la porte est ouverte. 48° A Tavant-plan, un jeune gen- 
tilhomme montre de la main gauche, les fleurs qui 
tombent d*un arbre k fruits et dont on a déj^ rempli 
une corbeille. Un autre cavalier, place ï quelque dis- 
tance, a braqué sa longue vue sur un paysan qui abat 
les noix, k coups de biton. Fond : campagne omée de 
fabriques. 49° Un paysage d'été, éclairé par la pleine 
lune, qui se réfléchit dans une nappe d*eau. L'astre des 
nuits se détache sur des nuages aux tons argentés, tan- 
dis que d'autres, qui font ressortir les premiers, sont 
piongés dans Tobscurité. 50° Un vieillard, les yeux ban- 
dés et tenant un crucifix, est agenouillé sur un échafaud 
dressé devant la maison communale, i l'entrée de 
laquelle se tiennent les membres du magistrat. Le bour- 
reau, brandissant sou glaiye, s'apprète h, trancher la tête 
du coupable. Fond : vue d'une ville située au bord d'un 
fleuve. La planche est signée du monogramme du mai- 
tre. Ces estampes ont été, comme les précédentes, gra- 
vées i l'eau-forte et au burin. EUes se distinguent en 
général par la grdce de leur composition, la beauté de 
leur dessin, la grande süreté de main de l'artiste, et la 
brillante couleur qu'il a su introduire dans ces images. 
Ses figurines d'hommes et de femmes sont d'un gout 
exquis, et, lorsque le sujet le requiert, d'une élégance 
remarquable. Ses représentations d'animaux et d'autres 
objets ne leur cedent en rien, et les fonds, ainsi que les 
ciels sur lesquels se détachent les unes et les autres, 
sont d'une exécution ravissante. 
Chacune de ces petites gravures est entourée d'une 
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bordure variée, qui en relève Ie mérite. EUes ont 
généralement 8 centimètres i peu prés de hauteur sur 
environ lo de largeur. Comme elles sont, en grande 
partie, de forme ovale, nous en avons indiqué la hauteur 
la plus considérable. 

Nous ne connaissons aucun de nos anciens maitres 
flamands qui ne doive ceder Ie pas k André Pauwels ou 
Pauli quant k l'exécution de ces gravures en petites 
dimensions. 

Nous considérons Théodore Rombouts comme Tauteur 
des dessins de ces planches. lei se présente, i la vérité, 
une objection, ï laquelle nous devons quelques mots 
de réponse. Le maitre dont vous parlez, pourrait-on nous 
dire, décéda le 14 septembre 1637 (i), et vous préten- 
dez qu'il est Tauteur des dessins d'un ouvrage qui ne 
fut publié qu'en 1639. Nous répondrons que l'approbation 
de Gaspard Estricx, pléban de la cathédrale d'Anvers 
et censeur des livres, donnée au Mvndi lapis lydivs^ est 
datée du 16 février 1639, c'est-i-dire d'un an, 5 mois 
et 2 jours, après la mort de Théodore Rombouts. Nous 
ajouterons que quelque facilité d'exécution qu'on suppose 
i André Pauwels ou Pauli, et nous croyons qu'il en eut 
une grande, il lui a fallu un temps assez considérable 
pour exécuter les 50 gravures qui ornent l'ouvrage 
d'Antoine de Bourgogne, dont nous nous occupons. On 
nous accordera aussi que Timpression d'un livre de 300 
pages in-4®, faite i Anvers , et dont les épreuves 
devaient être expédiées i l'auteur, qui habitait Bruges, 
n'a pu se faire bien promptement. Ceci est prouvé, du 



(i) Inscriptions funérahes et monumentaks de la prcmnce d* Anvers, 
T. V, p. 311. 
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reste, par Ie privilege accordë k la veove de Jean Cnob- 
baert, insèré dans Ie livre et date de Bruxelles, Ie i 
aofit 1639, P^ conséquent plus de 5 mois aprèsTappro- 
bation du censeur. Mais qu'est-il besoin de ces raison- 
nements, alors que ie style de Rombouts vit dans ses 
dessins de la fa^on la plus incontestable ? André Pauli 
a gravé en 163 7- 163 9, d'après un maitre décédé en 
1637, comme Wenceslas HoUar a travaillé en 1654, 
d'après Pierre van Avont, mort Ie i novembre 1652 (i). 
Uouvrage d'Antoine de Bourgogne eut un grand 
succes, auquel les planches dont il est omé auront certes 
contribué pour une tres large part. Pierre Gheschier, 
curé du Béguinage, dit la Vigne, i Bruges, rendit en 
vers flamands, la prose de l'archidiacre de la ville de $a 
résidence et y obtint Tapprobation de sa version, Ie 30 
avril 1643. D'après Ie privilege accordé Ie i aoüt 1639, 
i. la veuve de Jean Cnobbaert, celle-ci jouissait exclu- 
sivement du droit d'imprimer et de metire en vente Ie 
livre d'Antoine de Bourgogne. Ce fut aussi i elle que 
Gheschier s'adressa pour la publication de l'oeuvre qu'il 
avait entreprise, k la prière de l'auteur primitif. Elle 
sortit, en 1643, des presses de la veuve et des héritiers 
de Jean Cnobbaert et pone Ie titre suivant : Des We- 
reldts Proefsteen ofte de Ydelheydt door de Waerheydt beschuU 
dight ende overtuyght van Valscheydt. In het Latijn beschreven 
door dm seer Edel. en Eerw. Heere H. tAntonivs a Bvr- 
gvndia Archidiaken van Brugghe^ ende met Neder-landtsche 
dichte verlicht door Petrus Gheschier^ Pastor van *t Prince- 



(I) Allusion è une planche représentant quatre enfants, deux 
satyres et un bouc^ et signée : T. van Avont inu : W, Hoüar fecit 
16^4. Voyez notre biographie de Pierre van Avont. 
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lijck Begijn-hof y gheseijdt den Wijngaerdt, in Brugghe. — 
T Antwerpen gedruckt bij de Weduwe ende Erfgenamen van 
Jan Cnobbaert i6^j. 

La production de Gheschier parut avec Tancienne 
planche de titre et les merveilleuses petites estampes 
d'André Pauwels ou Pauli. Celles-ci sortirent de cc 
tirage dans un état encore assez recommandable, quoique 
fort inférieur naturellement h celui de l'édition primi- 
tive (i). 

Un nouveau tirage de la planche de Théodore-Jonas 
van Merlen, d'après Abraham van Diepenbeeck, ainsi 
que des emblèmes d'André Pauwels ou Pauli, futpublié 
i Anvers, en 1666, par Ie graveur, imprimeur d'es- 
tampes et éditeur Jean Galle. Il omaitla version en vers 
latins qu'Aurèle-Augustin Clement, feligieux-augustin 
de Bruxelles, i cette époque préfet des études du college 
de son ordre, i Anvers, avait faite de Touvrage d'An- 
toine de Bourgogne. Jean Galle dédia, Ie i janvier 1666, 
Ie nouveau livre au célèbre Casperius Gevartius (Gaspard 
Gevarts), conseiller et historiographe de Tempereur et 
du roi d'Espagne. La dédicace avait été écrite, en vers 
latins, Ie 28 juillet 1665, par Clement, dont l'ouvrajge 
porte ce titre : Mvndi lapis lydivs sive emblemata moralia 
nobilissimi viri T). Antonii a ^vrgvndia quondam Archi- 
diaconi ^rugensis in quibus Vanitas per Veritatem falsi 
accusatus et comnncitur. Versibus illustrabat Avrelivs tAu- 
gvstinus Clemens Bruxellensis^ Fr, Eremita tAugustinia- 

(i) La dédicace d Josse Bouckhaert, huitième évêque d*Ypres et 
cousin de Gheschier, porte en tête les armoiries de ce prélat, assez 
médiocrement gravées par Amould Loemans. — Uavertissement au 
lecteur nous apprend que la version fut entreprise è la sollicitation 
d'Antoine de Bourgogne. 
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fius (i). AfUverpia ex anea typographia Jaannis Gallt (2). 

Cette édidon est la seule que mentionne Qiarles Ie 
Blanc, dans son Manud de Vanuüeur d'estampes, T. U, 
p. 154, n^' 5 et 54, et ce n'est certainement pas la 
meilleure. Sauf la dédicace qui est composée en carac- 
tères d'imprimerie, les vers de notre Augustin et un 
précis en prose qui les suit, som gravés sur cuivre et 
tirés au-dessous des planches primitives. Celles-ci sont 
numérotées dans la publication de 1666, de i It 51» car 
nous verrons qu'elle en contient une de plus. L'indication 
et l'explication des emblèmes, qui se trouvaient dans l'édi- 
tion primitive en partie au-dessus et en partie au-des- 
sous des images, sont jointes cette fois aux estampes 
mèmes. Au bas des vers et du précis de Qement se lisent 
ainsi les noms du graveur et de rimprimeur des 
emblèmes : Andreas Pauli fecit. — loan. Galle excudit. 

La cinquante-unième planche signée par Ie maitre lui- 
même: A. Pauli. F., représente une Vue de l'église de 
la tnaisan-professe et des bdtitnerUs adjacertts des Jésuites 
d*Anvers. Le milieu de la place est occupé par une 
procession des sodalités de ces pères. Dans le ciel est 
assise la S'* Vierge qui tróne sur des nuages et tient 
son divin Fils. Le petit Jésus bénit les serviteurs de sa 
Mère. Lui et EUe sont entourés des signes du zodiaque. 



(i) Le père Aurèle-Augustin Qement, qui avait fait profession au 
couvent de Bruxelles, décéda chez sas confrères d'Anvers, le 10 
juillet lèSjJuscripHons funéraires et numumentdles de laprovittced'An- 
vers, T. IV, p. 257. 

(2) La planche de titre qui a été retravaillée et qui n'a pas gagné 
èi cette opération, porte les mots %Ahr. dDiepenbeke deïin., au lieu de 
ceux de Tédition primitive : %Abr. d Diepenbeke deliniavit (sic), mais 
rindication du graveur Théodore-Jonas van Merlen en jol disparu. 
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qui se détachent sur des sujets sacrés parmi lesquels 
' nous distinguons VApparition du Sauveur h Maricy apris 
sa risurrection. Cette planche, digne en tous points de 
notre maitre, porte cette explication : lesvs ludex Vani- 
tatis. — Maria Patrona Humani generis. Son éut prouve 
qu'elle a servi 2t des tirages antérieurs, mais nous igno- 
rons k quel ouvrage elle a été destinée primitive- 
ment. 

D est sans doute inutile de prévenir Ie lecteur qu'en- 
core qu'elles aient été, par-ci par-li, l'objet de nouveaux 
travaux, les planches de cette troisième édition ont beau- 
coup perdu de leur brillant. 

Le graveur Jean-Ulric Krauss fit reparaltre, en 17 12, 
i Augsbourg, h rimprimerie de Jean-Jacques Lotter, 
l'oeuvre d'Aurèle - Augustin Clement. Elle porte le 
titre suivant : Mundi lapis lydius. Oder : Der Welt 
Probier-SteiHy Das isty Emblematische Sitten-Lehren, dess 
berühmten D. Antonii it Burgundia, Weyland tArchi-Diaconi 
^rugensis. In disen Sitten-Lehren wird die Vanitat oder 
Eitelkeit durch die Wahrheit beschuldigt und übenuiesen 
dess Falsches und Tetrugs. Dieses Wercklein illustrirte und 
erklarte mit Lateinischen Versen Aurelius tAugustinus Cle- 
mens, von Brussel Fr. Eremita %Augustinianvs tAnjets^o 
denm Liebhabern der Kunsten ins Teuische über:(etst und 
erkldrt in ƒƒ. Sinbildem Herausgegeben von Johann Ulrich 
Krauss, Kupferstechern in %Augsburg. — Druckts Johann 
Jacob Lotter, i^ii. 

Krauss a copié, dans eet ouvrage, la planche de titre 
de Théodore-Jonas van Merlen et les merveilleuses pe- 
tites estampes d'André Pauwels ou Pauli. Ces demières, 
reproduites en sens inverse de Tédition c/riginale, sont 
tres médiocrement exécutées. L'oeuvre de van Merlen 
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rëpëtée par Tartiste allemand, dans Ie sens primitif, a 
perdu toute gr&ce et toute coolenr (i). 

Qi. Ie Blanc cite parmi les gravures exécutèes par 
Andrë Pauwels ou Pauli, Ie RenicmtrU de S^ Pierre^ 
d'après Gérard Zegers (2). Il ajoute que c'est une copie 
de b planche de Scetsëlon (Schelte) de Bolswert, d'après 
ce peintre. Ayzai sous les yeux les deux estampes, nous 
pouvons affirmer que Ticonographe francais s'est grave- 
ment trompé en eet endroit. En effet, la gravure de 
Bolswert comprend huit personnages, parmi lesquels un 
chef qui saisit Ie bras droit de Tapótre, tandis qu'un de 
sts subordonnés lui tient la main sur l'épaule. Pierre se 
défend contre les imputations d'une servante, qui se 
trouve prés de lui^ une chandelle k la main. La scène 
se passé dans un corps de garde, au moment que les 
soldats s'apprêtent ^ jouer aux cartes, anachronisme dont 
nous n'avons pas ï nous occuper ici. Cette superbe 
planche fut dédiée par Gérard Zegers ^ son ami, Ie célè- 
bre statuaire André Colyns de Nole, dont la maison 
était omée depuis quelque temps du tableau original du 
maitre. 

Uestampe d*André Pauwels ou Pauli se compose de 
quatre figures seulement. Pierre s*y chauflFe k un brasier. 
La servante qui Ta reconnu Ie regarde, en lui tenant 
la main droite sur Tépaule, et une chandelle, de la 
gauche. Un hallebardier, accompagné d'un chien, lui 

(i) Qi. Ie Blanc fait mention de ce livre dans son Manud de 
Vamaimr d'estampes^ T. II, p. 474, n<» 273-323, et dit qu*il parut 
k Augsbourg, en 1712. Cela ne Tempéche pas, i la même page 474, 
de faire naitre Jean-Ulric Krauss, en 1737, et de Ie faire mourir en 
1806 ! U gravait donc 25 ans avant d'ètre venu au monde. 

(2) Op. cit. T. III, p. 154, no 2. 
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donne clairement h entendre qu'on sait h quoi s'en 
tenir, relativement k ses dénégations. L'apótre nie 
ISchement et d'un air soucieux. Il est évident que Ie 
modèle de la figure de Pierre a été utilisé par Gérard 
Zegers dans les deux tableaux. Mais 1^ s'arrête la res- 
semblance. Pierre est représenté dans une pose différente, 
dans l'une et l'autre composition. Il en est de mème de 
la servante, qui est une toute autre personne dans cha- 
cune d'elles. Enfin Ie hallebardier ne fait pas mème 
partie dn tableau gravé par Bolswert. 

La plancbe d'André Pauwels ou Pauli offre un bel 
effet de clair-obscur. Elle est exécutée en partie au burin 
et en partie i Teau-forte. Uexpression et la pose des 
personnages font honneur au maitre, mais nous lui 
préférons néanmoins ses figures en petites dimensions. 
L'estampe mesure en hauteur, non compris l'inscription 
que nous allons rapporter, un peu plus de 25 centimètres, 
et 24, en largeur. On lit au-dessous de la gravure : 

Vera negas, reus es, geminis quid testibus obstas 
Qpolibet, ante duos, causa probata foro. 
Nee ftigies, licet eiuras ter, Petre, tribunal ; 
Galle stat arbitrio lis dirimenda tuo. 

Plus bas : 

Gerardus Seghers inuen. — Cum privilegio. 
And. de Paullis fecit. 

Nous avons vu ci-dessus que notre graveur a beau- 
couj) travaillé d'après Théodore Rombouts. Outre les 
planches déji mentionnées, il reproduisit en grandes 
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dimensions ua tableau de ce maltre, représentant nn 
Arrachmr de dents. Cest une composition de huit figures. 
L'opërateor, tont de noir habillé, avec fraise et manchettes 
blanchesy porte au cou, en guise d'omement, un collier 
de dents. Son chapeau est décorë d'un médaillon, dans 
lequel figure un portrait de grande dame. Notre homme 
est debout prés d'une table sur laquelle sont étalés ses 
instniments, ses fioles, des dents et des parchemins 
munis de leurs sceaux, qui sont censés relater ses cures 
merveilleuses. Un patiënt assis dans une chaise s'est 
livré k lui. Le maitre lui appuie sur la figure la main 
droite, qui tient une pince, avec laquelle il a saisi une 
dent du malheureux. De la gauche» il lui comprimé le 
bras sur un des appuis de la chaise. La pauvre victime, 
k laquelle on a promis de la délivrer sans douleur de 
son mal, fait entendre des cris per9aQts, qui laissent son 
bourreau impassible. En face de Tinfortuné, un jeune 
homme, assis sur un banc, suit avec intérèt les péripéties 
de l'extraction. Un militaire, debout prés de lui, regarde 
le spectateur et montre, de la droite, nos gens aux 
prises. Deux personnes placées entre lui et le docteur 
forain, s'entretiennent des exploits de celui-ci. A droite 
un curieux appuyé sur une béquille, s*est place devant les 
yeux un verre k lunettes, pour contempler de plus prés 
Taction engagée. Une vieille, debout derrière lui, consi- 
dère avec intérèt l'homme qui s'est livré au dentiste, et 
fait un geste de commisération. 

Par suite d'une erreur du graveur des lettres, le pre- 
mier tirage de cette spirituelle planche porte le nom de 
Théodore Roelants, au lieu de Théodore Rombouts. 
Nous en avons sous les yeux un exemplaire postérieur, 
au bas duquel sont imprimés les mauvais vers suivants : 
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De tous les maux ausquels les homes sont suiects 

Celuy des dens sur tous, est Ie plus ordinaire, 

Qiacun Ie scait guerir, dit il, ce sont proiects 

C'est Ie plus court d'aller a Tarracheur de dens, 

Qjii promet les tirer sans douleur de la bouche : 

C'est son art de mentir, quand sa pince est dedans 

Pour monstrer qu'en son art il est fort emploié 

Il porte un long collier de dens d'un cimetiere 

Maint privilege aupres de luy est d'esploié. 

Plus bas est écrit i la main : 

Th^. ^Ssmbouts pinxit — ^ndri Tauli se. 

La hauteur de la planche, non comprises les lettres, 
est de 24 1/2 centimètres sur 39 de largeur. 

Charles Ie Blanc mentionne encore les gravures sui- 
vantes d'André Pauwels ou Pauli : 

La S** Vierge allaitant TEnfant Jésus, d'après Pierre- 
Paul Rubens. In-folio. 

Bachus et Cérès, d'après Barthélemi Spranger. In-folio. 

Nicolas Bulius , ou Boelensz de Hoorn, médecin et 
poète (i). In-4®. 

George-Frédéric, archevêque de Mayence. Largeur 
365 millimètres; hauteur 245. 

Tiziano Vecelli et sa maltresse. Copie réduite en sens 
inverse de l'estampe d'Antoine van Dyck. In-4®. Chr. 
Kramm dit qu'on y lit les mots : A. Bonenfant excu (2). 
n s'agit ici d'Antoine Goetkint, qui fat refu, en 1598- 
1599, dans la gilde anversoise de S^ Luc, en qualité de 
fils de maitre et de mafchand d'objets d'art. Il devait Ie 



(i) J.-F. Foppens lui a consacré une courte notice dans sa Biblio- 
theca hel^ica, T. II, p. 901. 

(2) De levens en werken der HoUandsche en Vïaamscbe kunstschilders, 
beeldhouwers, graveurs en bouwmeesters^ T. IV, p. 1260. 
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jour au peintre Pierre Goetkint, Ie maltre de Jean 
Breughel, de velours , et k Catherine van Palerme. 
Antoine Goetkint, qui ëpousa Élisabeth Jordaens, fiUe 
de Sünon et de Marie de Bodt, s'établit k Paris et y 
traduisit son nom en celui de Bonen&nt. Il mourut 
dans cette capitale, Ie 6 mars 1644. ^^ femme Ie suivit 
dans la tombe Ie 22 novembre 1654 et fut enterrée 
auprès de son përe, dans la cathèdrale d'Anvers (i). 

Kramm rapporte qu'André Pauwels ou Pauli a gravë 
k Teau-forte, d'après les dessins d'Adrien van de Venne, 
les planches du livre in-4**, de Geschier, intitulé : Zimte' 
en Mitmewerck (2). Ayant vainement recherche eet ou- 
vrage, nous devons nous bomer k cette mention. 

M. Guillaume-J,-J. van Melckebeke, de Malines, a 
insérè dans ses Geschiedkundige aenteekeningen rakende de 
Sint'Jans-Gilde, bygenaemd de Peoene, une gravure exécu- 
tée far L. van Peteghem, prétendüment d'après André 
Pauwels ou Pauli, Elle représente un corps d'architec- 
ture, divisé en deux compartiments. Au milieu de la 
partie supérieure est figuré un tableau ayant pour sujet 
un arbre sur lequel sont perchés quelques oiseaux. A 
droite et k gauche est sculpté un personnage; l'un 
gesticule des deux mains, tandis que l'autre élève la 
droite et tient un rouleau, de la gauche. La partie infé- 
rieure représente Orphée assis au milieu des animaux 



(i) Uggeren cités, T, I, p. 194, note 3, 400. — InscripHons fune- 
rair es et monumentdes de laprovince d'Anvers, T. 1, p. 312, T. V, 
p. 303. 

(2) Kramm, loco cit,j suppose que notre graveur pourrait bien avoir 
été Ie père du statuaire Rombaut Pauli, de Malines. Mais il se trompe 
i eet égard, aucun des enfants du Ynaitre, comme nous Tavons vu, 
n*ayant porté ce prénom. 
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qu'il charme aux accords de sa musique. Les initiales 
A P accolées se lisent sur la pierre qui sert k soutenir 
rinstrument (i). M. van Melckebeke a tiré cette planche 
des Spelen van sinne, publiés ^ Anvers, en 1562, par 
Guillaume Sylvius. Il résulte de li qu'André Pauwels 
OU Pauli n*a rien ï démêler avec elle. Le catalogue 
Wouters, déji cité, mentionne le nom d'André Pauli 
parmi ceux des graveurs de vingt-sept diflFérents titres 
de livres. D se peut que l'auteur ait ici en vue celui de 
Touvrage de Louis- Joseph d'Huvettere, dont nous avons 
parlé ci-dessus (2). Enfin M. F.-Joseph van den Branden 
nous a transmis un extrait du compte de la ville d'An- 
vers, de l'année 1635, relativement i une oeuvre du 
maitre, non citée jusqu'ici. En voici la traduction : « A 
André Pauli la sómme de quatorze livres huit escalins 
artois, dont il a été hónoré de la part de la ville, pour 
quelques cartes du siège de Louvain, offertes ^ Messieurs 
du Magistrat,'suivant ordonnance et quittance, Xïïïï Ib 
viij esc. i>(3) 

Il est probable que cette carte, comme celle du siège 
de Nordlingen, est animée de nombreuses figurines, 

Charles le Blanc ne compte que 61 planches exécu- 
tées par André Pauwels ou Pauli. Nous en avons énu- 
méré 173, qui se divisent ainsi : d'abord les 6i indi- 
quées par Tauteur cité, auxquelles il faut ajouter la 
51"% de Tédition du Mvndi lapis lydivs, donnée par 
Jean Galle. Ensuite les 88 des Lingua vitia et remedia, 
les armoiries et les 20 gravures de la Delineatio historica 



(i) Op dt.f p. 52. 

(2) P. 138, no 1490. 

(3^ Compte de la ville cité, p. 371. 
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etc. du père Jean Bocner, iasérée dans Ie Toyage da 
Cardinal infaDt Ferdinand, et représentant Ia cane da 
si^e du Loavain. Total iij planches, qai jointes aux 
6i mentioQtiées par Charles Ie Btanc (i), fonnent Ie 
nombre de 171. 

n noas reste ï déterminer la date du décès d'Andrè 
Pauwels OU Pauli. Celle-ci doit être fiiée antérieurement 
au 22 juin 1639, ainsi que cela résulte d'une déposition 
faite ce jour-li, par Ie célèbre graveur Pierre de Jode, Ie 
jeune, k la requête d'Antoine Goetkint, marchand d'objets 
d'art, demeurant i Paris. De Jode déclara que les gra- 
veurs André Pauwels et Marin van der Goes étaient 
morts peu de temps auparavant (2), et cette déclaratïon 
fut coQËnnêe, Ie i juillet suivant, par Ie célèbre Paul 
du Pont OU Pontins. 

Le payement de la dette mortuaire d'André Pauwels 
OU Pauli ne figure pas dans les registres des comptes de 
la Corporation de S' Luc. 

Le maltre mourut avant la publicauon du 3liCvttdi lapis 
lydivs, puisque le privilege d'imprimer eet ouvrage ne 
fut donnés Bruxelles que le i aofit 1^39. 

André Pauwels ou Pauli ne jouït pas de la répuution 
qu'il mérite. La cause en est probablemeut que la plu- 
pan de ses estampes servirent & illustrer des livres qui 
soQt tous devenus rares, les uas plus, les autres moins(i). 



(1) Op. rfi., p. 154- 

(2) Cet excellent arüste fut enterré, 1 S< Jacques, le 17 avril i6}9. 
U^erm eités, T. II, p. 16, note 3. 





Andrè PAUU, Ie jeune 
(en flamand Andrdes PAULI, d^ jonge) 

(1632-1 . . ?) 

et artiste, comme nous Tavons vu, dans la 
vie de son père, devait Ie jour au graveur 
André Pauwels ou Pauliet iÉlisabethUrbaens. 
Nous avons dit qu'il naquit i Anvers et qu'il y fut tenu, 
Ie 8 décembre 1632 , sur les fonts de la cathédrale, 
quartier sud, par Comeille Adriaenssen et Anne Cuy- 
pers. n n'avait pas sept ans accomplis, lors du décès de 
son père. 

Les fils de maltres figurent rarement parmi les apprentis 
dans les Liggeren de S' Luc. André Pauli, Ie jeune, dont 
Ie nom est écrit constamment de cette maniere, ne fait 
pas exception i eet égard. Aussi les registres mention- 
nent-ils son nom pour la première fois, en 165 4- 1655, 
lors de son admission en qualité d^QnluTDmeuï(verlichter)^ 
expression qui équivaut ici k celle de peintre en minia- 
ture. L'artiste aurait dü, comme fils de maltre, payer 
18 florins, pour droit d'admission, mais Tadministration 
de la gilde Tautorisa i n'en verser que 14(1). On ne 
sait pas Ie nom de son maitre. 



(i) Phil. Rombouts et Théod. van Lbrius, avocat. Lu Liggeren 
et autres archives historiquesde la gilde awersoise de Saint Luc, T. II, pp. 
258 et 262. 
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Andrè Pauli, Ie jeune» èpousa, ï S* Jacques» Ie 28 
aoüt 165$» Marie-Anne Fax. Os eurent pour témoins 
Jacques et Ëlie Fax. Six enfants furent les fruits de ce 
manage : i® Élisabeth-Marie^ tenue Ie 21 aoüt 1656, sur 
les fonts baptismaux de S* Jacques, par Gauthier (Wal- 
terus) van Mares et Élisabeth Urbaens, aïeule de Tenfant. 

2^ Marie-Anne, baptisée k S* George , Ie 20 avril 
1658; parrain, Charles Willemsens, marraine, Marie 
Pauwels OU Pauli, tante de Tenfant. Elle épousa dans la 
cathédrale, quartier sud, Ie 31 décembre 1682, avec 
dispense des bans et du temps clos, Ie peintre de fleurs 
Jean-Baptiste de Crepu.Ce mariage, célébré par Ie pléban 
Rombaut Backx, eut pour témoins Adrien David et 
Corneille Huysmans. Nous ne saurions diresice demier 
ètait Ie peintre célèbre de ce nom, plusieurs Anversois 
s'étant appelés ainsi. Jean-Baptiste de Crepu n'avait pas 
acquis, k, cette époque, Ia maltrise en notre ville : il n'y 
fut admis qu'en 1684-1685 (i). 

Le calomniateur émérite Campo Weyerman assure 
que de Crepu, dont il indique le prénom^ par Tinconnue 
N, était fort avance dans la quarantaine, lorsqu'il con- 
tracta mariage, et que sa femme avait 15 ^ 16 ans k 
cette époque. Nous ne savous si Weyerman connaissait 
exactement l'Age de de Crepu, ce qui est peu probable. 
Qjiant ï celui de Marie-Anne Pauli, Jl n'en savait rien, 
puisque celle-ci comptait au 31 décembre 1682, 24 ans, 
8 mois et 1 1 jours. Nous pouvons par conséquent laisser 
Tauteur hoUandais plaisanter k son aise sur la pauvreté 
de la fiancée et sur le menu du repas de noces, certain 



(i) Uggeren dxés, T. II, pp. $03 et 506. 
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que ses renseignements ï eet égard vaudront les pre- 
miers (i). 

3® Franjoise-Catherine, baptisée k S* George, Ie 21 
mars 1660 ; parrain, Jean-Antoine van Bisthoven, prêtre, 
représenté par Nicolas Picavet; marraine, Fran^oise 
Nys, femme du célèbre graveur Comeille Galle, Ie jeune. 

4? Anne-Catherine, tenue sur les fonts de ladite 
église, Ie 12 juillet 1662, par Jacques Janssens, proba- 
blement Ie peintre de ce nom, qui fut re?u, en 1656- 
1657, franc-maitre de la gilde anversoise de S* Luc(2), 
et Anne Hermans. 

5® Jean-Baptiste, baptisé dans la cathédrale, quartier 
sud, Ie 20 janvier 1664; parrain, Jean-Baptiste van den 
Zande, marraine, Élisabeth Greenbergen. Ses parents 
habitaient, k cette époque, la rue des Juifs. 

6° Gérard-André, baptisé dans la cathédrale, quartier 
nord, Ie 5 juillet 1665 ; parrain, Gérard van Haerlinghen, 
secrétaire de Sa Majesté et receveur des exploits du 
conseil privé et du grand conseil, i Malines ; marraine. 
Marie Mattheussen. EUe portalt un nom qui revient 
fréquemment dans les registres de la gilde de S* Luc. 

Gérard-André Pauli épousa Pétronille Saey, qui lui 
donna cinq enfants. Nous les passons sous silence, 
aucun d'eux n'ayant embrassé la carrière des arts. 

Campo Weyerman a connu notre André Pauli, dont 
il loue Ie talent de miniaturiste. Il cite surtout, k eet 
égard, une scène de sorcellerie, que Tartiste avait peinte, 



(x) Jacob Campo Weyerman. 'De levens-heschryuingen der Nederland- 
sche KonstSchilders en KonstSchiUeressen.'s Gravenhage, MDCCXXIX, 
T. III, p. 240. 

(2) Legeren dtés, T. II, pp. 276 et 282, 
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d*après Joseph Werner, et qui appartenait k la veuve 
d*un procureur de Breda. De tous les tableaux qu'il 
avait vus de Pauli, soit originaux, soit copies, c'était 
celui qui Tavait frappe Ie plus. 

Qjiand nous disons que Campo Weyerman a connu 
André Pauli, il s'agit de s'entendre. En effet> Tauteur 
hollandais n*a pas su Ie prénom du maltre qu'il désigne 
par Tinconnue N. Par contre, quiconque Ie croit sur 
parole trouvera chez lui une description minutieuse du 
physique et du moral de notre miniaturiste, de ses pré- 
tentions k la noblesse et des repas que Campo Weyerman 
lui offirait k son logement k Anvers. Pour nous qui con- 
naissons cel effironté, nous n'acceptons pas ses contes, 
même sous benefice d'inventaire. Nous ne pouvons 
toutefois nous empêcher de flétrir les plaisanteries 
odieuses qu'il s*est permises sur Ia pauvreté, réelle ou 
supposée, de Pauli (i). 

II nous resterait, pour terminer cette biographie, ï 
préciser la date du décès de notre maitre. Mais les regis- 
tres de la gilde de S^ Luc n'indiquent pas Ie payement de 
sa dette mortuaire, et nous ne possëdons aucun docu- 
ment qui supplée b. leur silence. Nous sommes donc 
dans Timpossibilité de résoudre cette question. Nous 
n'ignorons pas, du reste, que Jean Immerzeel, junior, 
rapporte qu' André Pauli, i qui il donne Ie prénom de 
Nicolas, et qu'il fait naltre erronément en 1660, mou- 
rut k Bruxelles, en 1748. Mais nous croyons que cette 
demière date vaut la première, que Tartiste n'a pas 
atteint l'ige de 1 1 6 ans, et que rien ne prouve qu'il est 
mort ailleurs que dans sa ville natale. H passa, en tout 

(i) Op. cit.i T. III, pp. 314 et 3x7. 
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caSy ^ Anvers, Ie lO avril 1686^ (i) avec sa femme Marie- 
Anne Faz, un contrat de constitution de rente, en faveur 
de mademoiselle Hélène Chauwin (2). 

SouRCES : Archives de la ville d'Anvers. — Registres des paroisses et 
actes de l'état dvil. — Ph. Rombouts et Th. van Lerius. Lu 
Uggaren et autres archives historiqtus de la gilde anversoise de Saint 
Luc, 



(i) Protoc. scahinaux de 1686, sub Pieters, vol. 15, fol. 403. — 
Communication de M. Ed. ter Bruggen. 
(2) Cette notice est datée du 31 mars 1875. 
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MAxmiLiEN PAUWELS 

(en flamand Maximiuaan PAUWELS) 

(i6. . ? . i6. . ?) 




ous avons vu, un jour, un beau tableau de ce 
peintre. Il représentait la Publicatian du traite de 
Munster y h la Grand* Place d'Anvers, composidon 
signée en toutes lettres et comprenant une foole de 
figurines. L'exécution trahissait un artiste de talent: c'est 
pour cela que nous avons compris Maximilien Pauwels 
dans nos recherches. 

Ce peintre est né dans la première moitié du XVII* 
siècle^ et probablement ailleurs qu'it Anvers, oü nous 
n'avons pas trouvé son acte de baptême. Nous ignorons 
Ie nom de celui k qui il fut redevable de son éducation 
aitistique. La première tracé de son existence nous est 
révélée par les Liggeren de la gilde anversoise de S* Luc, 
qui signalent sa réception i la maitrise, en 1643-1644(1). 
Maximilien Pauwels épousa, vers 1 646, Anne-Marie Ie 
Rousseau, qui appartenait> k ce que nous croyons, k la 
familie de notaires de ce nom. Elle lui donna six 
enfants, qui furent tenus tous sur les fonts de la cathé- 

(i) Ph. Rombouts et Théodore van Lerius» avocat. Op> üt. 
T. II, pp. 145 et x$x. 
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drale, quarrier sud : i* Jean, Ie i février 1647, par Jean 
Sutincx et Anne van Thienen ; 2® Anne-Marie, Ie 12 
juillet 1648, par Ie peintre Pierre van de Cruyce et 
Anne-Marie Pauwels; 3*» André, Ie 8 février 1650, par 
André van Goeyenhuysen et Pascasie Ie Rousseau; 
4<> Une seconde Anne-Marie, Ie 20 octobre 165 1, par 
Guillaume Ie Rousseau, notaire, et Anne van de Werve; 
jo Pierre, Ie 2 septembre 1654, par Jean Geregroot et 
Barbe de Pooter; 6® Frangois, Ie 10 avril 1656, par 
Chrétien Ie Rousseau et Barbe Doublet. Cet enüant coüta 
probablement la vie k sa mëre. En effet, Ie compte de 
la gilde de S* Luc du 18 septembre 1655 au 18 dumème 
mois 1656 mentionne Ie payement de la dette mortuaire 
de la femme de Maximilien Pauwels (i). Anne-Marie 
Ie Rousseau est dècédée par conséquent entre Ie 10 avril 
et Ie 18 septembre 1656. 

Son mari contracta un second mariage, Ie 20 octobre 
1661, dans la cathédrale, quartier sud, avec Élisabeth 
van Loon. Jacques la Fosse, probablement Ie peintre de 
ce nom, franc-maltre de notre gilde de S^ Luc, en 
1 648-1 649 (2), et Charles Moort furent les témoins de 
la bénédiction nuptiale, qui eut lieu avec la dispense de 
deux bans. Le 2 novembre suivant, Martin Jacobs, 
représenté par Chrétien le Rousseau, parent de la pre- 
mière femme de Maximilien Pauwels, et Élisabeth 
Herry tinrent sur les fonts baptismaux de la cathédrale, 
quartier sud, Martin Pauwels, I'unique enfant que nous 



(1) Op. ciu^ T. II, p. 272. 

(2) Op. ciLf t. n^ pp. 197 et 200. Un autre Jacques la Fosse, 
cclui-ci graveur, avait obtenu la franc-maltrise en 1640-1641. Bnd,, 
T. II, pp. 116 et 121. 
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ayons découvert de ce second manage. On aura remar- 
qué que celui-d avait étè précèdé de relations iilicites. 
Après ie 2 novembre 1661, nous perdons de vue 
Maximilien Pauwels (i). 

SouRCBS : Registres des paroisses et actes de l'état dvil d*Anvers. — 
Ph. RoiCBOUTS et Th. van Lerius. Lts Lieren et tmtris ardnvis 
hUtoriques de JagikU unversoise de Saini Luc. 

(i) Gette nottce est datée do 5 avril 1875. 





Henri van AVERCAMP, 
dit Ie muet ou Ie tacitume, de Campen 
(en flamand Hendrik van AVERCAMP, gezegd de 

stomme, van Campen) 
(1594 ?-i6.. ?)• 

e peintre était fils de Bemard van Avercamp, 
apothicaire communal (stadsapotheker) k Kam- 
pen, ville dont Ie nom s'écrivait autrefois 
Campen, et de Beatrix Peters. Ce renseignement résulte, 
dit Chr. Kramm, de recherches faites en 1767, qui ne 
nous ont pas appris malheureusement la date de la nais- 
sance de Tartiste. Nous croyons pouvoir fixer pelle-ci 
approximativement i 1594, son maitre dont nous allons 
parier, étant décédé en 16 18, et la plus ancienne des 
oeuvres de notre artiste, qui nous soit connue, ayant été 
exécutée en 1619. 

Pierre- Jean Mariette, qui était si bon juge, nous dit, 
dans son Abecedario que la maniere de van Avercamp 
tient de celle. des Francken ; il avait indiqué d'abord 
celle de Jacques de Gheyn, Ie vieux. Mais faute, sans 
doute, de sujets de comparaison entre les divers Franc- 
ken, l'auteur cité s'est bomé ^ cette indication som- 
maire. Il est pourtant certain que, si les plus anciens 
peintres de ce nom ont des points de ressemblance, 
chacun d'entre eux a son faire propre, qui permet de 
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les distinguer les uns des autres. De rexamen de leurs 
oeuvres résulce que Ie maltre de van Avercamp fut 
Ambroise Francken, Ie vieux. Van Avercamp, comme, 
du reste, plusieurs autres artistes, ne figure dans les 
Liggeren de la gilde anversoi^e de S* Luc, ni en qualité 
d'élève, ni en celle de franc-maltre. 

Son entree en apprentissage doit, d'après les probabi- 
lités, être fixëe entre 1606 et 1609. La date de sa récep- 
tion ii la maltrise, n'importe Ie lieu oü elle lui a étë 
conférée, tombe entre 16 14 et 16 17. Nous n*avons pas 
rencontre Ie nom de van Avercamp dans les registres de 
nos paroisses^ mais bien dans ceux du tribunal échevinal 
d'Anvers, nommé Ie Vierschaer. Nous y lümes en efFet 
qu'au mois de mai 165 1, Henri van Avercamp pratiqua 
une saisie-arrèt sur les biens de Jean de Rycke ou de 
Ryt, en vèrtu d'une procuration de Tobie Capoen. Les 
documents cités n'indiquant pas les qualités des parties, 
nous ne pouvons affirmer indubitablement qu'il s'agit 
ici bien réellement de notre peintre, mais cela est pro- 
bable, Ie nom de van Avercamp étant étranger ï notre 
ville, et Tartiste étant encore en vie k cette époque. 

Nous avoDs dit que Toeuvre la plus ancienne de van 
Avercamp, qui soit venue i notre connaissance, est 
datée de 16 19. Cest une vue fort pittoresque des envi- 
rons d'Alkmaar, animée d'une foule de patineurs qui se 
promènent sur la glacé. Elle a été 'gravée par Simon 
Fokke, sur un dessin du maltre, exécuté d'après nature. 
Une seconde oeuvre de la même année, reproduite éga- 
lement par Fokke, représente une vue de Schellingwou, 
dessinée au printemps, par van Avercamp. La troisième 
est rehaussée de couleurs et datée de 1621 ; elle a été 
tres bien rendue par Comeille Ploos van Amstel et a 
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pour sujet Télecteur palatin Frédéric V, roi élu de 
Bohème, accompagné de sa femme, d'une dame d'hon- 
neur, de deux pages et d'un cinquième personnage, au 
bord d'une rivière prise de glace et sur laquelle circulent 
des patineurs : une vue de ville, La Haye, k ce qu'on 
pretend, sert de fond k la composition. Celle-ci porte 
Ie monogramme du maltre, la date de 1621, la lettre 
f (fecit) et rinscription suivante : Dit is Frederick de ƒ , 
koning van Bohemen en vrouw, na het leven getykent, (litté- 
ralement : ceci est Frédéric 5, roi de Bohème et sa 
fenmie, dessinés d'après nature.) Mariette dit k propos 
de eet ouvrage , qu'il ne lui a pas donnè une trop 
grande idéé du mérite de van Avercamp » qui, ajoute-t-il, 
jouit pourtant d'une réputation en Hollande. j> Nous 
sommes d'avis que cette réputation est méritée, et que 
Tauteur francais a eu tort de juger van Avercamp, 
d'après une seule production, qui, si elle ne peut être 
citée comme un modèle de perspective, se distingue 
pourtant par d'autres qualités. La quatrième oeuvre 
datée, que nous connaissons de notre peintre, est une 
vue d'Ouderkerk, sur TAmstel, dessinée, d'après nature, 
pendant l'été de 1622. Des barques et bateaux s'y meu- 
vent sur l'eau, au bord de 'laquelle se trouvent des 
pêcheurs et d'autres figurines, i pied, k cheval et en 
voiture. Cette composition, gravée par Simon Fokke, se 
distingue par la transparence et la légèreté de l'exé- 
cution. Le maitre dessina en 1624, une vue d' Amstel- 
veen, prise pendant l'été, et qui mérite les mèmes 
éloges. Une vue de Slooten, datée de ladite année, et 
animée de chasseurs et de traineaux qui circulent sur 
la glace, fait honneur k van Avercamp. Simon Fokke a 
gravé aussi ces deux dernières productions, ainsi que le 
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lac de Haarlem, pris de glacé et dessinë d'après natnre, 
par notre maltre, en 1625. Une foule de figurines sy 
promènent, aussi bien sur la terre ferme que sur Teau 
congelée, dans laquelle est pris un navire et que sil- 
lomient des traineaux et d'autres véhicules. La composi- 
tion de ce dessin est fort originale et Ie serait sans doute 
encore davantage, si, en quelques endroits, les person- 
nages étaient un peu moins rapprochés les uns des 
autres. 

Outre la planche mentionnée ci-dessus, Comeille 
Ploos van Amstel reproduisit un dessin de van Aver- 
camp, représentant des Patineurs et cCautres personnages 
qui se iiennmt sur la glacé. Ces figurines sont tres spiri- 
tuellement exécutées et pleines de vie. Ploos van Amstel 
les a rendues avec beaucoup de,vérité. 

Van Eynden et van der Willigen mentionnent un 
tableau de van Avercamp, exécuté en 1663. Cestladate 
la plus récente que nous ayons rencontrée relativement 
ï. ce maltre. L*oeuvre représente la rivière l'Yssel, prise 
de glacé devant la ville natale du peintre; elle est 
embellie d'une foule de figures d'un dessin exquis et 
délicatement touchées, représentées soit en groupe, soit 
séparément et se mouvant en tous sens de la maniere 
la plus originale. Kramm nous apprend que ce tableau 
capital, peint de la fa^on la plus transparente, était en 
1864, la propriété de M. van Berkum Bysterbos, Ie jeune, 
secrétaire de la ville de Kampen, et ajoute que Tavant- 
plan de cette composition est omé de quelques figures 
vêtues de noir et qui sont indubitablement des portraits. 

Feu Ie docteur Waagen signale un tableau du maitre 
signé Avercamp et conservé au musée de Berlin. Il repré- 
sente un canal pris de glacé, prés d'un village, et sur 
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lequel une foule de persoimes s'amusent k patiner. Deux 
pêcheurs se trouvent k Tavant-plan. 

Jul. Hübner mentionne/ dans son Catalogue de la 
galerie royale de Dresde^ deux tableaux de notre maitre, 
ayant pour sujet des divertissements sur la glacé. L'au- 
teur ajoute qu'ils ont été achetés ^ Leipzig, comme 
Toeuvre d'un des Pierre Brueghel. 

La galerie Suermondt, i Aix-la-Chapelle, renferme un 
tableau de van Avercamp, représentant un effet d'hiver 
avec patineurs et pronieneurs sur la glacé d'une rivière: 
Feu Burger en loue Texécution tres vive et Ie chaud 
coloris. Le docteur Waagen Ie décrit en ces termes : 
Une rivière gelee, au bord droit des arbres, un peu plus 
loin un village. Sur la glacé de nombreux personnages 
qui patinent ou se promènent. L'auteur cité dit que 
van Avercamp peignait en Hollande vers 1600; nous 
croyons qu'il résulte su£Eisamment de ce que nous avons 
établi ci-dessus que c'est une erreuf . 

Les catalogues de vente de tableaux, publiés au siècle 
dernier, par Gérard Hoet et Pierre Terwesten, renfer- 
ment l'indication de trente-une peintures de van Aver- 
camp. Vingt-neuf représentent des hivers ; une autre, 
un été, et la dernière des pêcheurs. Parmi les premières 
on en signale une, peinte dans la maniere de Jean 
Brueghel, de velours, et qui faisait partie, en 17 13, du 
cabinet de Corneille van Dyck, k La Haye. Une seconde 
ayant pour sujet les princes Maurice et Frédéric-Henri 
de Nassau et le marquis Ambroise .Spinola, prés d'une 
rivière glacée, et, dans le lointain, la ville que nous venons 
de nommer, se trouvait en 1722, dans la coUection 
d'Amory, i Amsterdam ; c'est probablement le tableau 
représentant le même sujet annoncé d'une maniere plus 

10 
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sommaire» qni parut k la vente da cabinet de Conraid, 
baron Droste, tenue k La Haye, en 1734. S'il fallait en 
croire C. Josi, cette peintore aurait été exécutée, d'après 
Ie dessin de van Avercamp, gravé par Ploos van Amstel, 
dont nous avons parlé. Mais c'est \k une erreur palpa- 
ble, comme cela résulte suffisamment de la description 
que nous avons donnée de cette oeuvre d'art, et de Tin- 
scription que Ie maltre y a jointe. 

Notons ici, en passant, que les catalogues publiés par 
Hoet et Terwesten mentionnent toujours notre maltre 
sous Ie sobriquet du Muet de Kampen (de Stomme van 
Kampen)^ k Texclusion de son nom patronymique. Van 
Eynde et van der Willigen disent que cette appellation 
a fait supposer autrefois que van Avercamp était affligé 
de mutisme, mais qu'on croit généralement aujourd'hui 
qu'elle lui a été attribuée, ï cause de ses habitudes 
réservées et tacitumes. La demière opinion est la plus 
probable, mais ce n'est toutefois qu'une supposition. 

Nous avons parlé ci-dessus des oeuvres du maitre que 
possèdent les collections étrangères. Le musée d'Anvers 
renferme aussi un tableau de van Avercamp, mentionné 
sous le n® 456, parmi les peintures d'artistes inconnus, 
dans le catalogue de 1857. ^ provient de Tancien palais 
épiscopal de cette ville et a pour sujet des divertisse- 
ments sur la glacé. A Tavant-plan de gauche qui est 
couvert de neige, se tient un ramoneur appuyé k un 
arbre ; prés de lui cheminent un grand'père et sa petite 
fiUe^ qui porte sous le bras droit un giteau de nouvel an. 
Plus loin une femme assise avec sa chaufferette prés 
d'un homme qui lance une boule de neige. De ce cóté 
s'avance un traineau auquel est attelé un cheval omé de 
plumes et dans lequel est assise une dame masquée; ce 
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vébicule est conduit par un cavalier déguisé et dont Ie 
visage est couvert d'un loup. Prés de lï, un enfant, 
accompagné de son père, qui jette un cri d'eflGroi k la 
vue du coursier qui s'avance et d'un chien qui aboie, et 
deux figurines de femme. A la gauche de ce groupe, on 
distingue une maison k laquelle est accroché un porc 
éventré ; au-devant de ce b^timent se voient une femme 
avec une longue poêle remplie du sang de la béte, et Ie 
boucher qui tient son couteau entre les dents. A quel- 
que distance, une jeune fiUe et un gar^on qui s'amusent 
k enfler la vessie de Tanimal. On remarque pres de Ik 
unpont k deux arches, k Tentrée duquel se trouvent 
quelques b^tisses et qui est muni d'un garde-fou de fer 
sur lequel s'appuient plusieurs spectateurs. Au centre 
de ce pont s'élève une colonne surmontée de la croix et 
ornée, plus bas, de quelques niches k statuettes. Pres de Ik 
une grande habitation, qui se termine en coupole. Plus 
loin, une église et son cimetière, entouré de murs. Au 
fond, de ce cóté, un paysage plus ou moins mpntagneux. 
Sur une riviëre, qui occupe Ia plus grande partie de la 
composition, une barque est prise par la gelee ; sur la 
glacé circule une foule de patineurs et de promeneurs, 
parmi lesquels on distingue deux filles dévotes (klopjes)^ 
plusieurs figurines montées dans de petites charrettes k 
neige, un traineau dans lequel est assise une dame et 
qui est conduit par un cavalier masqué. A Tarrière-plan 
de ce cóté, deux bastions, des navires pris de glacé, etc. 

Ce tableau se distingue par la vérité de son ciel nei- 
geux, par Ie dessin remarquable et la belle couleur de 
ses b^ments et par la touche spirituelle des nombreuses 
figurines dont il est omé. 

L'auteur de cette biographie en posséde un autre qui 
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nous montre Ie talent de van Avercamp sous une nou- 
velle face. n représente en action Ie proverbe flamand 
c Met bet trommdije geuMmnen, met het fluitje verteerd^ 1 
que les Francais traduisent ainsi familièrement : ce qui 
vient de Ia flüte retourne au iatnbour. Une dispute qui ne 
s'est pas bomée k un échange de gros mots, s'est élevée 
entre deux adversaires et a mis en émoi une salie de 
jeu. Un o£5icier de pollce enveloppé dans un manteau 
noir, en emmène précipitamment un individu aux bas 
pendants, aux jambes ï demi nues et qui est simplement 
vètu d'une chemise entr'ouverte et d'un haut de chausses. 
Il tient un poignard de la main gauche et se laisse 
entralner en vociférant contre son ennemi, ^ qui il lance 
des regards iuribonds. Son visage est gratté jusqu'au 
sang en plus d'un endroit, et tout fait supposer que des 
ongles féminins Tont mis dans ce triste état. Cela n'em- 
pêche pas la vieille maitresse du lieu, qui parait animée 
d'une véritable rage, et dont la main droite est armee 
d'un trousseau de clefs, de se répandre en imprécations 
contre Ie pauvre diable, que nous soup^onnons fort, k 
son air débraillé, d'avoir perdu jusqu'i son demier sou. 
C'est ce qui explique l'animation de deux des filles de 
l'endroit, dont Tune aide k Ie pousser dehors, tandis que 
l'autre s'avance vers lui, des verges k la main. La po- 
lice, du reste, n'est intervenue qu'i temps, car l'adver- 
saire de notre homme a tiré sa dague et s'élance furieux 
vers lui. Heureusement deux créatures plus charitables 
Tont saisi au corps et Tempêchent de se porter aux der- 
nières extrémités. 

L'hóte de la maison est tellement emporté par la pas- 
sion, que^ quoique k deux pas de cette scène^ il ne se 
doute de rién et s'avance en mena^ant de la main 
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droite, tandis que de Ia gauche il agite des pincettes. 
Sur la table, couverte d'un tapis vert, est étendue une 
nappe blanche, sur laquelle se trouvent des assiettes et 
un gobelet d'étain, et prés de 1^, les malheureuses pièces 
de monnaie, cause première de ce vacarme. Qjielques- 
unes ont dü rouler sur Ie plancher, car un cavalier est 
en train de les chercher sous la table. 

Pres de lui se trouve assis un jeune homme élégamment 
vètu et de mine fort avenante, qui regarde Ie spectateur. 
Sa main droite tient une flüte, dont il est en train de 
jouer, pendant que de la gauche il fait résonner un 
tambourin. Une large et belle aumónière pend k son 
cóté : ce jeune homme est évidemment un portrait. 
Deux officiers de justice, drapés dans leurs longs man- 
teaux noirs, se tiennent k quelque' distance sur une 
estrade et contemplent la scène d'un oeil assez tranquille. 
Sur Ie plancher git un trictrac, sujet innocent de toutes 
ces fïireurs. La salie qu'éclairent deux fenètres, est meu- 
blée d'une grande armoire, surmontée d'un portrait. Un 
rideau de serge vert tiré prés de Ik, nous montre dans 
une chambre, une femme qui s'est redressée dans son 
lit et qui prête une oreille attentive au bruit dont reten- 
tit la maison. Une autre se montre k quelque distance, 
un vase de nuit k la main. EUe se dirige vers une sou- 
pente qu'on aper^oit de la salie de jeu et dont Ie rebord 
est occupé par un individu qu'on ne voit qu'i mi-corps 
et' qui, les bras croisés, regarde flegmatiquement ce qui 
se passé i Tintérieur. Une porte ouverte, k la droite 
du spectateur et vers laquelle on entraine Ie pauvre 
diable dépouillé, laisse voir une échappée de paysage 
boisé. La scène se passé en été, au tomber de la nuit. 

Ce tableau se distingue par Ia vérité des attitudes, la 
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richesse et la variété des costumes et la boime distribu- 
tion de la lumiére. H est bien dessiné et Teffet en est 
concentré tres habilement sur rhomme qu'on est en 
train d'emmener. 

Nous avons mentionné d-dessus les gravures que 
Simon Fokke a exécutées d's^rès Henri van Avercamp. 
Le catalogue de la célèbre coUection d'estampes de M. 
Winckler, banquier et membre du Sénat k Leipzig, 
rédigé par Michel Huber , en mentionné une autre , qui 
a pour auteur le peintre hollandais Henri Spilman. Elle 
représente un paysage dans lequel une familie de cam- 
pagnards prend son repas, k Tabri d'un pavillon pjrrami- 
dal. Cest d'après Huber, une jolie pièce légèrement 
coloriée. Elle avait été assez singulièrement cataloguée 
dans l'école allemande, par suite d'un caprice de son 
propriétaire. 

n résulte de Tinspection des oeuvres de van Avercamp 
et des recherches auxquelles elles ont donné lieu, que 
eet artiste reproduisait avec beaucoup de talent les effets 
d'hiver^ dans lesquels peu de peintres ont réussi. S 
s'exer^a aussi avec bonheur k rendre les sites rustiques, 
qu'il étoffait de bétail, au repos ou k la p&ture, et 
introduisit dans toutes ses compositions des figurines 
humaines d'un contour bien arrèté et dessinées avec 
beaucoup d'esprit. Nous avons vu que les scènes d*inté- 
rieur faisaient aussi partie de son répertoire et qu'il sut les 
exécuter avec habileté. Van Eynde et van der Willigen, 
aux appréciations de qui nous nous rallions en général, 
reprochent i van Avercamp d'avoir parfois trop minu- 
tieusement copié la nature et de s'être laissé aller parfois 
jusqu'^ rendre des sujets qui pèchent contre la delica- 
tesse. Ces auteurs font peut-ètre allusion k des bons- 
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hommes qu'on remarque dans trois des compositions 
gravées par Simon Fokke et que certain b^soin pressant 
appelle en d'autres lieux, tandis qu'ils sont en train d'y 
satisfaire sur place. Nos anciens maitres n'étaient pas si 
difficiles, et nous leur passons volontiers ces légères 
incartades, en faveur de leurs solides qualitës. 

Les têtes, peintes ou dessinées d'après nature par 
notre artiste, sont tenues en grande estime, de même 
que ses autres dessins, dont les contours sont arrêtés k 
la plume ou au crayon et qui sont légèrement coloriés, 
largement éclairés et ombrés, et traites magistralement. 
Van Eynde et van der Willigen ajoutent qu'ils sont plus 
estimés et payés plus cher que ses tableaux; ceux-ci, 
d'après eux, ont généralement perdu leur vigueur, par 
suite de Taltération du coloris qui a poussé au noir, 
surtout dans les parties vertes. Nous n'avons rien i 
objecter k la première partie de cette assertion, qui 
trouverait suffisamment son explication dans les caprices 
des amateurs. Quant k la deuxième, nous ne pouvons 
y acquiescer, car les tableaux que nous avons \tis de van 
Avercamp ne la justifient nuUement, et compie eet 
artiste a peint d'une fa?on très transparente, nous ne 
saurions comprendre que ses oeuvres aient pu noircir. 
Nous gagerions bien que ces prétendues noircissures ne 
sont autres que les crassês du temps, dont d'habiles 
restaurateurs savent avoir raison, ou bien TefFet d'an- 
ciennes mauvaises retouches. 

Van Avercamp signait d'ordinaire d'un monogramme 
formé d'un H et d'un tA ; V%A posé sur la barre trans- 
versale de la première de ces lettres; on rencontre aussi 
un monogramme du maitre composé d'un if , d'un V et 
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d'un ^ accouplés. Plusieurs de ses tableaux ne portent 
pas de signature qudconque. 
La date du décès de ce maltre, nous est inconnue. (i) 

SouitCEs: Mariettb, Abiuiario^ T. I, p. 4a. — - C. Josi, CóOecUon 
éPimitatums de dessins éPapris ks principaux mdires hóOandois etfia- 
mands, commmcU par C, Tloos van Jimstd, anUimUe ei portie au 
nombre de cent morceaux, avee des renseignemenis historiques et détaü" 
Us sur ces maltres et ïeurs ouvragesy etc. Londres, 1821-1827. — 
Chr. Kramm. *De levens en werken^ en^, et Aanhangsel. — Roeland 
VAN Eyndb et Adriaan van dbr WnxiGEN. Geschiedenis dtr va- 
derlandsebe schilderkunst^ en^,, T. I, pp. 32, 34. — Gerard Hoet. 
Catalogus of naamfyst van schilderyen, en^. 's Gravenhage mdccliv. 
T. I, bl. 61,-ioa, 167, 22S. 261, 262, 338, 345, 363, 4231 427, 
S14. T. n, bl. S3» iiS# 319» 377. — PiETER Terwesten. Cata- 
logus ofnaamfyst van schilderyen, en:^, 's Gravenhage, 1770, bl. 24, 
25, 32, 41, 78, 647. — Dr G. F. Waagen. Verieichniss dtr Ge- 
malde Sammlung des KMglichen Museums ^u Berlin, — Berlin 1837, 
f* 193, no 231. — Juuus HüBNER. Verieichniss des Königlicben 
Gemdlde-GaJlerie ^ Dresden. Dresden, 1867, f<> 211, nP 942, 943. 
W. Burger. Galerie Suemumdt, d Aix-lorChapelle, avec Ie catcdogue 
de la collection, par Ie ^ Waagen, p. 17. 140, no 23. — Michel 
HuBER. Catalogue raisonnè ducabinet d'estampes de feu M. Winckler, 
T. I, école allemande, p, 187, no 4617. 



(i) Cette notice est datée du 3 décembre 1869. 





La famille VAN APSHOVEN. 

a famille van Apshoven a produit plusieurs 
lartistes distingués. Comeille de Bie et Joachim 
ide Sandrart, qui est tres souvent son copiste, 
n'en ayant pas fait mention, les auteurs qui sont venus 
après eux ont éprouvé un grand embarras, lorsqu'ils 
ont eu i s'occuper de ces maltres. Aussi en ont-ils mal 
orthographié Ie nom, qli'ils changent en van Abshoven 
OU Abtshoven, tandis que ces peintres écrivent invaria- 
blement van Apshoven. D'autre part, voulant i toute 
force expliquer une signature abrégée qui leur était 
inconnue, ils ont créé un Théodore, pur produit de leur 
imagination, ainsi que M. Ie chevalier Léon de Burbure 
en a déj^ fait la remarque. Depuis lors, 'une plus grande 
lumière a été répandue sur la famille van Apshoven, 
sans que pourtant les recherches les plus récentes soient 
parvenues k toute la clarté désirable. C'est ce qui nous 
engage ï publier ici Ie résultat des investigations appro- 
fondies que nous avons faites sur ces artistes et sur leur 
parenté. 

Un des premiers van Apshoven que nous ayons ren- 
contres, est Ferdinand, la souche de cette famille. Il se 
trouvait k Anvers en 1574, puisqu'il tint Ie 21 octobre 
de cette année-1^, sur les fonts baptismaux de St-André, 
avec Anne Boots, Susanne, fille de GuiUaume de Bock. 
Il épousa dans Téglise de S* Jacques^ Ie 21 juin I575> 
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Cadierine Robbrechts ; Tacte cotmate qu'il habitait la 
paroisse de S* André, et que Ie manage eut pour 
témoins Barthélemi van Apshoven et Henri Robbrechts. 
Nous ignorons la profession des deux van Apshoven 
dont nous venons de parler, mais nous avons la convic- 
tion que Ferdinand éxsit Ie frère de Qiristine van Apsho- 
ven, qui épousa è S* André, Ie 24 février 1579, Gaspardde 
Crayer, maltre d'école et père du célèbre peintre de ce 
nom. Ce Ferdinand décèda en 1603 et les comptes de 
la cathédralje mentionnent, au 4 juin de cette année-li, 
une recette de 18 escalins, firais de son enterrement, qui 
eut lieu au cimetière de Notre-Dame. Sa femme lui 
survécut de longues années^ comme nous Ie verrons ; 
quant k lui, nous ne lui donnons pas Ie sumom de 
vieux, que nous réservons ï leur fils, Ie premier artiste 
que prodnisit la familie. 

Ce fils, nommé Ferdinand, comme son père, naquit k 
Anvers, en 1576, et fut baptisé Ie 17 mai de cette 
année, k S^ André ; il eut pour parrain Hubert Rob- 
brechts, sa marraine n'est désignée que par son prénom 
d'Augustine et sa profession de fabricante de eire. H fiit 
re(u en 1 592-1 593, comme élève, dans Tatelier du cèlè- 
brie peintre Adam van Noort ; il avait donc atteint l'^e 
de seize ï dix-sept ans, chose assez rare pour être 
remarquée, nos anciens artistes commen^ant d'ordinaire 
plus tót l'apprentissage de leur profession. Ferdinand 
van Apshoven, Ie vieux, fut re(u franc-maitre de la 
gilde de S* Luc, en 1596-^597. Les Liggereny ou regis- 
tres d'inscriptions, paraissent indiquer son admission en 
1 595-1596, mais c'est une erreur provenant de la con- 
fusion des années 1592-1593 et 1593-1594/ qui som 
mentionnées comme n'en formant qu'une seule, quoique 
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les doyens de Tune et de Tautre, Pierre van der Borcht, 
peintre, et Nicolas Bloemsteen, vitrier, et ce même 
Nicolas Bloemsteen et Ie peintre Paul van der Borcht, y 
soient exactement renseignés. 

Ferdinand van Apshoven, Ie vieux, avait vingt i 
vingt-un ans, lors de sa réception k la maltrise. Nous 
avdus la preuve qu'il fat peintre de portraits et sans 
doute aussi d'histoire, comme Texcellent coloriste dont 
il rejut les le^ons. Cette preuve nous Tavons trouvée dans 
la généalogie de la familie de feu notre aïeul par alliance, 
Ie savant M. Jean-Baptiste van der Straelen. Nous y avons 
lu, en effet, que Jean de Maerschalck, marchand de 
clomeries, paya k son oncle Ferdinand van Apshoven 
la somme de vingt florins 14 sous, pour Ie portrait de 
Thomas G)urtois, y compris Ie panneau sur lequel il 
ètait peint. On voudra bien reniarquer, k eet égard, que 
par suite de la diminution de la valeur de Fargent, ce 
prix devrait être sextuplé aujourd'hui, que TefiSgie men- 
tionnée était exécutée pour un neveu de van Apshoven, 
et qu'au dix-septième siècle les ceuvres d'art n'étaient 
généralement pas payées comme elles Ie som de nos 
jours. 

Nous ignorons quel a été Ie sort du portrait dont 
nous venons de parier et des autres tableaux que Ie 
maltre doit avoir peints pendant une vie qui, comme 
nous Ie verrons, fat longue. Nous avons, du reste, i 
faire une observation k ce sujet. Nous nous demandons 
souvent et d*autres avec nous, comment il se fait que 
dans les nombreuses ventes de peintures de toute classe, 
qui ont lieu chaque année en Belgique et ailleurs, on 
ne rencontre jamais ou peu s'en faut, d'oeuvres d*un 
grand nombre de nos maitres. Et nous sommes arrivé k 
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rance ou k rinsouciance des rédacteurs de catalogues ou 
bien encore k leur désir de faire passer des productions 
méritoires d'artistes de second ou de troisième ordre, 
pour des tableaux de maltres d'un rang supérieur. Nous 
savons, en outre^ que certains marchands de tableaux 
en font enlever impitoyablement toutes les signatves 
qui leur sont inconnues ou qui contrarieraient leurs spé-* 
culations malhonnétes. Cest ce qui explique, ce nous 
semble, la rareté que nous signalons. 

Qpoi qu'il en soit, les archives de la gilde de S^ Luc 
mentionnent sept élèves de Ferdinand van Apshoven, Ie 

vieux : i® Jean Michielsen, en IS97-IS98 * ^ ^^ '^?^ 
franc-maitre en 1603-1604 ; 2^ Alard du Gangier, en 
1601-1602. 3^ et 4^ Jacques Jacopsen et Gaspard G)u- 
vreur, en 1 604-1 605. De ces trois apprentis, Gaspard 
G)uvreur est seul mentionné comme maitre, et cela en 
1609-1610; 5** Pierre Geerkens, en 1613-1614; 6*» Pierre 
Isac, Ie 4 aoüt 16 17. 7® Jean van Wolschaeten, en 
1 620-1 621 ; ce demier fat inscrit comme franc-maltre 
en 1632-163 3. Nous n'avons pas trouvé semblable men- 
tion, quant aux deux précédents. 

Le professeur de ces apprentis était, en 1619, porte- 
drapeau du serment de l'arquebuse, qui comptait dans 
scs rangs plusieurs artistes distingués et qui avait com- 
mandé, huit ans auparavant, k Pierre-Paul Rubens son 
immortelle Descente de croix. Ferdinand van Apshoven, 
le vieux^ faisait encore partie du corps que nous venons 
de nommer en 1620 et en novembre 1621. 

H avait épousé entretemps k S* Jacques, le 29 aoüt 
16 17, Éléonore Wyns en présence de Jean Wjms et 
d'Hubert Robbrechts. L'aae de mariage fait connaitre 
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que Tartiste habitait la paroisse de Notre-Dame ; c'est 
aussi dans la cathédrale, quartier sud, que furent bapti- 
sés tous ses enfants, sauf un seul peut-être, que nous 
n'avons pas trouvé dans les tables des registres de nos 
paroisses. i° Catherine tenue sur les fonts Ie 2 juillet 
16 18, par Emmanuel Ximenez, chevalier de Tordre de 
S* Etienne et Catherine Robbrechts, aïeule de l'enfant. 
Cette Catherine Robbrechts avait, comme nous l'avons 
vu, épousé Ferdinand van Apshoven, père de notre 
peintre, et elle en était veuve depuis 1603. Son fils a 
été confondu avec son mari, dans un ouvrage qui a 
paru, il y a peu d'années ; 2° Ferdinand, Ie 3 1 mai 
1 6 1 9 ; parrain, Henri de la Fosse, marraine, Anne 
Wyns ; il est probable que eet enfant mourut en bas 
%e; 3° Élisabeth, Ie 13 février 1621 ; parrain, Martin 
Hendrickx ; marraine, Élisabeth Schorkens, soeur du 
graveur Jean Schorkens et plus tard femme du célèbre 
statuaire Hubert van den Eynde ; 4° c'est ici probable- 
ment ou peut-être un peu plus tót, que doit être placée 
Marie, fille de Ferdinand van Apshoven, Ie vieux, et 
d'Éléonore W)ais, qui épousa dans la cathédrale, quar- 
tier sud, Ie II juin 1647, Ie célèbre peintre Jean van 
Kessel, en présence de son père, dont Ie registre a défi- 
guré Ie nom en Absolom, et de David Teniers, Ie 
jeune. Notre Ferdinand van Apshoven fut parrain de 
son premier enfant Ie peintre Ferdinand-Léonard van 
Kessel, Ie 7 avril 1648. Marie van Apshoven fat mar- 
raine, Ie 4 octobre 1655, de Jean-Fran?ois van Thielen, 
fils du célèbre peintre de fleurs Jean-Philippe ; 5° Tho- 
mas, Ie 30 novembre 1622, tenu par Jacques Courtois 
et Adrienne van Solt. Nous retrouverons plus loin eet 
artiste distingué; 6° Catherine, Ie 31 mars 1628, par- 
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rain, Jean Wyns, marraine, Catherine Robbrechts, 
aieule de Tenfant; ^^ Ferdinand» Ie i mars 1630, par- 
rain, Thomas G)artois, dont son père peignit Ie por- 
trait, marraine, Êlisabeth Robbrechts. Thomas G>urtois 
fit don ï son filleol d'une somme de dk-huit florins, ^ 
Toccasion de son baptême. Nous nommerons Ie jeune 
OU Ie deuxième, ce Ferdinand^ qui devint un pemtre 
célèbre ; 8^ Fran^ois, Ie 24 mai 1636 ; parrain, Ie pein- 
tre Fran^ois van Lanckvelt, Ie vieux, Ie premier maitre 
de Théodore Rombouts» marraine, Adrienne Gysbrechts. 
Le père de i'enfant avait accompli, è cette époque, sa 
soixantième année. 

Ferdinand van Apshoven, le vieux, avait été nonmié, 
le ir avril 1 627, consulteur de la sodalité des mariés, 
dirigée par les Jésuites d'Anvers ; il fiit rappelé i ces 
fonctions le 2 juin 1637 et le 5 mai 1644. L'artiste 
donna, è Anvers, le 23 février 1627, avec sa femme 
Éléonore Wyns, une procuration ^ son cousin germain, 
le peintre Gaspard de Qayer, qui résidait it Bruxelles, i 
cette époque. Cet acte Tautorisait ^ vendre 4 telles per- 
sonnes et ï tel prix qu'il jugerait convenable, une rente 
hypothecaire perpétuelle et annuelle de quarante florins 
du Rhin, créée au profit des constitua^ts, suivant acte 
refu par les échevins de Bruxelles, le 26 mars 1626. Le 
document rédigé en flamand, est signé c Ferdinande 
van Apshoven, Linnoror (sic) Wyns. 1 

Kotre artiste fit un premier testament avec sa fenmie, 
le 19 avril 1638. Kous y lisons d'abord les recomman- 
dations ordinaires de leurs imes k la miséricorde de 
Dieu, aux prières de la S" Vierge et de tous les saints 
et Tordre de déposer leurs corps en terre bénite. Les 
épouxïbnt un legs de six sous 4 la fabrique de la cathé- 
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drale^ et de douze florins aux pauvres honteax, k dis- 
tribuer par Ie survivknt d'eux deux* Celui-ci devait héri- 
ter de tous leurs biens, k charge d'entretenir, de faire 
instruire et d'élever dans la crainte de Dieu l'enfant ou 
les enfants qu'ils viendiraient i déiaisser. Chacun de 
ceux-ci, après avoir embrassé quelque état approuvé, 
soit ecclésiastique ou seculier, ou avoir atteint l'^e de 
vingt-cinq ans, devait recevoir du survivant, comme 
héritage paternel ou maternel, sa quote-part de la 
somme de trois mille florins, k vingt sous Ie florin, dont 
ils étaient tenus de se contenter. Les testateurs esti- 
maient qu'en ajoutant k cette somme les frais qu'au- 
raient coütés leur alimentation, leur instruction et leur 
entretien, leurs enfants auraient touche k suffisance de 
droit et même au-deli, la portion légitime, qui leur 
revenait dans les biens de leur père ou mère. En cas de 
prédécès d'un ou de plusieurs des enfants, sa part ac- 
croltrait aux survivants. S'ils venaient tous k mourir 
avant leurs parents et qu'il n'y en eut plus de con?u, Ie 
demier vivant de ceux-ci aurait droit k toute la somme 
de trois mille florins, i charge d'en remettre trois cents, 
une fois comptés, aux héritiers les plus proches du pré- 
mourant, k partageü entre tous ceux-ci. L'exécution de 
ce testament était confiée au dit prémourant, avec faculté 
de s'adjoindre un ou plusieurs autres executeurs. Le 
document est signé : Ferdinand van Apshoveii, Linnoror 
(sic) Wyns. 

Les époux passèrent ensemble un second testament 
qui, comme tous les actes précédents, fut re?u k 
Anvers, par le notaire Barthélemi van den Berghe, le 
vieux. Il porte la date du 8 mars 1646. Les disposants 
y doublent leur legs en faveur de la fabrique de la 
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cathédrale, mais par contre ils réduisent k deux florins 
celui qu'ils font aux aumóniers, en faveur des pauvres 
honteux. Ds règlent ensuite Ie sort de leur fille Élisabeth, 
qui venait d'atteindre sa vingt-cinquième année et qui 
était impotente. Ds lui laissent une rente viagère de 
cinquante-cinq florins, ï payer annuellement par Ie sur- 
vivant des testateurs, k moins que celui-ci ne préféré se 
charger de l'alimentation et de Tentretien de leur dite 
fille. Cette rente devait prendre cours i Tépoque que Ie 
survivant des parents se serait décharge de nourrir et 
d'entretenir Élisabeth; après Ie décès de ce survivant, 
cette redevance devait être hypothéquée sur des biens- 
fonds solides. L'héritage des époux était dévolu au 
demier vivant d'entre eux, aux charges ordinaires d'ali- 
mentation, d'entretien et d'éducation des enfants, qui 
n'auraient pas atteint T^ge de dix-huit ans, k Tépoque 
du décès du prémourant. Le survivant était tenu, en 
outre, de remettre six cents florins k chaque enfant qui 
aurait embrassé quelque état approuvé, soit ecclésias- 
tique, soit seculier , ou qui aurait atteint Tdge de vingt- 
cinq ans. Les testateurs estimaient que cette somme 
représentait largement la légitime des enfants dans la 
succession de leur père et de leur mère. Ceux d'entre eux 
qui auraient été places par leurs parents ou qui auraient 
embrassé quelqu'un desdits états, étaient tenus de laisser 
décompter des six cents florins ce qu'ils auraient touche 
i eet égard des testateurs. Le survivant de ceux-ci était 
chargé de l'exécution de leurs demières volontés et 
nommé premier tuteur ou tutrice testamentaire de leurs 
enfants mineurs, avec pouvoir de s'adjoindre d'autres 
tuteurs, et dispensé de faire rédiger aucun état ou 
inventaire. L'artiste signa cette fois : Ferdinandus van 
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Apshoven et sa femme comme de coutume : * Lmnoror 
Wyns. 

Celle*ci paya la première Ie tribut k la nature ; Ie 
compte de la gilde de S* Luc, du i8 septembre 165 1 au 
17 du mème mois 1652, mentiornie» en effet, Ie paie- 
ment de sa dette mortudre. Celle de son mari, Ie signor 
Ferdinand van Apshoven, Ie vieux, est renseignée parmi 
les recettes du i& septembre 1654* au 18 septembre 
1655 i ^^ ^^ décédé par conséquent entre ces deux 
dates. 

Thomas van Apshoven, leur fils, né, comme nous 
Tavons vu, en 1622, apprit Tart de peindre de David 
Teniers, Ie jeune. D n'est pas inscrit dans Ie Liggere 
parmi les élèves, omission qui se remarque fréquemment, 
lorsqu'il s'agit de fils de maitre. D fiit re?u en cette der- 
nière qualité, sous Ie décanat de son professeur, en 
1645-1646. Notre peintre ouvrit, en 1650-1651, son 
atelier ï Henri van Voren ou van Voor (et non van 
Namen) qui ne figure pas parmi les francs-maitres de la 
Corporation, et, en 1651-1652,'i Henri van Erp ou van 
Herp, Ie troisième ; celui-ci devint un bon peintre d'in- 
térieurs, comme nous en avons la preuve sous les yeux; 
mais, chose singuliere, Ie Liggere ne mentionne pas son 
admission ï la maitrise. D la re^ut pourtant bien dü- 
ment, puisque Ie compte du 18 septembre 1656 au 30 
septembre 1657 nous apprend qu'il enseignait, i cette 
époque, son art ï Ferdinand Cabes. 

Avant de poursuivre Ie récit de la vie de Thomas 
van Apshoven, nous croyons devoir faire connaltre les 
sujets que traitait eet artiste. Sauf Thistoire et Ie portrait, 
dont nous n'avons pas trouvé •de traces, c'étaient, en 
gènéral, les épisodes retracés Ie plus fréquemment par 

n 
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son maltre, les buveurs, les fiuneurs et leurs réanions 
joyeuses, les paysans» leurs occupadons et leurs diver- 
tissements, les alchimistes, les barbiers ou chirurgiens^ 
etc. D peignit aussi les objets inanimés et copia parfois 
avec beaucoup de talent les compositions de David Te- 
niers, Ie jeune. On con^oit Ie parti qu'ont tiré et que 
drent encore de ces reproducdons, des marchands de 
tableauz peu scrupuleuz. Thomas van Apshoven em- 
pruntait, en d'autres moments, la donnèe principale de 
son oeuvre k son ancien professeur, en y introduisant 
quelques variadons. Nous avons remarqué, en ce genre, 
quatre pedts tableaux appartenant k un habitant d'Anvers 
et qui représentent les Saisons. Ces oeuvres d'art, qui ne 
sont pas k parier exactement des copies, rappellent for- 
tement les composidons de David Teniers, Ie second, 
qui faisaient parde en 1749 du cabinet de Tabbé de 
Majinville, et furent gravées avec talent, cette année-U, 
par Pierre-Louis Surugue. Thomas van Apshoven chan- 
gea la posidon des personnages, ajouta par-ci et retran-' 
cha par-lil aux composidons de son maitre. Ces pedts 
tableaux se distinguent par la finesse de la touche et par 
leur ton clair et argentin. 

David Teniers, Ie jeune, avait un jour dessiné ou 
peint, nous ne savons au juste, un buveur émérite, k 
cheveux longs, la tête coiffée d'un béret et tenant des 
deux mains une cruche au ventre des plus arrondis, 
qu'il s'apprète k vider. Il échange entretemps quelques 
mots avec un vieux camarade, qui se dent prés de lui 
dans la pénombre et qui a quelque écrit k la main. 
Cette oeuvre a été gravée avec beaucoup d'esprit par 
Fran^ois van den Steen, qui fut re^u franc-maitre de la 
gilde de S* Luc, k Anvers, en 1643 -1644; elle porte les 
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inscriptions suivantes : ©. Teniers inv, %Abraham Teniers 
excudit. F. van Steen scuL Elle plut k Thomas van 
Apshoven, qui y trouva Ie sujet d'un tableau. Voici 
comment il s'y prit pour Ie composer. Contrairement i 
ce qu'il fit pour les quatre Saisons^ dont' nous venons de 
parier, il conserva la pose des figures, qu'il avait chan- 
gée de gauche i droite dans ces premières compositions. 
Il orna Ie béret rouge de son principal personnage du 
plumet noir de Técole, Ie gratifia d'une chevelure plus 
abondante, lui supprima ses moustaches ét lui donna 
une physionomie de buveur autre que celle qu'avait in- 
ventée son maltre, mais qui ne manque pas d'originalité. 
Au lieu de Thabillement fa^onné tout d'une pièce', repré- 
senté par Teniers il Ie revêtit d'une veste jaune, 
dont on voit passer la manche gauche sous sa souquenille 
de couleur verte. Prés de lui se trouve, en surtout brun, 
son compagnon ayant \ la main son écrit et regardant 
d'un air narquois l'honmie \ la cruche. Van Apshoven 
lui a donné une autre expression que Teniers, et sa 
figure malicieuse fait sourire Ie spectateur. Le fond de 
ce petit tableau, qui appartient ï. l'auteur de cette bio- 
graphie, est d'un ton clair légèrement jaundtre ^ droite 
et fortement ombré i gauche. Il est peint largement 
avec une bonne entente de la couleur et beaucoup 
d'efFet. 

Nous avons vu vendre ï. Anvers, en 1868, une com- 
position de Thomas van Apshoven, représentant un in- 
térieur de cabaret, bien exécuté et animé de nombreuses 
figures. D'après une détestable coutume, le propriétaire 
l'avait fait annoncer dans son catalogue comme Tceuvre 
de David Teniers, le jeune. 

Le catalogue de la galerie royale de Dresde, rédigé 



— 164 — 

par Ie célèbre peintre Jul. Hübner, mendonne un tableau 
du maltre, représenunt des hultres, du raisin, des ceri- 
ses et la moitié d'un citron, réunis sur une assiette. 
Cest Tunique oeuvre en ce genre de Thomas van 
Apshoven dont nous ayons trouvë }usqu'ici la tracé ; 
elle est signée : F. v. Apshoven. La galerie de Darm- 
sudt possède de notre maitre une sc^ne champètre, 
datée de 1656, celle des Amis des arts k Prague, un 
Corps de garde. 

En comparant les tableaux de notre pemtre avec ceuz 
de David Teniers, Ie jeune, on remarque que les fonds 
de Télève sont moins légèrement enlevés et ont une 
teinte moins argentine ; ses iigures sont aussi dessinées 
d'une maniere moins magistrale et moins chaudement 
coloriées que celles de son professeur. Mais, si ses oeu- 
vres perdent k ètre placées k cóté de celles de ce phénix 
de la peinmre, leur auteur n'en mérite pas moins de 
prendre un rang distingué parmi les artistes de second 
ordre du XVII* siècle, et ce n'est pas Ik un médiocre 
honneur. 

Nous reprenons, k cette heure, la vie de notre peintre. 
Thomas van Apshoven épousa dans la cathédrale d'An- 
vers, quartier sud^ Ie 22 mars 1645, Barbe Janssens ; 
il eut pour témoin son père Ferdinand van Apshoven, 
Ie vieux, et sa future, Charles de Longin. Quatre enfants 
furent les fruits de ce mariage : i® Ferdinand, baptisé k 
S* Georges, Ie 15 février 1649 ; parrain, Ferdinand van 
Apshoven, Ie vieux, marraine, Barbe Humé. Nous n'a- 
vons pas trouvé Ie nom de eet enfant dans les registres 
de S* Luc. 

Les trois suivants furent tenus sur les fonts de la 
cathédrale, quartier sud : 2^ Adrienne, Ie 6 mai 165 1, 
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par Victor Wolfvoet, Ie jeune, peintre distingué, et 
Adrienne Wils; 3° Cornélie, Ie 28 novembre 1653, 
par Jean van Kessel, son oncle par alliance, peintre 
célèbre, et Cornélie van Ham ; 4® Thomas, Ie 2 mars 
1657, par Jean Janssens et Élisabeth van Apshoven, 
tante du petit gar^on. Celui-ci épousa dans la cathé- 
drale, quartier sud, Ie 9 novembre 16.80, en présence 
de Ferdinand van Apshoven, probablement son oncle, 
et de Jacques Clouwet, Anne-Thérèse Clouwet, fiUe de 
David, Ie vieux, peintre en miniature (verlichter) et 
d'Anne de Haze. Elle avait été baptisée i S* Georges, 
Ie 9 février 1658. Son mari, qui est inconnu aux archi- 
ves de la gilde * de S' Luc, en eut huit enfants ; nous 
n'avons pas trouvé qu'un seul d'entre eux ait embrassé 
la carrière des arts. C'est pourquoi nous les passons sous 
silence. 

Le peintre Thomas van Apshoven, leur aïeul, prêta 
serment le 24 février 1652, en qualité de porte-drapeau 
de la garde bourgeoise de la 6""*" section. Il prêta de 
nouveau serment le 20 décembre 1657, comme capi- 
taine de la même garde de la 8"*^ section. 

La date du décès du maitre doit être fixée entre le 
18 septembre 1664 et le mois de juillet 1665 ; en 
efiet, si d'une part les comptes de la gilde de S* Luc 
renseignent le paiement de la dette mortuaire du capi- 
taine van Apshoven du 18 septembre 1664 au 18 sep- 
tembre 1665, il faut remarquer d'autre part, que son 
successeur dans la capitainerie , le célèbre Jean van 
Kessel, prêta serment le 24 juillet 1665. Barbe Janssens, 
veuve de notre artiste, lui survécut du moins jusqu'au 
7 février 1685, puisqu'elle fut ce jour-li, marraine i 
S* André, de leur petit-fils Thomas-Jacques, le second 
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enfant issu du mariage de Thomas van Apshoven et 
d'Anne-Thérèse Clou wet. 

Nous passons h Ferdinand van Apshoven, Ie jeune, 
qui, ainsi que nous Tavons vu, naquit en 1630. Il fré* 
quenta, comme son frère Thomas, l'atelier du second 
David Teniers et sut, comme lui, bien profiter des 
le(ons de son maltre. Les liggeren et les comptes de la 
gilde de S^ Luc mentionnent, en 1657-1658, sonadmis- 
sion, en qualité de fils de maitre ; mais, chose singuliere, 
ils lui donnent pour profession l'état de marchand d'ob- 
jets d'art (handelaer). Il est donc certain que Ferdinand 
van Apshoven, Ie jeune, exer^a ce négoce ; mais il ne 
Test pas moins qu'il fut Ie peintre célèbre de ce nom. 
En efiet, Ferdinand, Ie vieux, né en 1576, ne saurak 
avoir appris eet art de David Teniers, Ie jeune, né en 
léio, ni même de David Teniers, Ie vieux, qui peignit 
les mêmes sujets que son fils, et qui vit Ie jour en 1582. 
Il ne saurait non plus s'agir ici de Ferdinand van Apsho- 
ven, fils de Thomas et de Barbe Janssens, qui, né en 
1649, ^c pourrait avoir été admis ^ la maltrise en 16 57- 
1658. Nous croyons donc avoir prouvé que Ie véritable 
Ferdinand van Apshoven, Ie jeune, est bien celui dont 
nous nous occupons. 

Il éponsa dans Téglise de S" Walburge, Ie 20 janvier 
1657, avec dispense de deux bans, Josine van Over- 
s traeten. Les témoins des époux furent Ie peintre 
Thomas van Apshoven, frère du marie, et Louis de Pré. 
Cinq enfants furent les fruits de cette union : 1° Ferdi- 
nand, baptisé dans la cathédrale, quartier nord, Ie 26 
décembre 1658; parrain, Adrien van Kessel, marraine. 
Marie van Overstraeten. Nous avons découvert qull 
épousa Anne van den Berghe ; mais son nom est resté 
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inconnu aux registres de S* Luc; 2° Isabelle-Marie, 
tenue sur les fonts du même quartier de la cathédrale, 
Ie 12 décembre 1659, par Balthazar Boels et Élisabeth 
van Apshoven, la tante impotente de Tenfant; 3® Su- 
sanne-Marie, baptisée i S** Walburge, comme les sui- 
vants, Ie 27 octóbre 1661 ; parrain, Jean Wyns, mar- 
raine, Marie Tits ; 4** Jeanne-Marie, Ie 30 décembre 
1662 ; parrain, Ie peintre Thomas van Apshoven, oncle 
de Tenfant, marraine, Jeanne Willemssen. Jeanne-Marie 
van Apshoven épousa, k S* Georges, Ie 19 septembre 
1695, avec dispense des trois bans, Charles van der 
Borght. Celui-ci appartenait k l'archidiocèse de Malines, 
et 'les futurs époux durent jurer qu'il n'existait entre eux 
aucune parenté prohibée par les canons; 5° Guillaume, 
Ie 7 septembre 1664; parrain, Guillaume Boels, mar- 
raine, Marie Bouset. Il fut inscrit dans la gilde de S' 
Luc, en 1 679-1 680, comme apprenti du peintre Joseph 
de la Morlet ; mais les registres ne mentionnent pas son 
admission k la maitrise. 

Son père Ferdinand van Apshoven, Ie jeune, prêta 
serment Ie 9 décembre 1664, comme capitaine de la 
13*^ section de la garde bourgeoise. Cet artiste avait été 
désigné pour remplir, en 1678- 1679, les fonctions de 
doyen de la gilde de S' Luc ; mais il sut se soustraire a 
ce service, dans lequel il fut remplacé par Timprimeur 
Martin Verhulst, qui s'en était acquitté une première 
fois, en 1 674-1675. 

Josine van Overstraeten, sa femme, Tavait précédé 
dans la tombe, d'après les comptes de la gilde de S' 
Luc, entre Ie 18 septembre 1669 et Ie 18 du même 
mois de l'année 1670. 

Notre maitre décéda du 18 septembre 1693 au 18 du 



— i68 — 

même mois 1694, <i'^pi'ès les comptes de la gilde, qui 
renseignent, h cette époque, Ie paiement de sa dette 
mortuaire. Les regis tres des enterrements de S** Wal- 
burge nous permettent de fixer de plus prés Ie temps 
de la mort de l'artiste. Ils nous apprennent que van 
Apshoven fut enterré dans cette église, Ie 3 avril 1694, 
et que son service funèbre fut payé sur Ie pied du second 
degré de la première classe (cleyn kercklyk). Nous y 
lisons aussi que Ie peintre, qui venait d'entrer dans sa 
soixante-cinquième année, habitait prés du canal dit 
(c ^lauwhandsche rui. 1» 

Nous allons maintenant passer en revue les occupa- 
tions artistiques de notre maitre. 

Ferdinand van Apshoven, Ie jeune, peignit comme 
Thomas, les sujets préférés de leur commun professeur. 
Il les exécuta avec un talent tellement remarquable, que 
ses ceuvres, ainsi que celles de son frère, sont maintes 
fois attribuées i David Teniers, Ie jeune. C'est ce quj 
explique l'apparente rareté de leurs tableaux, qui ne sont 
qu'exceptioimellement renseignés sous leurs noms. Feu 
W. Burger l'avait déji soupgonné, quant i notre Ferdi- 
nand, car Thomas lui était inconnu. L'auteur cité fait 
en ces termes l'éloge de notre artiste, i propos d'un 
tableau du musée de Rotterdam, dont nous parlerons 
plus loin : i Je crois bien que tous les contrefacteurs de 
Teniers, un des plus trompeurs est Ferdinand van 
Abtshüven (sic)^ et que quantité de Teniers consacrés 
sont de lui. Il n'y a que les hommes d'un vrai talent 
qui puissent faire illusion complete en pastichant les au- 
tres, et Abtshoven est un vrai peintre tres adroit prati- 
cien, et -même tres personnel, quand il Ie veut, dans la 
mimique et la physionomie de ses héros. — Les tableaux 
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d' Abtshoven sont tres rares — peut-être, parce qu'ils 
sont devenus des Teniers. Rien k Anvers, ni dans les 
musées de Belgique, rien au Louvre, rien k Berlin, 
Dresde, Vienne, Munich, etc. Dans les musées de la 
HoUande un seul tableau, celui de Rotterdam, aussi bon 
qu'un Teniers : Intérieur villageois ; vieillard courtisant 
une jeune fille, beaucoup de menus accessoires, leste- 
ment peints et bien k leur place. » Sauf Ie mot contre- 
facteurs que nous avons souligné et qui serait mieux 
remplacé par celui d'imitateurs, Téloge est brillant et 
mérité. 

Outre Ie tableau de Ferdinand van Apshoven, Ie jeune, 
signalé par Burger, il en existe encore un au musée de 
Dunkerque, représentant un intérieur, animé de deux 
figures. L'auteur de cette biographie en possède un éga- 

/ lement ; il a pour sujet une Réunion de paysans dans un 
cabaret de campagne, A Tavant-plan, un bon vieillard est 
assis devant une petite table, sur laquelle est étalé un 
papier blanc, qui remplit l'ofSce de blague i tabac. 
Notre homme, la tête coifFée d'une calotte et vêtu de 
brun, tient de la main droite sa pipe, et, de la gauche, 
un pot i bière de forme longue. Sur un banc, prés de 
li, sont déposés Ie chapeau et Ie manteau de notre person- 
nage, qu'i son air, qui ne manque pas d'une certaine 
distinction, on prendrait pour un échevin du village, 
aux affaires duquel il parait rever. A gauche, k quelque 
distance, Ie feu flambe dans une vaste cheminée, au- 
dessus de laquelle est attaché k un clou Ie petit buste 
de bonhomme sur papier blanc, familier k David Teniers, 

■ Ie jeune. Trois paysans sont réunis devant Titre ; ils 
causent sans doute de choses importantes, car un d'entre 
eux, k qui deux morceaux de bois superposés servent de 
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siège^ s*est dté ia pipe de la bouche, et un autre, qui 
l'écoute avec ëtonnementy en a fait autant; un troisième 
placé Ie dos au feu, comme ce demier, réfléchit profon- 
dément k ce qu'il vient d'entendre. Prés de ce groupe, 
un tonneaUy placé en guise de table, supporte une cru- 
che h, bière et un vase h charbons destiné k allumer les 
pipes. Des chandelles, une bouteille et divers pots places 
qk et \k ec peints avec beaucoup d'effet, enrichissent la 
composition. Une fenètre ou verte k droite, laisse voir 
une échappée du ciel. 

Ce tableau peint sur toile d'une maniere fort trans- 
parente se distingue par la vérité des physionomies et Ie 
naturel des attitudes. En Tétudiant avec soin, on com- 
prend que Ferdinand van Apshoven, Ie jeune, ait pu 
ètre souvent confondu avec son maitre. 

Au reste, ceux qui ont visite avec attention Ie musée 
d' Amsterdam, n'auront pas de peine k reconnaltre dans 
une partie de la description que nous venons de faire, 
une composition de David Teniers, Ie jeune, qui ap- 
partient k eet établissement. Ferdinand van Apshoven, 
Ie second, lui a emprunté, en eflfet, Ie lieu de sa scène 
et ses deux personnages. Mais il y a ajouté de nouvelles 
figures, et dès lors n'est pas copiste. Le panneau d' Am- 
sterdam est désigné sous le nom du Cabaret rustique 
(de Boerenherberg). 

De même que les tableaux de Thomas et de Ferdi- 
nand van Apshoven, le jeune, passent tres souvent pour 
des ceuvres de David Teniers, le second, il est indubi- 
table que plus d'une gravure exécutée prétendüment 
d'après ce maitre, Ta été réellement d'après Tun ou 
Tautre de ses deux élèves. Nous en avons une preuve 
dans une planche de Jacques-Philippe le Bas, intitulée 
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VÉcole du bon goust, et qui reproduit une peinture con- 
servée, au siècle demier, dans Ie cabinet du duc de 
Valentinois. Qjioique Ie Bas y ait inscrit Ie nom de 
David Teniers, nous avons la conviction que Ie tableau 
a eu véritablement pour auteur Ferdinand van Apsho- 
ven, Ie jeune. On y reconnait, en efFet, on ne peut 
mieux son style. 

Nous n'avons plus que quelques mots i ajouter pour 
terminer ce qui regarde les van Apshoven. Ayant sous 
les yeux la généalogie que nous avons dressée de cette 
familie, depuis Ie XVP siècle jusqu'en 1726, nous pou- 
vons donner Tassurance qu'aucun de ses membres n'a 
porté Ie prénom de Théodore, et que Ie Michel dont 
parle feu Waagen i la page 268 du tome II de son 
Manuel de Vhistoire de la peinture. — Écoles allemande^ 
fiamande et hollandaise (traduction par MM. Hymans et 
J. Petit) n'a jamais existé. 

Chrétien Kramm cite une vente de tableaux qui eut 
lieu i Gand en 1779, et dont Ie catalogue annongait une 
Cuisine avec toute sorte de gibier, peinte par Jean van Aps- 
hoven, qu'il croit avoir été confondu avec Ferdinand, 
(Ie jeune), par suite d'une mauvaise lecture de la signa- 
ture. Nous ferons observer i eet égard que ce tableau 
a pu aussi avoir été l'oeuvre de Thomas van Apshoven. 
Quoi qu'il en soit, nous avons la preuve de l'existence 
i Anvers de deux Jean van Apshoven ; Ie premier, dont 
la filiation nous est inconnue, épousa Comélie Janssens 
et en eut un fils, nommé Jean comme lui et baptisé ^ 
S*® Walburge, Ie 8 octobre 171 5. Sa femme lui donna 
encore une fiUe, nommée Marie-Cornélie, tenue sur les 
fonts de ladite église, Ie 10 mai 17 17. Les noms des 
parrains et des marraines de ces deux enfants étant tous 
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ètrangers i notre familie d'artistes, nous en concluons 
que nos deux Jean Ie som probablement aussi. Nous 
n'avons pas découvert, du reste, que l'un ou 1'autre soit 
devenu peintre. 

Kramm, que nous venons* de citer, a apprécié k 
sa juste valeur Ie talent de Ferdinand van Apshoven, 
Ie jeune, comme imitateur du second David Teniers. 
Nous devons ajouter qu'on ne sait rien, i Anvers, 
de tableaux que notre maltre et son frère Thomas 
auraient peints dans Ie style de Qpirin Brekelenkamp. 
L'auteur cité avance cette assertion, en parlant de Fer- 
dinand , car Thomas lui est quasi inconnu. H en 
parle, en effet, d'après Bryan, sous Ie faux nom de 
Théodore, et doute de son existence. C'est Ie biographe 
anglais qui pretend que Thomas a peint dans Ie genre 
de Brekelenkamp. 

Ce que van Eynde et van der Willigen, ainsi que 
Jean Immerzeel, junior, ont su de notre familie de pein- 
tres, se reduit k peu de chose. Hs n'en ont connu qu'un 
membre, dont ils ne déclinent pas même Ie prénom et 
k qui ils font honrieur du mérite artistique de nos deux 
frères. 

Les deux volumes de catalogues de ventes de tableaux, 
publiés en 1752, par Gérard Hoet, et Ie supplément i 
eet ouvrage, édité en 1770, par Pierre Terwesten, con- 
firment ce que nous avons dit plus haut du grand nom- 
bre de peintures de nos maitres, qui sont attribuées i 
David Teniers, Ie jeune. En efFet, tandis qu'on trouve 
renseignés dans ces trois tomes trois cent vingt-trois 
tableaux, non compris les pastiches de David Teniers, 
Ie second, qui n'est, du reste, distingué d'avec son père 
que par Terwesten, on y rencontre i peine une doi\- 



— 173 — 

zaine de productions de Ferdinand van*. Apshoven, Ie 
jeune, et de son frère Thomas, (i) 

SoURCES : Registres des paroisses d'Anvers. — Ph. Rombouts et 
Th. van Lerius. Lu Lxggeren et autres archives historiques de la 
gilde de S^ Luc d Anvers, T. I,pp. 369, 385, 398, 418, 422, 428, 
ibid.,453,497, soo, 531, 567, 680; T.n, 36, 43, 168, 173, etc. 
— Registres de la garde bourgeoise, aiix archives d'Anvers. — 
Registre de la sodalité des mariés^ dirigée par les Jésuites d'An- 
vers. — J. HüBNER. CatakgiU de la galerie royale de Dresde 1862, 
09 1039. — W. Burger. Musées de la HoUande, T. ü, pp. 343 et ' 
344.— Parthy. Deutscher BildersaaJ.^T.L. DuhOUKCQ, Besdnij- 
ving der schilderijen op 's Rijks Museum te Amsterdam, — Am- 
sterdam, 1870, i$6, nr 327. 

(1) Cette notice est datée du 19 octobre 1869. 







Andrè van ARTVELT 
(en flamand Andries van ARTVELT) 

(iS90-i6s2). 



uoiqu'André van Artvelt occupe k bon droit 
'une place marquante parmi les artistes de son 
temps^ les biographes de Técole flamande n'ont 
guère SU de lui que ce que leur avait appris Comeille 
de Bie, c'est-i-dire qu'il était peintre de marine. Les 
plus rècents ont parlé de son portrait, peint par Antoine 
van Dyck, et gravé par Scetsélon (Schelte) van Bol- 
swert. Mariette nous dit dans son Abecedario. que So- 
prani Ie nomme Alfelt, qu'il vivait ï. Anvers dans Ie 
même temps que Rubens, qu'il réussissait ^ peindre des 
marines et que Bolswert en a gravé une d'après lui. H 
était Hollandais de nation, ajoute-t-il, au rapport de 
Soprani, et tres habile dans Tart de peindre des pay- 
sages et des marines, lorsqu'il vint i Gênes oü Corneille 
de Wael, qui y était établi, Ie re^ut chez lui et lui pro- 
cura plusieurs ouvrages qui furent tres bien regus. Il 
retourna ensuite dans sa patrie, dit en terrainant l'au- 
teur italien cité par Mariette ; mais i peine y fut-il 
arrivé, qu'il mourut d'un acces d'apoplexie. Félibien a 
su qu'il y avait ^ Anvers un peintre nommé Ert-veest 
(jic) qui représentait fort bien des mers et des combats 
sur les vaisseaux. C'est ^ ces détails peu prolixes que 
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se réduisent les informations vraies ou fausses recueillies 
jusqu*ici sur notre artiste. 

Voyons donc ce que nous apprennent les documents 
originaux que nous avons consultés. Et d'abord com- 
ment faut-il écrire Ie nom de notre peintre ? A ne con- 
sulter que Tétymologie, il faudrait van Ertvelt, nom 
d'un village de Ia Flandre Oriëntale d'oü Ia familie du 
maltre tire sans doute son origine. Mais comme il a lui- 
même signé des initiales AVA Ie tableau^ de la galerie 
de M. Suermondt, dont nous parlerons plus loin^ et van 
Artvelt en toutes lettres, Tacte notarié que nous analy- 
serons dans Ie cours de cette biographie, Ie doute n'est 
plus permis. 

André van Artvelt était fils d'André et de Qaire 
Geerts, qui s'étaient mariés dans la cathédrale d'An- 
vers, Ie 23 juillet 1587, en présence d' André van Art- 
velt, aïeul de l'artiste et de Jean de Hertoghe. Martin 
Nuyts OU Nutius, Ie vieux, imprimeur de mérite, et 
Catherine Verhaecht ou van Haecht, dont Ie nom rap- 
pelle une de nos families d'artistes, tinrent sur les fonts 
de la même église, Ie 22 aoüt de ladite année. Marie, 
la première enfant des époux récemment mariés. EUe 
eut deux frères et deux soeurs, qui furent tous baptisés 
dans la cathédrale. 2° Jacques, Ie 8 septembre 1588; 
parrains, Jacques Ie Roy et Ie Signor de Bilela, mar- 
raine, Jeanne de Somervel ; 3** notre André, Ie 25 mars 
1590 ; parrain, André de la Fonteyne (de Ia Fontaine), 
marraine. Marie Vervoort; 4** Catherine, Ie 17 novem- 
bre 1591; parrain, Jean van der Eycken, marraine, 
Catherine Belot; y Claire, Ie 3 décembre 1593 ; par- 
rain, Simon Marcelis, marraine. Marie Verbruggen. Les 
noms des personnes qui assistèrent ces .enfants au bap- 
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tême prouvent que les van Artvelt itaient en reladon» 
avec plosieors £unilles de la bonne bourgeoisie d'Anvers. 

L'admission d'André & la franc-maltrise de la gilde de 
S* Luc est la première tracé que nous ayons rencontrëe 
de sa vie artistiqne. Les Legeren rapportent cette ad- 
mission en 1609-iéio, alors qa*il avait atteint T^e de 
diz-neof ji vingt ans ; ils sont muets sar l'époqoe de 
Tentrëe en apprentissage et sur Ie nom da professear 
de notre peintre. On lai connalt qaatre élèves : i"* Goil- 
laame van Overdyck, inscrit comme tel Ie 16 avril 
l6l^ ; noas n'avons pas rencontre son admission ji la 
maltrise ; 2^ Guillaame van de Meater oa van de May- 
ter, en 1622-162$, franc-nialtre en 1630-1631 ; $^ Gas- 
pard van Evck, Ie 4 septembre 1625, franc-maitre en 
1632-1633 et bon peintre de marine. Il Ëiat ajouter ï * 
cette liste, d'après M. Aogustin Jal, Matthiea van Plat- 
tenberg, qui prit k Paris Ie nom francisé de la Plate- 
Montagne et devint également un peintre de marine 
habile. 

André van Artvelt était entre, comme nous allons Ie 
voir, dans sa vingt-sixième année, lors de son premier 
mariage. Il avait donc eu Ie temps d'entreprendre un 
voyage en Italië. Mais si ce voyage se fit réellement, 
comme Ie rapporte Soprani, et si Tartiste a été hëbergè 
k Gènes par G)meille de Wael , qui y ètait établi, 
Texcursion de van Artvelt doit avoir eu lieu après 1615. 
En effet, Ie G>meille de Wael, dont il s'agit ici, fils de 
Jean, bon peintre, et de Gertrude de Jode, étant né en 
1392, n'avait que vingt-trois ans en 161 5, et ce n'est 
guère alors et beaucoup moins encore auparavant, qu'il 
aurait pu procurer des commandes k notre mdtre. - 
Celui-ci n'a donc pu voir Tltalie que plus tard. 



r 
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n épousa dans Téglise de S' André, Ie 28 novembre 
1615, .Catherine de Vlieger. Le mariage fut célébréavec 
dispense de deux bans et eut pour témoins Guillaume- 
Jean Zegers et Maximilien der Kinderen. Il en naquit 
deux enfants qui furent l'un et Tautre baptisés i S» 
Georges : i« Simon-Pierre, le 17 octobre 1619 ; par- 
rain, Gisbert van de Crujxe, marraine, Catherine de 
Vlieger. Cet enfant 'n'a pas laissé de traces dans les 
archives de S^ Luc. 2° Catherine, le 26 novembre 1623 ; 
pa^rrain, Jean Dux, marraine, Elisabeth Royen. Elle 
mourut en 1652, et les comptes de la cathédrale rap- 
portent au 19 avril de cette année-li, le paiement de 
son service funèbre de première classe. Son décès eut 
iieu dans le quartier sud de Notre-Dame. Nous ferons 
observer ici, en passant, que* parmi les noms des témoins 
du mariage d' André van Artvelt et parmi ceux des par- 
rains de ses premiers enfants, il s'en trouve plusieurs 
qui ne sont pas inconnus aux Liggeren, 

Catherine de Vlieger laissa son mari veuf, peu après 
la naissance de son dernier enfant. Le compte de la 
gilde de S^ Luc du 17 septembre 1626 au mois de sep- 
tembre 1627 mentionne, en effet, le paiement de sa 
dette mortuaire. 

Nous perdons le maitre de vue jusqu*en 1630. Son 
voyage en Italië eut-il Iieu peu après la mort de Cathe- 
rine de Vlieger ? Nous croyons que cela est probable, 
en supposant vraie la plus grande partie du récit de 
Soprani. 

André van Artvelt était de retour k Anvers au moins 
en 1630, puisqu'il eut k cette époque des relations illi- 
cites avec Susanne April. Il en naquit une fiUe nommée 
Susanne, comme sa mère, et qui fut tenue sur les fonts 

12 
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de la cathédrale, quartier sud, Ie 13 mars 163 1, par 
Guillaume van de Meuter ou van de Mu3rter, Tanden 
élève de notre artiste, et par Anne Jacobi. Le peintre 
persistant h rechercher sa maitresse, en eut une seconde 
enfant, qui fut baptisé h, S* Jacques, le 29 juin 1632, et 
re^ut les prénoms d'Anne-Marie. 

Nous trouvons une nouvelle preuve du penchant de 
van Artvelt pour les plaisirs de la chair, dans la conclu- 
sion de son second mariage qui eut lieu pour rendre 
l'honneur b, Elisabeth Boots. Il fut célébré dans Téglise 
de S* Jacques, le 3 octobre 1633, ^^^^ dispense de tous 
les bans et en présence de Jean Boots et de Jean Roe- 
giers, le jeune. Nous croyons que ce Jean Boots est le 
peintre de ce nom, re;u franc-maitre dans la gilde de 
S* Luc le 14 aoüt 1625, et qui ouvrit, en 1641-1642, 
son atelier au célèbre Pierre Gysels. Dès le 1 1 février 
1634 fut présenté aux fonts de baptême de S^ Jacques, 
Jean-Baptiste van Artvelt, le seul enfant qu'eut André 
de sa seconde femme ; il fut tenu par Isaac Boots, au 
nom de son frère Jean Boots, et par Catherine Boots, 
au nom de Jeanne S3ntnons. Nous ignorons si Elisabeth 
a survécu k son mari ; il est certain, en tout cas, que 
les comptes de la gilde de S' Luc ne mentionnent pas 
le paiement de sa dette mortuaire avant 1652, année 
dans laquelle mourut son mari, ainsi que nous le ver- 
rons plus loin. 

Ces mêmes comptes nous apprennent que la gilde 
toucha, en 1642- 1643, une somme de six florins, mon- 
tant de Tévaluation faite par les doyens, d'un tableau de 
van Artvelt. Nous regrettons de ne pas connaitre i quel 
prix cette oeuvre d'art avait été estimée. 

Franfois Schenaerts, le vieux, négociant i Anvers, 
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passa Ie 23 juin 1649, un contrat de bail avec notre 
peintre ; eet acte fut re^u par Ie notaire Barthélémi van 
den Berghe, Ie vieux. Nous y lisons que Tartiste prenait 
en location, pour un term e de deux ans et moyennant 
la somme tres considérable pour l'époque, de deux cent 
quarante florins annuellement, une maison avec porte- 
cochère et jardin, sise k la place nommée de Oever^ prés 
de l'hótel des monnaies. Le bailleur s'engageait k faire 
démolir et enlever Técurie qui se trouvait dans le jardin, 
ainsi que le mur place au milieu d'une chambre au rez- 
de-chaussée, mur qui se terminait dans la cheminée. Il 
promettait aussi de faire carreler en entier la première 
de ces chambres, oü le peintre entendait sans doute 
établir son atelier. Jean Roegiers, négociant en vins, 
indubitablement le témoin du second mariage de van 
Artvelt, se porta sa caution pour Texécution des condi- 
tions du loyer, que le maitre signa ainsi : Ander, van 
Artvelt. Sa fa^on d'épeler son prénom prouve que Tar- 
tiste s'entendait mieux i la peinture qu'i Torthographe. 
On ne parlerait plus de lui, si Tinverse avait eu lieu. 

Nous avons dit plus haut un mot de l'efBgie de notre 
artiste, exécutée par Antoine van Dyck. Ce portrait en 
pied, de grandeur naturelle, fut peintsur toile en 1632, 
époque i laquelle les deux maitres se trouvaient i An- 
vers. Il était conservé en 1781 dans la galerie electorale 
de Dusseldorf, dont le catalogue rédigé par Nicolas de 
Pigage le décrit ainsi : « Le peintre est dans son ate- 
lier, assis sur une chaise, vis-i-vis d'un tableau de ma- 
rine auquel il travaille : mais il regarde dans le moment 
de cóté, comme s'il écoutait quelqu'un, ce qui lui fait 
présenter la face aux spectateurs. Son habillement est 
un pourpoint violet, un haut de chausse et des bas 4e 
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cottleor pourpre-foncé ; Ie manteau de mème couleur 
est replié sur Ie bras et sur Ie genou. Sa tète sans cha- 
peau laisse voir des cheveux noirs et tres courts. Il a 
1'épëe au cótè, quoique assis et travaillant. Une fenètre 
ouverte et qui èclaire la chambre laisse voir au-dehors 
une tempète sur mer, ce qui foumit justement Ie sujet 
du tableau auquel van Ertvelt (sic) travaille. Un chien 
barbet gris, t&cheté de brun, est couché sur Ie plancher 
de la chambre et regarde son maltre. La tète de ce por- 
tndt est d'une grande vérité. » 

Van Artvelt avait quarante-deux ans, lorsque van 
byck transmit ses traits k la postérité. Pigage nous 
api^rend que l'oeuvre d'art, dont nous venons de parier, 
avait une hauteur de cinq pieds six pouces sur une lar- 
geur de sept pieds un pouce. Elle se trouve encore ren- 
seignée dans Ie catalogue de la mème galerie, imprimé 
k Dusseldorfy en 1805, et est conservée actuellement 
dans celle d'Augsbourg. 

Le portrait de notre peintre, gravé d'après van Dyck, 
par Scetsélon (Scbelté) van Bolswert, ne Ta pas èté 
d'après le tableau décrit ci-dessus, mais probablement 
d'après une grisaille exécutèe par le grand élève de 
Rubens. Il représente Tartiste debout aux deux tiers de 
sa grandeur naturelle et tenant de la main droite dont 
ie poignet laisse voir une manchette brodée, un papier 
en partie déroulé. Son pourpoint, sur lequel est rabattu 
son col k dentelle et au-dessous duquel on distingue son 
haut de chausse, est boutonné. Son manteau k coUet est 
replié sur le bras droit. Son visage spirituel et pensif est 
omé de moustaches et d'une impériale ; le bas du men- 
ton porte également de la barbe. La chevelure est courte. 
Le maltre, qui est tourné vers le spectateur, est repré- 
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senté au bord de la mer sur laquelle un vaisseau est 
ballotté par les vents. — Le graveur dont nous venons 
de parier a exécuté, d'après van Artvelt, une superbe 
planche représentant une furieuse tempète contre laquelle 
luttent quatre vaisseaux. Le tableau reproduit par Bol- 
swert fut présenté, il y a quclques années, en vente 
publique i Anvers et le peintre-graveur Jean-Théodore- 
Joseph Linnig, qui Ty vit, nous a appris qu'il y figurait 
au catalogue sous le nom de Guillaume van de Velde, 
n le rencontra plus tard dans une nouvelle vente de la 
même ville, sous un autre nom faux, et déplorablement 
usé, par suite d*un nettoiement excessif. 

Nous ne connaissons pas d'autres gravures d'après van 
Artvelt, mais celui-ci en a exécuté au moins une i Teau- 
forte. EUe représente TEscaut congelé en 1621 ; un 
exemplaire de cette planche faisait partie de la riche 
coUection d'estampes et de dessins de Pierre Wouters, 
chanoine h S^ Gommaire k Lierre^ qui fut vendue k 
Bruxelles en 1797. Elle figure dans le catalogue rédigé 
par N. J. T'Sas i la page 183, sous le numero 1974. 

Les tableaux de van Artvelt se rencontrent rarement, 
quoiqu'il soit probable que ce peintre n'a pas été moins 
laborieux que la généralité des artistes, ses contempo- 
rains. Une partie de cette rareté aura sans doute pour 
cause l'ignorance ou la mauvaise foi de certains mar- 
chands d'objets d'art, qui font passer sous d'autres noms 
les ceuvres de notre maltre. Qpoi qu'il en soit, nous 
n'avons trouvé qu'un seul de ses tableaux dans nos cata- 
logues de collections publiques.il représente une marine 
animée d'un grand nombre de vaisseaux qui semblent 
mettre i la voile ; on remarque k l'avant-fond des ca- 
nons, des armes et d'autres munitions militaires prètes k 
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fctre embarquëes. Cette oeuvre d*art peinte sur toile, 
ome la galerie du Belvédère h Vienne ; elle est rensei- 
gnée au numero 23 de la page 99 du catalogue de M. 
Albert Krafit, èdition de 1853. 

La coUecdon Suermondt^ k Aix-la-Qiapelle, en ren- 
ferme une autre, aussi sur toile^ qui est décrite ainsi 
dans Ie catalogue de feu Ie docteur Waagen : 2 c Ma- 
rine par une légere brise. A droite sur la plage deux 
marins retirent un bateau. A gauche, un bateau de pè- 
cheur, avec six personnages. Aux divers plans, quantité 
d'embarcations. Sur la cdte quelques maisons et des 
villages. Ciel légèrement nuageux. Signé : A. V. A. 
Cette fine peinture, ajoate l'auteur cité, qui fait déjk 
songer k la maniere bien postérieure de Guillaume 
van de Velde, est la première oeuvre incontestable que 
j'ai rencontrée de ce contemporain de Rubens. « Nous 
ferons observer ici, en passant, que nous ne trouvons 
pas la moindre analogie entre Ie faire d'André van 
Artvelt et celui de Guillaume van de Velde. — Feu 
M. Burger loue en ces termes Ie tableau de M. Suer- 
mondt : c Eflfet de brise légere ; beaucoup d'embar- 
cations de toute sorte et des figurines bien vivantes. 
n est singulier qu*on ne retrouve plus nulle part, ni en 
Belgique , ni en Hollande , ni en Allemagne , ni en 
France, des tableaux de ce maitre habile. :» 

La collection de feu notre beau-père M. Pierre- 
Théodore Moons en renferme un troisième, également 
sur toile. H représente une forteresse canonnée par des 
vaisseaux de guerre. Deux grands navires, dont Tun 
porte Ie pavillon hollandais, déchargent leurs batteries 
sur la place, dans laquelle s'est déclaré un incendie. A 
gauche d'un de ces vaisseaux s'avance un bateau, monté 
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par un equipage noinbreux;1plus loin, on distingue 
encore une embarcation. A la droite du spectateur, un 
autre fort, devant lequel se trouvent quelques navires, 
est aussi en proie k un incendie. L'air est obscurci des 
fumées de Ia poudre ; Teau, noir^tre ï Tavant-plan, est 
illuminée ailleurs des reflets de rincendie et de la ca- 
nonnade. On distingue les bitiments i la lueur des 
flammes. Cette toile largement peinte est de TefFet Ie 
plus vigoureux ; les navires s'y distinguent par la beauté 
de leur construction, Ie magnifique dessin de leur miture 
et de leur voilure ; leurs cordages sont peints de main 
de maitre. 

L'auteur de cette biographie possède un quatriènve 
tableau de van Artvelt. Il est peint sur toile et a pour 
sujet un combat naval. Trois vaisseaux de guerre 
espagnols sont aux prises avec des navires hoUandais, 
que la fumée de la poudre dérobe aux regards, i Tex- 
ception du mït d'un d'entre eux, dont Ie pavillon permet 
de reconnaltre la nation i laquelle ils appartiennent. 
Le centre de la composition est occupé par un vaisseau 
espagnol, dont le feu, qui se prolonge, vient d'occasion- 
ner un incendie k bord du navire qui lui est opposé. 
Le commandant parait vouloir profiter de ce moment, 
pour se lancer i Tabordage ; car, tandis que les matelots 
se livrent i leurs manoeuvres, il a réuni sur le pont ses 
troupes, qui, tenant prêts leurs mousquets et leurs 
piques, n'attendent qu'un signal pour se jeter sur Ten- 
nemi. D'autres soldats occupent Tarrière du bitiment 
et paraissent devoir servir de réserve aux premiers. 

A droite, un navire espagnol canonne vigoureusement 
un vaisseau hoUandais , dont la fumée de la poudre 
empèche de distinguer autre chose qu'un m^t, auquel 
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est arboré Ie pavillon des Provinces-Unies. A gaucbc, 
un troisième b&riment espagnol Uche sa bordèe ï un 
navire ennemi> qu'un brouillard formë par la poudre 
cache au specuteur. Dans Ie fond, k droite, s'avance, 
i une grande distance, un vaisseau dont on ne peut 
distinguer la nationalité. L'état de Tair indique que Ie 
combat se livre k l'entrée de la nuit. Le vent chasse k 
. droite un nuage formé par la fumée, qui cache, k gauche, 
une partie du ciel. 

Ce tableau est peint tres finement et d'une fa^on tres 
transparente ; on y remarque, comme dans la gravure 
de S. van Bolswert, la maniere dentelée de van Artvelt, 
dans la représentation des vagues, dont les reflets sont 
verditres au premier plan, tandis que, plus loin, les flots 
sont illuminés par les éclairs de la canonnade et les 
lueurs de Tincendie. Dans le lointain, k droite, la mer 
a une apparence blanche. Le vaisseau du milieu se 
distingue par la richesse de sa construction, omée de 
sculptures et d'une grande lanteme surmontée d'une 
statuette en cuivre ; sa m&ture, sa voilure et ses cordages 
sont exécutés d'une fa$on magistrale et les figurines qui 
se trouvent k bord sont pleines de vie. Les deux autres 
b&timents qu'on voit de cóté seulement, n'ont rien k 
envier au premier. 

L'auteur de cette vie est aussi possesseur d'un dessin 
en médaillon exécutè par van Artvelt et légèrement 
rehaussé de couleurs. Il représente une vue de la ville 
d'Anvers, prise du cóté de la Tête de Flandre (het 
Flaamsch Hoofd). On y remarque, k droite, cette localité, 
au milieu, l'Escaut agité par une brise légere et sillonné 
par de nombreux navires, dont un portant le pavillon 
royal, Ikhe un coup de canon, en signe de salut. A 




^ 
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gauche, la ville d'Anvers ; on y distingue les tours de 
Notre-Dame, de Téglise des Dominicains, de celle de 
S" Walburge etc. L'exécution des navires et des figurines 
qui les montent est digne de grands éloges, et celle 
des biktiments peut donner une bonne idéé du talent de 
van Artvelt en ce genre. Nous ne doutons pas que Ie 
dessin dom nous venons de parier ait servi au maitre 
pour la peinture d'un tableau. 

Outre les ceuvres d'art mentionnées ci-dessus, nous 
avons vu, il y a peu d'années, une belle marine peinte 
par van Artvelt et portant sa signature. Nous savons 
qu'un particulier d'Anvers en possédait autrefois aussi 
une^ mais nous ne saurions dire s'il en est encore pro- 
priétaire. 

Il nous reste maintenant k préciser Tépoque du décès 
de notre artiste, qu'Anvers peut placer au premier rang 
de ses peintres de marine. Le paiement de sa dette 
mortuaire est renseigné dans le compte de la gilde de 
S* Luc du i8 septembre 165 1 au 17 du mème mois 
1652. Mais celui de la cathédrale du 25 décembre 165 1 
aü 25 décembre 1652 nous permet d'être plus explicite. 
Nous y lisons, en effet, que les frais de Tenterrement 
de première classe (kerklijk) du maitre, montant k 16 
florins 6 sous, furent payés le 11 aoüt 1652, et que 
van Artvelt habitait, k Tépoque de son décès, le quartier 
sud de Notre-Dame. L'artiste, qui avait atteint Tige de 
soixante-deux ans, mourut-il d'apoplexie , comme le 
rapporte Soprani ? Nous ne saurions le dire, pas plus 
que nous ne saurions afErmer qu'il revenait k cette 
époque d'un voyage d'Italie. 

Le peintre J. van Velsen fot un imitateur heureux 
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d^Andrè van Artvdt, comme noas Ta proavë ane marine 
de sa main (i). 

• 

SouRCBS : Rq;istres des paroisses d*Anvers. — Comptes de l'^Iise 
cathédrale. — Ph. Rombouts et Théod. van Lerius : Lu Lig- 
geren et aufres arcbives historiquis ie lagiJde anversoise de Saint Luc,* 
I/PP.4S3i S29iS8S»6o7,638, ü, 14, 18, 35» 43etc.— Mawette: 
AhecedariOt I, p. 53. — Féubien, grande ódition, II, p. 237; 
petite idem, III, p. 457. — A. Jal, Dictümnaire critique de hiogror 
pbie et tPbistoire^ voce Plate-Montagne: «• Nicolas de Pigage : 
La galerie ikctorak ie Dusuïdorf, Bruxelles, MDCCUCXXI, p. 89. 
— CaSalogue raisanni des tahieauxie la galerie Üectordie deDusseldorfj 
rédigé d*après Ie catalogue raisonné et figuré de M. N. de Pigage, 
Dusseldoif, 180$, p. 72. — W. Burger : Galerie Suermondt d 
AixAorChaptlUy avec Ie cataiogue de la cólUction, par Ie Dr Waagen, 
directeur du musée de Berlin, traduit par W. Borger, pp. ^i, 
129-130. 

(i) Gette notice est datée du 30 octobre 1869. 





Pierre VAN AVONT 

(en flamand Peeter VAN AVONT) 

(1600-1652). 

e peintre et graveur Pierre van Avont naquit i 
I Malines ^ et y fut tenu sur les fonts de Téglise 
S* Pierre, Ie 14 janvier 1600, par Pierre van 
Avont et Begge van Avont. D était fils de Jean et 
d*Anne Lefebure. Nous sommes redevable de Textrait 
de son acte de baptême k M. Guillaumfe-J.-J. van 
Melckekeke, de ladite ville. Ce savant s'est assuré, en 
outre, qu'aucun Pierre van Avont n'a vu Ie jour k Ma- 
lines, Ie 28 janvier IS99, date qui avait été indiquée 
comme celle de la naissance de notre artiste, dans Ie 
catalogue d'une exposition d'oeuvres d'art, qui eut lieu 
k Anvers en 1867. Qjielques auteurs donnent i notre 
peintre Ie nom de van den Avont, mais c'est une erreur, 
comme Ie prouvent les nombreuses signatures que nous 
avons vues de lui. 

Comeille de Bie s'est mépris, en pla^ant i Lierre Ie 
berceau de van Avont. Cette erreur est d'autant plus 
singuliere que Tauteur était Lierrois lui-même, qu'il 
écrivit son Gulden Cabinet dans son lieu de naissance 
et que son père avait eu des relations avec notre artiste. 
n est probable que Texistence, k Lierre, d'une familie 
van Avont est la cause de cette indication fautive. 
Qjioi qu'il en soit, nous pouvons donner l'assurance que 
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les registres de cette ville ne condennent pas Tacte de 
baptftme de notre Pierre. 

Cet ardste se tröuvait i Anvers, en 1622-1623, et y 
fut rcipi, k cette époque, franc-maitre de la gilde de S* 
Luc, quoiqu'il n'y eüt pas encore acquis la qualité de 
bourgeois (poorter). 

Nous ignorons Ie nom de son professeur, mais il est 
incontestable que Pierre-Paul Rubens et Antoine van 
Dyck exercèrent sur son talent une influence considé* 
rable. Il ouvrit k Anvers un atelier, oü il re^ut, en 
1625*1626, son premier apprenti Pierre van de Cruys, 
qui fut inscrit, comme franc-maltre, en 1638-1639. Son 
secpnd élève, Ie célèbre Fran^ois Wouters, y entra en 
1629, et lui fit Ie plus grand honneur. Il ëtait fils de 
Henri et de Barbe Brabants, et natif de Lierre, oü il fut 
bapüsé Ie 2 octobre 1612, dans l'église de S^ Gommaire. 
Il acheva auprès de Rubens son ëducation artistique et 
fut re^u, k Anvers, k la franc-maltrise de S^ Luc, en 
1634-1635. Fran^ois Wouters remplit, en 1649-1650, 
les fonctions de doyen de la célèbre gilde. 

M. Fr.-Joseph van den Branden a publié, en 1872, 
dans Ie tome Vm, 2' série, des %AnnaUs de V^Acadimie 
d'archiohgie de Vdgique^ des pardcularités tres interes- 
santes relativement aux relaüons de Pierre van Avont 
et de Fran^ois Wouters. Elles font parde de la biogra- 
phie de cet excellent |élève de notre ardste et ont paru 
en brochure ladite année (i). 

Henri Wouters, Ie père de Frangois, passa i Lierre, 
Ie 4 décembre 1629, un contrat d'apprentissage ards- 
tique de son fils. 

(i) Frans Wouters, kunstschïlder^ (1612-59^. %Antwerpen^ J.-E. 
Buschmann. 42 pp. in-80. 
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Van Avont s*engagea k procurer, pendant quatre an- 
nées consécutiveSy Talimjentation necessaire k Frangois 
Wouters, et k lui enseigner Tart de peindre, pour autant 
que Ie comporterait sa capacité, et cela, moyennant Ia 
sonüne annuelle de dix livres de Flandre (i). A l'époque 
du second paiement, Henri Wouters se trouva, par un 
motif quelconque, en défaut d'y satisfaire, ce qui n'em- 
pècha pas van Avont de passer avec lui on nouveau 
contrat. 

Aux termes de eet accord, Ie père de Fran?ois Wou- 
ters continuait k notre artiste Tapprentissage de son fils 
pour un nouveau terme de quatre années, mais sans 
devoiri van Avont une rétribution quelconque. Au 
contraire, celui-ci se chargeait de ralimentation de son 
élève et, en outre, de pourvoir i son habillement et k 
ses autres besoins. M. van den Branden conclut de ces 
fiaits, OU bien que van Avont trouvait un aide excellent 
en Frangois Wouters, ou bien qu'il prévoyait Thonneur 
que lui rapporterait un élève de ce mérite (2). Nous 
partageons entièrement cette appréciation. 

Henri Wouters étant décédé vers 1634, son fils encore 
mineur déserta Tatelier de van Avont et se fit recevoir 
dans celui de Pierre-Paul Rubens. Il était parti, sans 
prendre congé de son maltre, qui lui avait fait confec- 
tionner un magnifique costume, du prix de 13 livres. 
Wouters arguait de son état de minorité, pour prétendre 



(i) M. van den Branden fait remarqner que cette valeur de con- 
vention comportant 6 florins, d 20 sous Ie florin, équivaut actuelle- 
ment i 6 lois Ie prix de 1629, c'est-ii-dire i 360 florins, — Note de 
la page 8. 

(2) Op, cit.y pp. 8-9. 
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que soA père, dont il disait n'ètre pas rhérider, n'avait 
pa Tobliger k demeurer chez van Avont. 

Ces demiers mots rapprochés de Tallégation de celui- 
ciy qu'Henri Wouters ètait mort, laissant peu de bien, 
donnent lieu de supposer qu'une renonciation k sa suc- 
cession avait été faite, au nom de son fils Fran^ois. 

Van Avont, qui tenait k faire rentrer celui-ci dans son 
atelier, présenta une requète au magistrat d'Anvers, k 
Teffet de faire designer un des échevins qui prendrait 
sommairement connaissance de la cause. Et ceci fait, 
attendu Tétat de minorité de Wouters, Ie peintre de- 
manda de pourvoir celui-ci d'un curateur, en la personne 
d'un autre des échevins, avec lequel l'affaire pourrait 
ètre débattue. Par apostille du 4 juin 1634, Téchevin 
Paul van Halmale, chef-homme de la gilde de S^ Luc, 
fut chargé de Tinformation requise. Ce magistrat, ami 
des artistes, fut avec Rubens et Henri van Balen, Ie 
vieux, un des tuteurs des enfants mineurs de Jean Brue- 
ghel, de velours. M. van den Branden n'a pas trouvé la 
preuve que Ie commencement de procédure dont nous 
venons de parier ait profité k van Avont. Nous fondant 
sur certain passage du compte de la corporation de S^ 
Luc de 1633-1634, dont nous ferons mention plus loin, 
nous sommes plutót d'avis que Ie différend eut au 
moins une solution provisoire. Et rapostille du magis- 
trat, en date du 16 janvier 1635, nous confirme dans 
cette opinion (i). 

Q.uoi[qu'il en soit, van Avont ne perdit pas courage. 
Aussi lorsque Franjois Wouters eut contracté mariage, 
en 1644, avec Marie Doncker, une riche héritière, son 

(i) Op. ciL, pp. 9, 10, 32-34. 
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ancien maitre présenta une nouvelle requête, dès l'année 
suivante, au Magistrat d*Anvers. Van Avont y remontre, 
outre des faits déji connus, que son élève Favait aban- 
donné une année et demie ou 7/4 d'année avant la fin 
de son apprentissage ; qu'il avait travaillé k son profit 
personnel, alors que l'exposant se promettait de lui de 
grands avantages ; qu'il lui avait fait confectionner un 
habit de drap d'une valeur de 80 florins (i), et qu'il 
s'était donné de grandes peines pour son éducation 
artistique. Il ajoutait que Wouters lui avait promis satis- 
faction, pourvu qu'il usk d'un peu de patience. L'artiste 
demanda en conséquence que MM. les bourgmestres et 
échevins voulussent bien lui designer, au sein du ma- 
gistrat, un commissaire muni des pouvoirs requis, pour 
terminer ce différend, ou bien l'autoriser k assigner son 
adversaire au róle extraordinaire, de huitaine i huitaine. 
Par apostille en date du 14 janvier 1645, ^^ magistrat 
nomma l'échevin Louis Ie Mesureur, pour vider cette 
affaire et lui conféra les pouvoirs demandés (2). 

Les difficultés furent aplanies cette fois, et Ie i juillet 
1645, Ie maitre vendit ï son ancien élève une maison 
sise au grand Kfiuwenberg (grande montagne aux Cor- 
neilles), moyennant 200 florins, en argent comptant, et 
250 florins, en tableaux. Cette aliénation fut toutefois 
annulée quelques jours plus tard et remplacée par la 
vente de sept maisons situées dans la même rue, et que 
van Avont céda i Wouters, au prix de 2,812 florins (3). 



(i) La requête précédente en porte Ie prix 4 13. ft de Flandre ou 
78 florins, comme nous Tavons vu. 

(2) Op, cii,, pp. 25, 37 et 38. 

(3) Ibid,, p. 2$. 
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Pierre Wouters, firère de Fran^ois, baptisé k S' Gom- 
maire» de Lierre, Ie 9 avril 16x7, vint demander des 
le(ons ï van Avont, en 1631-1632, mais nous n'avons 
pas rencontre son admission ï la maitrise de S* Luc. 
Celle-ci fiit conférée, il est vrai, en 1675-1676, 2i un 
marchand d'ceuvres d'art {banddaere) de mèmes nom et 
prénom, mais il n'est guëre probable que cette inscrip- 
tion conceme Tancien élëve de van Avont. 

Ce maitre fut admis, en 163 2-1 63 3, dans la chambre 
de rhétorique de la Violette {Violiere), mais il s'en reti- 
ra dés 1633-1634» et Ie compte de S^ Luc de cette an- 
nèe-lil constate que Ie doyen Jean van Mildert ne regut 
qu*k grand'peine de van Avont la somme de 7 florins 
4 sous, au lieu des 12 florins auxquels il était tenu, 
par suite de sa dèmission. 

L'annotation qui [conceme cette difficulté donne ^ 
van Avont Ie titre de capitaine. U Tétait, en effet, de la 
12' section de la garde bourgeoise, et cela depuis Ie 6 
octobre 1633, date de sa prestation de serment. 

Le compte citè de b gilde de 1633-1634 nous ap- 
prend que notre artiste eut, k cette époque, un différend 
avec un de ses apprentis, et que les difficultés qui s'é- 
taient élevées entre eux furent aplanies dans une réunion 
de la chambre de S^ Luc. Il est plus que probable que 
Tapprenti dont il s'agit ici, est Franjois Wouters, Le 
compte lui donne la qualification de valet (knecht) du 
capitaine van Avont, dénomination qui n'avait rien d'of- 
fensant et qui était encore en usage longtemps après 
1633-1634, comme nous Tavons lu dans des documents 
authentiques. 

Nous verrons plus loin la part que Pierre van Avont 
prit ^ la publication des Emblemata soera de Fide, Spe, 
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CharitatCy mis au jour i Anvers, en 1636, par Ie Jésuite 
Guillaume Hesius. 

Notre artiste était lié d'araitié avec Jean Brueghel, 
fils de Jean Brueghel, de Velours, et dlsabelle de Jode. 
C'est ce que nous apprend un extrait du joumal de ce 
peintre, journal dont une copie nous a été conservée 
par Ie secrétaire de Tancienne Académie d' Anvers, 
Jacques van der Sanden. Nous y lisons, en effet, que 
Jean Brueghel II avait peint, en 1638, pour van Avont, 
un bouquet de fleurs dans un vase {een bloempoiteken)^ et 
que celui- ei avait remis en échange une pierre i broyer 
les couleurs et une somme de six florins. 

Van Avont fut élu, Ie 24 mai 1638, consulteur de la 
sodalité des mariés, dirigée par les Jésuites d'Anvers, et 
rappelé i ces fonctions, Ie 20 mai 1640. H avait, en 
efFet, épousé dans la cathédrale, quartier sud, Ie 2 aoüt 
1622, du consentement de l'évêque d' Anvers et avec 
dispense de tous les bans, Catherine van Herfsen. Jean 
van Avont, Ie père du maltre, et Jean van Aldenhoven, 
qui fut bibliothécaire de la sodalité des mariés, en 1633 
(i), assistèrent les conjoints, en qualité de témoins. 
Notre artiste était entre i peine dans sa vingt-troisiSïne 
année, et nos maltres avaient généralement l'habitude 
de se marier bien plus tard. 

Nous avons vu ci-dessus que van Avont se fit recevoir 
dans la gilde dès 1622-1623, et sans doute, dans la pre- 
mière de ces années. Il alla s'établir dans la paroisse de 
S* Jacques, dont les registres mentionnent Ie baptême 
de sept de ses enfants. Le premier en date est celui de 



(i) Jean van Aldenhoven épousa Marie van Herfsen, soeur de Ca- 
therine. 

ï3 
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Jean, tenu sur les fonts Ie i6 mars 1623 , par Jean van 
Avont, son aïeul, et Josine van Herfsen. H mourut en 
Ëspagne» Ie 20 aoüt 1649. Jean van Avont n'a pas 
laissé de traces dans les archives de S' Luc. H fiit suivi 
de: 2^ Marie, prèsentée Ie 17 octobre 1625, par Jean- 
Baptiste van Lemens, qui s'ètait fait recevoir» en 1623- 
1624, parmi les amateurs de la chambre de rhétorique 
de la Violette (ViolUrc)^ et par Marie van Herfsen, tante 
de Tenfuit. EUe décéda avant Ie 26 janvier 1644. 3^ 
Anne, Ie 5 avril 1628 ; parrain, Jean van Aldenhoven^ 
son onde par alliance, marraine, Anne van Avont. 4'' 
Fran^ois, Ie 16 avril 1630 ; parrain, Fran^ois Laureys- 
sens, marraine, Élisabeth Wilderlandts. H décéda en 
Espagne, avant Ie 18 aoüt 1652. 

Pierre van Avont obtint k Anvers, Ie droit de bour- 
geoisie (poorterschap), après la naissance de eet enfant ; 
il lui fiit conféré Ie 17 octobre 163 1. L'acte qui en fïit 
dressé, constate positivement que notre peintre était 
natif de Malines. C'est ce qui est affirmé aussi dans Tat- 
testation d'honorabilité et de bonne renommée, qui lui 
avait été délivrée la veille, sans serment, par Érasme 
vaft Ferve ou van Verwe, ébéniste (i), et par Élie Joly, 
peintre, franc-maltre de notre gilde de S^Luc, en 1625- 
1626, deux anciennes connaissances de van Avont. Ce 
document, qui nous a été signalé par M. F.-Jos. van 
den Branden, Archiviste-ad joint de la ville d'Anvers, 
dit aussi, ce que nous savions dé]k, que Ie père du 
peintre s'appelait Jean. 

5° Pierre, Ie. 22 avril 1632; parrain, maltre Melchior 



(i) Érasme van Verwe obtint la franc-maltrise de St Luc, en 1652- 
1633. 
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Teniers, frère du célèbre peintre David, Ie vieux, et 
fils du peintre Julien Teniers, Ie vieux, et de Susanne 
Congnet ; marraine. Marie van Herfsen, L'acte de bap- 
tême donne, pour la première fois, au père la qualifica- 
. tion de Signor. Melchior Teniefs lui rendit Ie service 
qu'il en avait re?u, Ie 19 septembre 163 1, lorsque van 
Avont avait tenu sur les fonts de S^ Jacques sa fille 
Agnès, qu'il avait eue d'Anne van Oosten, sa femme. 

6° Guillaurae, Ie 8 octobre 1635 ; parrain, Jfean van 
Aldenhoven, marraine, Anne van Aken. Il mourut Ie i 
septembre 1646. 7° Ignace, Ie 21 aoüt 1639 ; parrain, 
Ie même Jean van Aldenhoven, marraine, Martine Palms. 
Il décéda Ie 20 octobre 1652. Nous n'avons pas trouvé 
dans les Liggereriy qu'aucun des fils de Pierre van Avont, 
que nous venons de nommer> ait embrassé la carrière 
des arts. 

Van Avont avait acquis avec sa femme, Ie 26 juin 
163 1, en vertu d'un acte passé par devant les échevins 
d'Anvers, une maison nommée de ^ackerye^ située dans 
la rue de TEmpereur, en face de la rue Paul Elout, ac- 
tuellement rue de la Chapelle de gr^ce {Gratiekapdstraai). 
Le prix d'achat de eet immeuble, qui est occupé aujour- 
d'hui par une raffinerie de sucre et une maison de parti- 
culier et qui porte les n®' 46*** et 48, de la 2* section, 
était de 175 florins, 6 sous et un liard de rente. Les 
acquéreurs s'étaient obligés, en outre, au parement de 
155 florins, 4 sous de rente annuelle, dont la maison 
était grevée. Celle-ci se composait de deux chambres 
au rez-de-chaussée, d'une cour, d'une cuisine, au fond 
de celle-ci, de plusieurs chambres ï Fétage, de greniers 
et de caves, etc. Le 3 juillet 163 1, le maltre, qui exer- 
(ait aussi k cette époque la profession de marcband de 




ubleauz (déaotnination générale comprenant tous les 
objets d'an, et sa femme rbypothéquèrent ea faveur de 
Jean Loockmans et consons, et la grèvèrent d'une rente 
annuelle de 62 fiorins et 10 sous. L'immeuble Ie fiit de 
plus eo plus depuis ce temps, aussi bien du vivant de 
Catberine van Herisen, qu'apris soD dècès. 

Le compte de la gilde de S* Luc, du 18 septembre 
1642 au 18 du mfime mois 164^, mentionae la recette 
de 3 florins 4 sous , produit de la dette mortuaire 
(doodschuld) de la femme de Pierre van Avont. EUe était 
décèdée, en effet, le 3 septembre 1645, d'après l'acte 
authendque que nous allons analyser. 

Cet acte est l'état de tous les biens meubles et im- 
meubles, ainsi que des dettes, délaissés par Catberine 
van Herfsen, it laquelle sarvivaient six enfants mineurs 
de son mari Pierre van Avont, savoir : Jean, ^é de 
dix-neuf ans, dit le document date du 6 février ié44, 
tandis que le jeune bonune en avait réellement prés de 
vingt-un ; Anne, ^ée de i j ans, Fran^ois, de treize. 
Pierre, de on2e, Guillaume, de sept, et Ignace, de cinq. 
On remarque, en comparant les dates des naissances de 
ces derniers enfants avec l'^e qui leur est assigné dans . 
l'acte authentique, que le rédacteur de cette pièce n*a 
guère indiqué exactement celui qu'avait atteint chacua 
des enfants de van Avont. 

Le document nous apprend que ces mineurs éuient 
les héritiers de leur mëre, et que leur père produisait 
cüt itat de biens et de dettes par devant les administra- 
teurs de la chambre des pupilles (wasmusters) d'Anvers, 
et Ie soumettait ^ Jean van Aldenhoven, oncle des en-- 
fantSj que nous avons appris déji k connaltre, et au no- 
taire Fran^ois Marcelis, l'un et l'autre tuteurs l^aux 
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des mineurs. La charge de ce demier, qui était étranger 
k la familie van Avont, devait prendre fin aussitót que 
l'acte aurait été passé et que Ie peintre aurait assigné k 
ses enfants ce qui leur reviendrait par solde de compte 
dans la succession matemelle. 

Le document nous fait connaitre que van Avont était 
resté en communauté avec ses fils et fille, jusqu'au 26 
janvier 1644, et que, méditant de secondes noces Jicette 
époque, il avait procédé k la confection de eet état de 
biens* Sa première femme était décédée alors depuis 
moins de cinq mois, nous en faisons la remarque en pas- 
sant sans vouloir blimer Tartiste, qui peut avoir eu des 
motifs particuliers de domier de si bonne heure une 
belle-mère ï sa jeune familie. 

L'acte nous dit que les meubles de la mortuaire 
avaient été taxés i 3786 florins 5 sous ; qu*elle possédait 
une maison dans la rue de l'Empereur (de Kei:(erstraat) 
nommée de Backerye (la Boulangerie ï) ; Tartiste Thabitait 
avec ses mineurs. EUe avait été évaluée ^ 6000 florins ; 
six maisonnettes sises les unes \ cóté des >utres, au 
Kautuenberg, ^ 3000 florins. L'actif de la succession 
montait k 12898 florins 5 sous. 

Dans le passif figuraient un capital de 2738 florins 8 
sous, OU 169 florins 7 sous de rente annuelle, dont 
était chargée la grande habitation de la rue de TEmpe- 
reur, et un autre de 1600 florins, ou 100 florins de 
rente annuelle hypothéquée sur les maisonnettes du 
Kauwenberg'. Le total du passif représentait une somme 
de 6243 florins 15 1/2 sous. Déduite de l'actif, il restait 
un boni de 6654 florins 9 1/2 sous. La moitié de cette 
somme, soit 3327 florins 4 3/4 sous, revenait k Pierre 
van Avont, Tautre ^ ses enfants, chacun ^ raison d'un 
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sizième, ou 554 fiorins 10 3/4 sous. L'acte passé Ie 5 
février 1644 porte la signature du greffier de la chambre 
des pupilles, G. de Witte. 

Uartiste fit rédiger, ce mème jour, son contrat de 
manage avec Catherine tKint. Cet acte re^u par Ie no- 
taire Barthélémi van den Berghe, Ie vieux, nous apprend 
que Pierre van Avont était, k cette époque» ancien ca- 
pitaine de la garde bourgeoise d'Anvers, et qu'il s'était 
fait assister de son beau-frère Jean van Aldenhoven. 
Nous y lisons que la future était célibataire» fille l^i- 
time de feu Ie signor Abraham tKint (négociant, décédé 
Ie 2 décembre 1625, et inhumé k S^ Georges) et de 
demoiselle Pétronille de Mont, qui était encore en vie 
et qui Tassistait au contrat. Ses autres assistants écaient 
Ie Signor Jacques de Mont alias de Brialmont, mareband 
de draps, son oncle matemel, et Ie Signor Guillaume 
tKint, aumónier en charge (dienende aalmoesenkr) de 
cette ville, son cousin paternel, et tous les deux ses tu- 
teurs. Van Avont, qui comptait quarante-quatre ans ac- 
complis, ï, cette époque, épousait une mineure et allait 
s'allier a une des families les plus considérables de la 
bourgeoisie. Son apport pour parer aux charges du ma- 
nage, consistait dans la somme de 3327 florins 43/4 
sous, qui venait de lui être attribuée dans son décompte 
de la mortuaire de sa première femme, et dans celle de 
675 florins 8 sous, ï, laquelle les experts avaient taxé ce 
qui lui revenait dans les meubles de sa précédente com- 
munauté, d'après la disposition du titre XU de la cou- 
tume d'Anvers, intitulée : Het Stadt voordeel. 

La future apportait en dot tous ses meubles et im- 
meubles, dont il devait être dressé un état qui serait 
remis ^ son fiancé. A la dissolution du mariage, tous 
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les biens acquis par héritage ou autrement, par chacun 
des deux époux, devaient retoumer k sa familie, et, en 
cas d'aliénation, la valeur d'iceux. Les conquêts devaient 
être partagés par moitié entre Ie survivant et les enfants 
OU héritiers du prémourant. En cas de perte, et si la 
fiancée survivait k son futur, elle aurait droit de repren- 
dre tous ses biens quelconques, sinon leur valeur. Si 
Catherine tKint restait en vie après van Avont, elle 
pouvait prétendre i une part d'enfant, telle qu'il pouvait 
la lui laisser et qui lui tiendrait lieu de douaire (duwa- 
rie)» Si l'artiste était Ie survivant, il toucherait.des biens 
de sa femme, une somme de 900 florins. Quel que fót 
Ie demier vivant, il aurait droit k toutes les hardes, or- 
nements, bijoux et joyaux, ï son usage personnel. En 
cas de prédécès de la future, van Avont pouvait retenir 
par devers lui son mousquet, sa cuirasse et toutes ses 
autres armes. Ces conditions devaient être exécutées, 
qu'il y eüt ou non des enfants survivants, issus de ce 
mariage. 

L'acte que nous venons d'analyser fut pkssé dans la 
maison de la mère de la future, située au Kipdorp. Var- 
tiste Ie signa : Teeter van nAvont, et tous les comparants 
y mirent également leur seing, ainsi que Ie notaire. 

Le maitre épousa Catherine tKint, Ie 7 février 1644, 
deux jours après la conclusion du contrat. H y eut dis- 
pense de tous les bans, et le mariage eut pour témoins 
Jean van Aldenhoven , beau-frère de van Avont, et 
Jacques de Mont, oncle maternel de sa fiancée. La bé- 
nédiction nuptiale fut donnée dans Téglise de S* Jacques, 
dans laquelle furent baptisés les cinq enfants qui naqui- 
rent aux nouveaux époux : 1° Dominique, le 11 décembre 
1644; parrain, le Signor Nicolas Cassier Talavia, pro- 
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tecteor des beaux-arts, et Pétronille de Mont, ideale de 
Tenfant ; %^ Alois, Ie 12 mai 1646 ; parrain, Ie Signor 
Fran^ois Wouters, peintre célèbre et ancien élève de 
van Avonty qui témoignait dnsi sa reconnaissance ^ son 
premier maltre ; marraine, M^* Anne-Marie tKint, au 
nom de M"* Marie tKint. Cet enfant mourut k l'^e 
d^environ deux ans ; y Githerine, Ie 9 avril 1648 ; par- 
rain, Ie Signor Gossuin Beyens, marraine, Anne van 
Avonty sceur consanguine de Tenfant ; 4^Marie-Thérèse, 
Ie 19 aofit 1649 ; parrain^ Ie Signor Jean de Mont, 
marraine, M"* Anne-Marie tKint. EUe décéda Ie 18 
aoüt 1652; 5^ Jean*Fran(ois» Ie 9 décembre 1650 ; par- 
rain, Ie Signor Jean van Aldenhoven, marraine, M^* 
Marie de Mont, représentant Marie Macquereel, femme 
du graveur Jean Galle. Nous n'avons trouvé dans les 
registres de la gilde de S* Luc aucune mention concer- 
nant Dominique ou Jean*Fran(ois van Avont. Le fait n'a 
rien d'étonnant> quant au premier, puisque le magistrat 
d'Anvers Tadmit en qualité de procureur, le 13 juillet 
1669, après neuf années de cléricature passées en Tétude 
du procureur Herreyns (t ). 

Le compte de la corporation de S* Luc du 18 sep- 
tembre 1645 au 18 septembre 1646 renseigne une recette 
de six fiorins payés par le graveur Jean Vinck, pour 
Testimation faite dans une réunion générale de la chambre 
(de volk camer) de la gilde, d'un tableau de van Avont. 

Les actes de baptëme de Téglise de S' Jacques nous 
apprennent que Githerine tKint, la seconde femme 
de notre peintre, y tint sur les fonts, le 24. septembre 



(i) %eqiusÜfOKk tóóS-ióópi fci, ifo verso, •— Gommunication de 
VL F,-Jos.. vao d^ Bomden. 
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1648, Marie-Anne Hollar, fiUe du célèbre graveur Wen- 
ceslas Hollar et de Marguerite Straci, son épouse. 

Les registres du tribunal échevinal d'Anvers, nommé 
de VierschaeTy nous font connaitre qu'Alard Dury fit pra- 
tiquer, Ie 21 octobre 1650, une saisie-arrèt sur des de- 
niers de Pierre van Avont, déposés chez Kicolas Cassier 
Talavia, Ie parrain de son fils Dominique. Us nous ap- 
prennent également que i'artiste forma opposition, Ie 2 
novembre suivant, k ce commencement de procédure, 
qui avait pour motif une liquidation de compte entre 
van Avont et Nicolas Cassier Talavia, dont Dury était 
Ie cessionnaire. Ces difficultés furent aplanies après Ie 
décès du peintre, au moyen d'une transaction, qui coüta 
k sa mortuaire la somme de 438 fiorins 16 sous un 
liard. 

Van Avont s'était décidé, en 1650, k vendre sa mai- 
son de la rue de TEmpereur, mais eet immeuble était 
grevé, entre autres, de la somme de 3327 florins 4 1/2 
sous, qui revenait aux enfants de sa première femme. 
L'artiste désirant en décharger cette propriété, fit pré- 
senter une requëte dans ce sens aux administrateurs de 
la chambre des pupilles. Il exposa dans ce document, 
qui nous a été conmiunicpié par M. F.-Jos. van den 
Branden, qu'il s'était engagé envers les tuteurs de ses 
enfants mineurs, k élever et k alimenter ceux-ci, au 
moyen des interets de ce capital. Il ajouta que la mai- 
son de Backerye avait été évaluée dans Ie décompte de 
la succession de sa première femme, k 6000 florins, 
mais qu'il avait été ordonné par les administrateurs de la 
chambre des pupilles, que si l'immeuble était vendu 
publiquement ou de la main k la main, k un prix supé- 
rieur, la moitié de Texcédant reviendrait aux mineurs. 
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Q avait, disait-il, aliiné b maison ï, Taimable, Ji la de- 
moiselle Claire van Esschen, moj^ennant la somme de 
6900 florins. Ses enfaints auraient droit par conséquent 
k un supplément de 450 florins. Mais, £usait observer 
Tamste, il avait augmenté la valeur de ce bien par 
Taddition d'une maison de derrière, qu'il avait fait bitir 
et qui lui avait coüté au-delit de 1000 florins. ^ vente 
comprenait d*ailleurs divers meubles, et, entre autres, 
quelques orangers, Ie tout d une valeur de 400 florins. 
n fallait considérer en outre, qu'au moment de la liqui- 
dation, la maison était chargée d'un eens de 4 florins, 
en £iveur de la chapellenie de l'autel de S^ Antoine, 
dans la cathédrale, et qu'il n'avait pas été tenu compte 
de cette circonstance dans la mortuaire de Catherine 
van Herisen. Van Avont concluait de ces faits qu'au 
lieu d'ètre redevable d'un ezcédant, il était constitué en 
perte, et invoquait k eet égard Ie témoignage de Jean 
van Aldenhoven, Tonele et Ie tuteur de ses mineurs, 
que nous trouvons qualifié de premier commis du Mont 
de piété, dans un acte du 17 février 1646. 

Le maltre demanda en conséquence, qu'eu égard k 
ces moti£s, et pour Ie mettre en état de contenter son 
acquéreur, Messieurs de la diambre des pupilles vou- 
lussent déclarer qu'il n'était tenu k rien au-delil de 3327 
florins 4 1/2 sous, autoriser le tuteur k les toucher et k 
en dégrever la maison, k condition de remployer la 
somme en hypothèque sur certaines terres que van 
Avont venait d'acquérir k Deume, prés d'Anvers, au 
prix de 5500 florins. Il annon^a son projet d'y b^dr 
une maison, et demanda k être autorisé k déclarer par 
devant les échevins, que celle de la rue de TEmpereur 
lui appartenait personnellement en entier. Toutes ces 
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demmdes fincnt accordècs an mitre, Ie 20 dècembre 
1650, après que ia dumbre des papilles ent entendu 
YCibalement Jean Tan AldenhoTen et sou cotuteur, Jean 
de Moot. Van Avont Tcndh encore ce même mois sa 
m:nsoo i Qaiie van Esschen. 

Uaniste fit adresser, en joillet 1652, one nouvelle 
leqoète an corps qne nons venons de nommer. Ce do* 
cnmcnt, qoi nons a été également communiqué par M. 
F.-Jos. van den Branden, nous apprend que Ie peintre 
avait hypothéqné les 3327 florins 4 1/2 sous dont il 
était redevable aux enfants de sa première femme, sur 
one maison et des terres d'une contenance de 3 bonniers 
154 verges, sitnées a Deume, prés d'Anvers. Ceux-ci 
éraient encore au nombre de trois. L*ainèe, Anne van 
Avont, était, prétendait son père, majeure, quoiqu'i vrai 
dire, elle n'était entree dans sa vingt-cinquième année, 
igt requis par la coutume d'Anvers, que depuis avril ; 
il s'en fallait donc de prés de neuf mois, qu'elle eüt 
réellement cette qualité. Le second. Pierre, avait pris 
l'habit religieux chez les Guillelmites d'Alost. Van Avont 
avait pourvu aux frais de sa vèture, et en y comprenant 
ce que le maitre devrait débourser, lors de la profession, 
il aurait payé une somme plus forte que celle i laquelle 
le novice avait droit dans la succession de sa mère. Le 
troisième et dernier enfant survivant du premier maruige 
de l'artiste, Ignace, était 4gé, disait van Avont, de treize 
ans : il comptait donc l'année commencée pour révoluc, 
ainsi qu'il Tavait fait i l'égard de sa fiUe, car le jeune 
gar^on, étant né au mois d'aoüt 1639, n'avait pas encore 
accompli sa treizième année en juillet 1652. 

Le maltre avait démembré sa propriété de Deunic et 
en avait vendu 154 verges, quittes et libres, k Engclbcrt 
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de Bie. Il avüt proposé en amséquence k sa fiUe Anne 
de se contenter de rhypotbèque de la maison de son 
père et du jardin y attenant, mesurant environ 125 
verges, ce k quoi elle avait consenti. Le peintre faisait 
observer qu'il ne pouvait supposer que les tuteurs de 
ses mineurs, Jean van Aldenhoven et Jean de Mont 
s'opposeraient k eet arrangement, puisque la maison et 
le jardin avaient une valeur triple, quadruple mème et 
au-delil de ce qui reviendrait k ses deuz mineurs. Il of- 
frait d'ailleurs, au besoin, de donner d'autres süretés aux 
tuteurs et concluait en demandant que ceux-ci fussent 
autorisés et, s'il le fallait, contraints de décharger le bien 
vendu de rhypotbèque de leurs pupilles, qui continuerait 
k grever uniquement la maison et le jardin y attenant. 

La requête de van Avont lui fiit adjugée le 11 juillet 
1652, après que les tuteurs eurent été entendus verbale- 
ment. 

Le célèbre graveur Wenceslas Hollar avait fait paraltre 
entretetnps, en 165 1, le portrait de noire artiste. Van 
Avont y est représenté en buste, dans un médaillon, 
entouré de cinq génies qui tressent de riches guirlandes 
de fruits et de fleurs. Le maitre a la mine rêveuse ; il 
pone les cheveux longs, des moustaches et une impé- 
riale. Son coUet blanc est rabattu sur son pourpoint de 
couleur noire, que recouvre un manteau également noir 
et gami de velours. La planche, dont nous reparlerons, 
fut exécutée d'après un dessin de van Avont, qui pou- 
vait compter parmi les beaux hommes de son époque. 
Le portrait porte Tinscription suivante : Vetrvs van den 
%Avont Belga tAntverpianvs pictor. La faute van den Avont, 
au lieu de van Avont, est le fait du graveur des lettres. 
Lo peintre étant Malinois de naissance, Texpression 
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tAntverpianvs signifie uniquement que Ie maitre était 
Anversois, par suite de son admission dans la bourgeoi- 
sie de cette ville. Nous tenons ï faire remarquer ici, 
que de bons juges reconnaissent dans la gravure de ce 
portrait, dont Ie Catalogue Wouters, cité plus loin, men- 
tionne un exemplaire date de 1646 (p. 150, n® 1627), 
la main de Conrad Lauwers ; ils sont d'avis que l'en- 
tourage seul est Toeuvre de HoUar. Celui-ci exécuta, en 
1654, une Bacchanale de petits satyres et d'enfants, 
d'après un dessin de van Avont, qui, comme nous Ie 
verrons, était décédé avant cette année. 

L'inventaire de la mortuaire d'Alexandre Voet, Ie 
vieux, graveur de mérite, décédé i Anvers, Ie 3 octobre 
1689, dressé par Ie notaire Gérard Casens, mentionne 
une autre effigie de notre artiste. EUey figureaun** 176, 
comme peinte par Pierre van Mol. Nous ignorons si 
elle existe encore actuellement. 

Avant de raconter la fin de la vie de van Avont, nous 
allons nous occuper de ses* tr-avaux artistiques. Corneille 
de Bie vante avec raison la morbidesse de ses chairs, la 
delicatesse et, en même temps, la vigueur de son pin- 
ceau, dans la reproduction des petits enfants, ainsi que 
la grdce de ses compositions. 

Quoique Tartiste fut un tres bon paysagiste, il n'en 
consentit pas naoins i orner parfois de figurines les ré- 
présentations champêtres de ses émules, David Vincke- 
boons, Jean Brueghel, Ie jeune, Luc van Uden, Jean 
Wildens, Alexandre Keerinckx, Jacques Darthois, Luc 
Achtschellinckx et Louis de Vadder. Il fit aussi des co- 
pies de tableaux de Pierre-Paul Rubens et d'Antoine * 
van Dyck. Enfin il eut Ie tort de livrer parfois aux ama- 
teurs des toiles peu achevées. 
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Voici Tindication des oeuvres du maltre qui nous sont 
coimues. Dans Téglise de S* Jacques, k Anvers, un 
groupe ayant pour sujet Ia Sainte Vicrge tenant VEnfant 
Jisus qui sommeille ; au fond, un paysage ammé de qud- 
ques Inches et d'oiseaux qui volent dans Vair. La Mère de 
Dieu est évidemment Ie portrait d'une dame quelconque ; 
c'est» du reste, une figure digne de louange. Un petit 
garfon fort replet est censé représenter Ie Sauveur. 
Cette composition est entourée d*um guirlande de fleurs^ 
d'une facture exquise, peinte, en 1636, par Fran^ois 
Ykens, qui Ta signée et datèe. Ce superbe tableau a été 
donné, en 1870, k Téglise de S^ Jacques, parM. Jacques 
Joseph Blomaerts, amateur anversois, en mémoire de 
son oncle Philippe-Louis-Emmanuel Blomaerts, chanoine- 
prêtre et demier possesscur de la 15°* prébende de 
Tancienne insigne collegiale de S* Jacques, une des vic* 
times de la rèvolution fran^aise. 

Cest ce que constate l'inscription suivante, placée 
au-dessous de cette oeuvre- d*art, au pourtour meridio- 
nale de ladite église : 

Pl£ memorle 
R^ D" Ph* Lud. Emm. Blomaerts Preb. XV huj. Ins. 

CoLL. EccL. Can, ult. 
Ph* Lud. Jac. iEnius S. Georgii et Is"* M* van Scha- 

RENBORGH F. 
QJJI FERVENTE PeRSECUTIONIS GaLLICANJE iESTU CONClüISrrUS 
CONTRACTO EX PRJECIPm FUGA MORBO m FffiE CaTH. 

constans obut 21 febr. l802 
Jac. Jos. Blomaerts Fr^^ Gasp. Melch. Balth. pictoris 

ET M* ANNiE Mingelgen F. 
ET Angelina Slagers Huberti et M* Cath. Muls F. 

CONJUGES 
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SERTUM HOC FrANGISCI YkENS MANU ANNO 1636 CONTEXTUM 
ÜEIPARAMaUE A PeTRO VAN AVONT PICTAM ADORNANS 
PATRUO DILECTO POSUERUNT 
ObIIT HIC 26 7" 187S H-^ 27 AUG. 1869 (l) 

L'église de S* Jacques possède, depuis 1871, une 
deuxième composition de Pierre van Avont. Elle orne 
la chapelle de tous les Saints, dite de S* Hubert, et re- 
présente un T(epos de la Sainte Familie, accampagnée 
d'anges et de divers bienheureux. Ce tableau librement 
imité, en certains endroits, de Pierre-Paul Rubens, est 
traite de la maniere suivante.: 

L'Enfant Jésus reposant sur Ie sein de la S** Vierge, 
en occupe k peu prés Ie centre. Vers ce groupe, S'® 
Marguerite d'Antioche, qui tient de la main gauche, k 
l'aide d'un cordon de soie, Ie dragon infernal couché 
derriére elle. S*® Madeleine se penche, ï quelque dis- 
tance, vers Marie et son divin Fils. Derrière les saintes, 
S* Georges cuirassé, un drapeau rouge dans la main 
gauche, et les yeux fixés sur la S*® Vierge et son Enfant, 
qui sont assis prés d'un bitiment, k Tentrée d'un por- 
tique de verdure, omé de roses, et prés duquel s'ébat- 
tent deux anges. Le petit S^ Jean-Baptiste avec son 
agneau, est accompagné d'un chérubin qui catesse l'ani- 
mal. Le fils de Zacharie et d'Élisabeth paralt vouloir se 
diriger vers l'Enfant Jésus, dont un second esprit céleste 
lui fait signe de ne pas troubler le sommeil. A quelque 
distance, S* Joseph est endormi contre un arbre ; plus 
loin broute son dne. La scène se passé au coucher du 
soleil, au milieu d'un paysage omé d'une splendide vé- 

(x) Cet article etlesuivant ont éié ajoutés d la biographie de van 
Avont, après la rédaction primitive de 1869. 
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gétarion, qu'animcnt des fleurs et qu'ombragent des 
arbres magnifiques. Des filets d'eau vive y font régaer, 
ï gauche, une agréable firaicheur. Un ciel superbe s'étend 
sur cette admirable composition. La S" Vierge, ainsi 
que la plupart des figures de saints, paraissent être des 
portraits ; toutes sont magistralement traitées. S* Jean- 
Baptiste et les angelets sont dignes de van Avont, qui 
peignait si supérieurement les enfants. Nous ne saurions 
éiendre cette louange au petit Jésus, dont les fomies 
replètes excluent teute idéé de divinité. 

L'église de S^ Jacques est redevable de cette précieuse 
toile k M. Pierre-Jean Tae3rmans, amateur anversois, et 
k sa mère, Dame Anne-dtherine Fret, épouse en se- 
condes noces de feu M. Jean-Comeille Casus. Cest en 
mémoire de celui-ci que ce don a eu lieu, comme Ie 
constate Tinscription suivante : 

HaNC ChRISTI JeSU in MaTRIS GREMIO QUIESCENTIS IMA- 
GINEM SPECIOSAM PeTRI VAN AVONT OPERAM iETERNA IN 

PAGE QJJO anus REaUIESCAT 
JöANNES CORNELIUS CaSUS 28* JUNII 187O INOPINATO 

IPSIS EREPTUS 

Anna Catharina Fret conjux EjusauE fiuus Petrus 

JOANNES TaEYMANS 
PIO in ChRISTUM EJUSQUeMaTREM et NuTRITIUM AFFEGTUPP. 

I87I. 

Nous avons dit que ce tableau est librement imité, en 
plusieurs endroits, de Pierre-Paul Rubens. Il sufEt, pour 
se convaincre du fondement de cette observation, de 
jeter les yeux sur certaine planche exécutée d'après ce 
raaltre. EUe représente la S*® Vierge tenant sur son sein 
l'Enfant Jésus endormi; devant ce groupe, Ie petit 




anges', dbbt utt* hxi fait ngne db lib pas éveiUèi' lè jeotie' 
Sauveur. Plus loin^S^JosephsoffimeiUaüt!, a^Jiuyé coötre 
un arbre, et, ï quelque dktanüè, son kót, broUtkht. (tette^ 
gt«iVum porft 1^ infic^ptibtis* saivahtfes : 

OUórmit êcce Jesidüs.fifnHosi^ilH^Jesifys. 

Dlbcttts iUeJeyulusycmpeieitb'liéelMif.^ 

Va. TauU: %ubèns: piH^V. Cant. Galït excudii. 

Lorsque la planche fut deveüüë la pitopAéti^ dé' Gói"- 
neiUe dé Boüdt^ graveuif eV- éditeut^ ab^rei^ois; élle fuf 
i^tottchée eü plüëieurs endrolts; et öti y z]ótxia> Yts^ tAbÜs^ 
suivants: 

Cor. dt BaüdP excu. Anfvi 

EUe ne porte pas de nonl- dè gtaT^eut'; thai^' Pauteür 
du catalogue d-estiampes de Mèssire dèl Marmbl aVanté 
qu*elle a été indubitiableitleiit eiécutée par Gérard^ Edfe- 
linck, lorsqu'il faisait Tapprentissage dè söti att* chèr 
GaUe (ï)i 

Nous faisoni öbserver' ^ cêt égatd^ qü0 lë cömprté dè 
la gilde anversoise de S^ Luc, dit iS séptènlbre 1^52 au 
17 septttübre 1653, indique Ie graveur Gaspaild Huy- 
br^ht^'ou Hüberti, coixliiie Ie maltre de CètarÜ Edë- 
liütk(2); 

Il est fort' ptbbable, dureste, qué cdüM fféqueiftk' 
plus t^d Tatelier dè Corödlle Galle, Ie jeune ö)'; MaJi 
ceiqdi nous ^emble résttlt&r dé la cöIhparaisoil'(^tfe^nöt(sr' 

(i) Catalogüe dté, p. 28^ n» 471. 

Iz^Lei Legeren ei-autfés artbhei Uüoriqmde^hgdit^imb&SéUe'dr 
Saint Luc,transcHt$ et annótispór Ph. Rombouts et THiVAHLBRlus, 
avocat. T. Il, p. 241. 

(3) Comdlle Galle, Ie vieux, étidt décédé antérieurement au 29 
mftrs i$^o. Uggtten'dth, T. I, p: 464; nót6 a. 

14 
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avons £ute de la gravure en question avec des produc* 
dons signèes de ce demier, c'est que eet artiste a tra- 
vaillé ï la planche en question, quoiqu'U n'y ait mis 
que Vexcudit, et non Ie sculpsit. 

L'ancienne chapelle du chef-métier des merciers (het 
boofdatttbacbt van der tneerschm)^ dans la longue rue 
Neuve, possède aussi un tableau de van Avont. H repré- 
sente la S^* Fierge et VEnfant Jisus, Marie est assise, 
vètue d'une tunique rouge et coi£fée d'un voile de cou- 
leur brun&tre. Elle tient sur ses genoux Ie jeune Sauveur» 
qu'elle nourrit de son lait virginal et qu'elle entoure de 
son bras droit. Une draperie blanche sur laquelle repose 
Ie petit Jésus, qui est nu, est étendue sur ce bras. 

L'expression de la S^* Vierge est pensive ; nous lui 
trouvons les mains un peu longues, mais les draperies 
sont bien dessinées. L'Enfant potelé et d'une gracieuse 
exécution fait bonneur au maitre. 

Ce tableau peint sur bois est bien colorié. Son bel en- 
cadrement sculpté est orné de deux tètes d'anges et sur- 
monté d'un petit buste de S'® Anne. 

L'administration des hospices, propriétaire actuelle de 
cette chapelle et de la maison-Dieu dont elle dépendait, 
possède une seconde peinture de van Avont. Elle a pour 
sujet la S^^ Familie et des anges^ dans un paysage. Les fi- 
gures n'en sont pas sans mérite, et la vue champètre, 
dans laquelle elles sont représentées, est digne de l'ar- 
tiste. 

Nous avons admiré dans Ie cabinet de M. Antouie 
van Bellingen, k Anvers, un petit tableau de van Avont, 
finement peint et ayant pour sujet ie Sauveur portant sa 
croix, et 5" Féronique. 

M. Kervyn de Volkaersbeke signale dans Téglise de 
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Notre-Dame S* Pierre, k Gand, une superbe copie, exé- 
cutée par van Avont, d'après Antoine van Dyck. L*ori- 
ginal en a été gravé par Scetsélon (Schelte) de Bolswert 
et représente une ^ansc d'angesy en prisence de la Sainte 
Familie (i). 

Le catalogue du musée de Gand, rédigé par M. A.-P. 
Sunaert et publié en 1870, mentionne sous le n® 82, 
urife Sainte Familie^ dans un paysage. L'auteur décrit dans 
les termes suivants ce tableau de van Avont : <c Dans 
un beau paysage avec des rochers k droite et des mon- 
tagnes dans le lointain, devant un groupe de grands 
arbres, k gauche, est 'assise la S** Vierge avec l'Enfant 
Jésus, qui etend ses bras vers le petit S* Jean accourant 
de la droite. Celui-ci est suivi d*un groupe de deux 
anges chargés d'un panier de fruits. Deux anges volti- 
gent dans Tair, vers la gauche. — Hauteur 3,85, lar- 
geur 1,22. Toile. 

M. Albert Krafit indique les tableaux suivants de van 
Avont, dans son Catalogue de la galerie du Belvédère, 
k Vienne, édition de 1853, page 165, n*» 5 : < Paysage 
boisé ; sur le devant la Madone avec l'Enfant Jésus et 
S^ Jean est assise, entourée d'une foule de petits anges. 
Signé : Teeter van tAvont. — Bois. » — N** 7 : « Pay- 
sage boisé, avec la S** Familie au-devant entourée d'une 
foule de petits anges dont quelques-uns suspendent des 
guirlandes entre les arbres. Signé : Teeter van %Avont. — 
Cuivre. » Page 166, n° 16 : c La déesse Flore, assise 
dans un pare étendu et bomé dans le fond par un chi- 
teau, est entourée d'une foule de génies qui jóuent avec 
desfleurs. Signé: Teeter van tAvant. — Cuivre. » 

(i) Lu ^Uses de Gand^ II, 249. 



JU é Jf nfüfA w des tableaux, etx:., de k g^eriede 
Squ Alie$^ Ffftfifoisf-Joseph, ^f jet piince r^ant ^de 
ifL ««fóso« dt li^hteosteb, bapnmk k Vienae, w 
^füfis JflSOMomfi AU ü® ^0$, ua «aUean 4e «van Avont, 
représentant « ü 5^* Tï^r^^, VEnfant Jisus et S^ féon. 
}^ yie];ge sifiés^ wc un i<oclxer, i la sonie .d'on :bocage, 
tüdpt rSp^Milt Jeans idtebout sur ses genoux ; ü parak 
.dopiff U h^nÜi^oia ï S' jean, qui se crouve deviuiic 
Im^ portaM v^w crok daes ses maias. Au presaier plan, 
k 4f^tfi» ^ois aoges mènent un agneau en laisse, ec 
fdas loio, 2t gmche, d'autres anges fonduisent Ti^e, 
qw 4o>it ^iemr 4e montyoe i la ¥ii^ge>. ^^ La icomposir 
fiiM 4e ce petit t^bki^u ^st agrëable et d'sm bon £olo- 
ns i ejt Ie paysage e^ i*^m tres hoa goAt. <*^ Peinc sur 
bffisy baut 4e 14 poa^^ si}r 2i de largeur. 9 

L'.a»te9r 4e c^e vie ^ propriétaire d'une composi- 
tion de van Avont. Elle représente Ie paü S^ Jean-'Bap- 
Hstf deboült A V^^^h é*WP grocx» li^r^meot tapifisée 
d^ v^r4^ris i U tieiU d^ U niaia droite sa <:roix i laquelle 
est atu^:tv&e iine banderol^, ^ ét^nd U gauche ^ers son 
agneau qui 1^ regarde d'un air intelUgent. Le bi^nheu- 
r^ux enfatjit pom d^ ch^yew Umgs « bouclés, qu'eu- 
tQuriS une aujréole ; ui|^ legére draperie, re^enue par un 
cprdoa wUBPy U» sm i^ vèt^m^nt. La téte a une 
^ressipo dpuc^ §t 9Mm§e i k corps bien édairé et 
en grapdp pgrtie np, ^ 4i$tingue par un dessin plein 
4e gric^ ^ d^ i?m^ potjes. Les bras (^ent d'heu- 
XfjX^ f^cfeiir^Üs et (a i^r^ e^ti^e donne uoe preave 
4e§ plx); ^YftAtagfu^^s i^ grand taWt de van Avont, 
dans la r^pr^sentatim 4?^ ^nfanis, L'agneau dom la 
toison est peinte avec beaucoup de naturel, lui fait aussi 
honneur. Derrière ce groupQ pugisMlesiMt ciaité et 
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qui se détache sur une partie de la grotte, s'étend une 
eau qui baigne un paysage boisé, d'une belle exécution, 
et qui a pour horizon un ciel d'azur, représenté au mo- 
ment du coucher du soleil. L'artiste a signé de la ma- 
niere suivante ce petit tableau peint sur bois, du faire 
Ie plus transparent : P. v. %Avant. 

Cette production nous fut adjugée k Anvers, dans 
une vente publique, dont faisait partie une autre com- 
position du maitre, représentant la 5^* Vierge tenant 
VEnfant Jisus, S^ Joseph et S^ Jean-Baptiste. Elle était 
digne de van Avont et a passé dans Ie Brabant septen- 
tricmal. 

Nous avons acquis depuis un second tableau de notre 
maltrC: Il est peint sur cuivre et représente la Madeleine 
pénitente. La sainte assise prés d'une grotte, contemple 
Ie ciel, oü lui apparait une lumière sumaturelle. La 
partie supérieure de son corps est voilée uniquement de 
ses longs et beaux cheveux bruns : la partie inférieure 
est couverte d'une draperie rouge, sur laquelle s'étend 
un manteau bleu. La main droite tient un crucifix : 
Madeleine appuie Ie front sur la main gauche, dont Ie 
bras repose sur une tête de mort, couverte d'une étoflFe 
rouge. A droite, des montagnes et une éclaircie de 
ciel. 

Ce petit tableau est bien dessiné et finement peint. 
Nous aurions désiré un peu plus de distinction dans la 
tête de la sainte^ qui certes n'a jamais fait pénitence de 
la fa?on dont van Avont l'a représentée ici. 

Gérard Hoet ne signale aucun tableau de notre artiste, 
dans ses deux volumes de catalogues de ventes publiques, 
publiés en 1752. Pierre Terwesten en mentionne trois, 
dans son supplément i eet ouvrage, édité en 1770 : 



F 
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i<» 5^« Marie-MadeUine accompagnU d'anges, belle pem- 
ture ; 2* la 5** Fiergc entourée de ginies dlestes. Ces deux 
productions faisaient partie de la coUection de Jean 
Sibrechts, peintre et marchand d'oeuvres d'art, admis 
dans la gilde de S' Luc, k Anvers, en*qualité de fils de 
maitre, en 1721-1722. Elles furent vendues dans cette 
ville, en 1754, la première 64 florins, somme considé- 
rable pour l'époque, la seconde, 16 florins. 3^' La S^^ 
Fiergc et V Enfant Jisus accompagnés de deux anges et enr- 
touris d^une guirlande de fieurs, adjugé ^11 florins 10 
sous, ï Anvers, en 1764, i Ia mortuaire de Lambert 
van Gemert. Il est bon de ne pas perdre ici de vue, 
qu'i cette époque, les oeuvres d*art étaient généralement 
vendues i vil prix. 

Terwesten, qui ne donne qu'une partie du catalogue 
des tableaux du peintre Pierre Snyers, vendus i Anvers, 
en 1732, a omis d'y mentionner unPaysage de Luc van 
Uden, dont notre artiste avait exécuté les figures. 

La superbe coUection de Pierre-André-Joseph Knyff, 
chanoine noble gradué de la cathédrale d'Anvers, mise 
aux enchères en cette ville, au mois de juillet 1785, 
renfermait trois tableaux de van Avont. lis sont décrits 
dans Ie Catalogue de la maniere suivante : N® 47, c Un 
beau paysage oü Ton voit, sur Ie devant, TEnfant Jésus 
sur les genoux de la S** Vierge. Qjielques anges appor- 
tent des fruits, une croix et un agneau ; k gauche, 
sont deux anges avec une corbeille remplie de raisins. 
Ce morceau est tres beau en tQUt. Haut 21 pouces, 
large 29 1/4. Bois. » Vendu 13 florins 13 sous. N° 251^ 
« La S'* Vierge assise dans un beau corps d'arcHi- 
tecture ; elle a un habit de soie blanche ; l'Enfant Jésus 
qui est sur son genou, semble donner la bénédiction au 
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petit S* Jean accompagné de sa mère ; d'un cóté Ton 
voit S*« Élisabeth (i), S'« Agnès et S*« Catherine 
richement vêtues, et de Tautre, S** Cécile vêtue de 
soie noire, et touchant l'orgue, accompagnée de deux 
petits anges ; au haut est une draperie retroussée. 
La beauté de Tordonnance, la douceur du coloris, 
et la correction du dessin forment ici un des plus beaux 
morceaux qui soient sortis du pinceau de eet artiste. 
Haut 15 pouces, large 23 3/4, Bois. i> Adjugé au 
Sieur Wubbels d'Amsterdam, i 19 florins. N^ 416, 
< S" Marie-Magdelaine i genoux, un bras appuyé sur une 
tête de mort, placée sur une éminence oü sont un cru- 
cifix et des livres. Elle est devant un rocher, les mains 
jointes et les yeux toumés vers une gloire d'anges, 
qu'on apergoit dans les nues ; la droite oflfre un joli 
paysage de Kerings; Ie devant est omé de fleurs et de 
fruits. Tout y est d'uuQ extreme fraicheur, et détaillé 
sans sécheresse. Haut 12 1/4 pouces, large 15 1/2. 
Cuivre. » Vendu 10 florins. 

Le Catalogue Knyflf vient de nommer Alexandre Kee- 
rincx, car c'est bien de lui qu'il s'agit en eet endroit. 
Disons ici,. en passant, que, d'après MM. les biographes, 
eet habile artiste serait né k Utrecht, ee en quoi ils se 
trompent. Alexandre Keerinex est, en effet, un enfant 
d'Anvers, oü il vit le jour, en 1600. Il était fils du Si- 
gnor Matthieu ou Mathias Keerinex et d'Anne Moyzons. 
n fut baptisé k S^ Jaeques, le 23 janvier de ladite année, 
et re?u franc-maitre de la gilde de S* Lue, en 16 18- 
1619. 

Van Avont ne fut pas seulement un excellent peintre, 

(i) Probablement S^e Élisabeth de Hongrie. 
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parmi lesquelles on remarque des ruines, des paysages, 
des marines, etc. 

Wenceslas Hollar publia, en 1646, et plus tard, 
d'après les dessins de notre maitre, une superbe série 
de planches, la plupart de format oblong, et dédiées 
par van Avont 2t Georges von Ettenhard, chevalier du 
S* Empire Romain, trésorier-général de la cruciade 
(cruiada) en Espagne et protecteur des beaux-arts. Le 
titre de eet ouvrage est ainsi con^u : Pcedopagnion sive 
puerarum ludentium schemata varia pictarum usui aptata. 
Nobilissimo Domino D. Georgio ab Ettenhard, Sacri Imperii 
equiti, Majestatis Catholica thesaurario generali Sancta 
Cruciata in regnis Hispaniarum : singulari omnium hona- 
rum artium pairono Pet, van Avont Antwerp. inventor 
L. M. D. D. H est surmonté des armoiries du Mécène 
et omé de quatre ravissantes figures d'enfants, dont un 
vu de dos, est superbe, et qui sont en train de tresser 
des guirlandes de fruits, de la plus belle facture. On y 
trouve, en ces termes, la preuve que van Avont a im- 
primé lui-même ces planches : Tet. van Avont exc. Cum 
privilegio. — W. Hollar fecit. 

Le Todopagnion qui fait le plus grand honneur ï van 
Avont et ï, Hollar, eut un second titre, omé du portrait 
de Georges von Ettenhard, qui n'est pas de Hollar, et 
de trois enfants représentés avec des guirlandes de fruits. 
On y lit ces inscriptions : Petrus van Avont inv: W. Hollar 
fecit 1646. — F. de Widt exc. — Gustave Parthey, que 
nous suivons ici, signale deux copies de ces titres, im- 
primées en 1648, par J.-P. Steenweghf , qu'il mentionne 
dans une des tables de sa description des planches de 
Wenceslas Hollar, comme un marchand d'objets d*art, 
établi i Anvers. Nous croyons que cela n'est pas prouvé. 
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car nos Liggeren ne renferment pas radmission i la 
maitrise de Steenweghe, qui devant se trouver en con- 
tact journalier avec Ie public, pouvait diflScilement 
cacher sa qualité aux doyens de la Corporation de S* 
Luc. Un troisième titre est orné du portrait de van 
Avont ; nous en avpns parlé ci-dessus. 

Uouvrage renferme en outre, vingt-six gravures, por- 
tant la plupart les noms de van Avont et de Hollar. En 
voici la description, d'après Parthey : i° lx Sauveur en- 
fant, S^ Jean-^aptiste et trois anges ; 2° Ie petit Jésus, S^ 
Jean-^aptiste et quatre anges; 3** quatre anges portant la 
croix dans Ie del ; 4° sept anges portant la croix sur les 
nues ; 3 ** ^^^ ^^^ auprés du saint Sipulcre ; 6® concert 
d'anges sur des nuageSy sans signature. Notre exemplaire 
de cette planche porte Tinscription suivante, d'une écri- 
ture du XVII® siècle: T. van\Avond (sic) pinxit. — 
Hollar sculpsit. Cum privilegio Regis. 7® Concert d'anges 
sur la terre; 8° danse de sept anges; 9° deux anges et un 
enfant ; 10® trois anges et deux enfants assis sur des nuages ; 
II** trois anges et deux enfants assis sur des nuages, dans 
des poses diffirentes des premières ; 12® quatre anges et un 
enfant; 13^ quatre enfants dormants ; 14° un enfant et 
deux satyres, date de 1647 ; 13° quatre enfants dont un 
tnonte un bouc qui galoppe; 16° quatre enfants y un satyre 
et une chévre, date de 1647; 17° & mime groupe retourné, 
date de la même année ; 18° quatre enfants, un satyre et 
une panthère, date également de 1647 ; 19° quatre enfants, 
deux satyres et un bouc, date de 1654; 20° quatre enfants, 
deux satyres et un 1?ouc, composition diflférant de la précé- 
dente; 21° cinq enfants et un satyre; 22° six enfants, 
planche datée de 1647 ; 23® six enfants, un satyre et un 
bouc; 24° sept enfants ; 23° neuf enfants ; 26^ Bacchus^et 
dix enfants. 
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Parthey ajoute k cette série une planche représentant 
deux enfants et trais ttgres, gravés par HoUar, d*après 
Pierre-Paul Rubens. En comparant, du reste, les com- 
positions précédentes, qui sont en partie religieuses, 
avec Ie titre primitif de Touvragc, et en tenant compte 
des dates apposées sur quelques-unes de ces gravures et 
de leur format différent, on demeure convaincu que Ie 
Padopagnion de 1646 n'a pu se composer des trente 
planches, y compris les trois titres, mentionnées par 
Parthey. 

Cet auteur énumère de Ia maniere suivante la série 
des qimtre Élitnents, gravée d'après van Avont, par Wen- 
ceslas Hollar, et qui doit être distinguée d'avec les eaux- 
fortes du peintre, représentant les mèmes sujets : 1° F Air, 
cette composition^ dans laquelle figurent six oiseaux, 
prouve que van Avont s'entendait fort bien h rendre les 
volatiles, de même que les quadrupèdes qu'il avait in- 
troduits dans les oeuvres précédentes. La planche est 
signée : P. van Avant inu. — W. Hollar fecit 164J. 
2° Ie FeUj signé des deux maitres, date de 1647, ^^ P^r- 
tant la mention : F. de Widt excudit; 3® l*EaUy Pet. 
van Avont inuenit et excudit. Cum privilegio ; 4® la Terre, 
avec la signature des deux artistes et la date de 1647.* 

Le Tadopagniony auquel nous revenons, et qui ne se 
composerait d'après le Blanc (II, p: 375, n" 199-213), 
que de quinze planches y compris le titre et un portrait, 
en comptait vingt dans la belle collection de Pierre 
Wouters, chanoine de S* Gommaire, k Lierre, trésorier 
et bibliothécaire de Sa Majesté Aposfolique, etc. EUes 
sont renseignées par N.-J. T'Sas, k la page 150, n® 1627 
du catalogue de la vente publique de ce cabinet, qui eut 
lieu i Bruxelles, en 1797. Le numero cité mentionne 





4de ptbs les iportraits de van Avoat, puUüés en 1646 et 
en J651, dont nous mons déji parlé, et mie planclie^ 
mxmt la lettre^ représentant quatre mfants amchés, gravés 
|ar HoUar^ dlaprès van AMant* {Parthey, page loi, 

Le même cataiogue indiqne six tites de saiyres, sur une 
feualk, ^gravés par Gmrard Lauwers, d'après Piecre van 
Avont (p. ao6, n^ 1227) ; le cerfmort^ coucM par tem, 
conifre urn terrassen prk de deux gros troncs d'arbresy gravè 
en 164e, par Wenceslas Hollar, d'après le mème, {p« ^f 5 1» 
n^ 11630) ; la Madekime sur la natte, gravé d'après notre 
nudtie^ par HoUar, /. Meyssens exc., et aussi par Theo* 
done-Jonas (et non Théodore-Jean) van Merlen, franc- 
maitre de ia gilde de S' Luc, ï Anvers, en 1631*1632 
(p. 17J, n* 1888) (i). 

Le £ttaiogne raisonné du cabinet d'estampes de M. 
Windder, faanquier et membre <b sénat, ii Ldpzig, 
rédigé par Michel Huber et J.-G. Sdnunei, mentionne 
au tome Hl, Denfemunt l'éoole des Pays-Bas, et publié 
ea 1805, les estampes suivantes, exécutées d'après les 
dessins de notrc maitre et non ixMÜquées ci-dessus : 1^ 
le portrait de Georges von EtUnbardy gravé par HoUar, 
réèdiCé en 164$, et portant la marque : F. de Wit excud.; 
2® la Vierge dans une gloire d'anges, la couronne en tite, 
le seeptre k la main. Elle est assise sur ks nues, F Enfant 
Jims ddwit sur un de ses genoux. Les auteurs du cata*- 
logue croyaient que la gravure de cette pièce en petit 
ia-folio et cintrée, éuit l'oeüvre de (Théodore-Jonas ?) 

(4) La première de ces Madeleines porte les inscriptioiis suivaates : 
Tet. van Avont inuen. et excud. Cum priviU^ia. — W, Hollar f. — 
ƒ. Meyssens exc. La seconde : Tetr. van Avont inuenit et excudit. Cum 
prwiügio. — Theodor. Jan. van tkCerïen fedt. 



van Meden ; 3® la MadeUim sur Us n$ies, transporUe au 
cid par deux anges. Pet. van Avont inu. et excud. Cum 
privilegio, petit in-folio cintré. Nous ferons remarqaer 
que cette description est incomplete. H y a dans Ie del 
une gloire de cinq tètes d'anges et au-dessous du groupe 
principal, deux anges et une tète de séraphin, qui mon-* 
tent dans les hauteurs. Notre exemplaire porte au crayon 
rinscription suivante : Peint par P. Rucholle. Nous 
croyons que l'auteur de cette note a entendu écrire : 
Gravi par P. Rucholle. Nous verrons que eet artiste, qui 
fut reqn franc<*nialtre de notre gilde de S^ Luc, en 1641- 
1642, a encore exécuté une autre planche, d'après van 
Avont ; 4^ au haut des airs des anges transportetU la croix 
dans Ie del, et au bas^ d'autres anges nUditent sur les ins- 
truments de la Passian. C. Galle excud.y petit in-folio cin- 
tré. Faute d'indication suffisante, nous ne saurions dire 
s'il s'agit^ici de Comeille Galle, Ie vieux, ou du jeune ; 
5<* Ie Christ mort couchi h terre sur un linceuil, pleuré par 
deux anges. Petrus van %Av<mt inventor, petit inrfolio, en 
travers ; 6° Qpatre pièces montées sur une feuille in- 
folio, contenant les quatre parties du jour, représentées 
par autant de figures de jeunes femmes vues jusqu'aux 
genoux, dans Ie costume du temps de Tartiste. Le nuttin, 
par l'aurore, une torche allumée ^ la main. Le midi, par 
Vénus avec TAmour, tenant un cceur enflammé. Le soir, 
par Diane caressant un lévrier d'une main et tenant un 
dard de l'autre. La nuit, par Proserpine, tenant d'une 
main une come d'abondance, de laquelle sort du feu, 
de Tautre, une fourche tridentée. Sans nom de maitre. 
Q.uatre estampes d'un tres beau burin. Petit in-folio. 
Huber et Stimmel attribuent toutes ces gravures ^ van 
Avont. 
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Le catalogue de la collection Winckler indiqae les 
planches suivantes, gravées d'après ce maltre et non 
menrionnées ci-dessus : i® la Vierge assise sous un pom- 
miefy P Enfant sur son giron et un ange h genoux lui pré- 
sentant urn grappe de raisins. Gravé par Pierre RnchoUe, 
grand in-4®, en travers ; 2® la Vierge assise entre deux 
bases de colonnes^ ayant sur ses genoux VEnfant qui pose 
une couronne de fteurs sur la tite du petit S^ Jean. Gravé 
in-folio, par Gilles RuchoUe ; $** la Maddeine, apris ittre 
dipouillie de ses riches bifoux, re^oit une discipline d*un 
ange et une croix d'un autre. Gravé en petit in«-folio, par 
Pierre de Jode. Nous ne saurions, £aute d'indication 
plus précise, dire s'il s'agit ici de Pierre de Jode, le 
vieux, OU du jeune ; 4^ cinq enfants dont deux places h 
droite^ tiennent les tnains croisies sur la poitrine. Gravé par 
Wenceslas HoUar, petit in-folio, en travers ; 5® quatre 
enfants conduisant une chèore h travers la campagne. Gravé 
par Wenceslas Hollar, grand in-folio, en travers; 6® 
douzes pièces numérotées, copies du Vadopagnion^ que 
M. Winckler ne possédait qu'en partie. La dernière nu- 
mérotée 12, représentait une jeune femme, en médaillon, 
dans un cadre que quatre enfants ornent de fleurs et de fruits. 
La gravure porte Tinscription : Tadopagnion sive puero^ 
rum ludentium schemata varia. Petr. van Avont Antverp. 
inventor. F. de Witte excud. Petit in-foKo, en travers. 

En comparant la description de ce n^ 12 avec le titre 
publié par Wenceslas Hollar, on acquiert Ia convictiön 
qu'il existe une différence assez notable dans Ia compo- 
sition des deux planches. 

7® Sur le devant, vers la droitCy la Madeleine A genoux 
dans le disert, le coude appuyi sur une téte de mort, devant 
un crucifix posé sur un quartier de rochet. Au milieu, vers 



Ia gamAey wn gftmpe^ tanigK tfomporte Iw epoi» dam Ie 
oid.' Superbe fimd de paysage.- Gntvë k Teaaf-forte par 
Wencesias HoUar. Cett» estompe* signalée par Huber et 
Stunmel comme Foniym. capicalè da» pemtn- et du gm^ 
veor,. avoit 2^ pduoes de largear sur 141 de- haateutu^ 

Le Biaac oitev oitive^ les pièceS' éniunérées prioédem- 
ment,« les suivantes,. gravèes par Hóllai) ^ iP d<s: 09^ 
porUM les mstruments dk la' Passiam.H(M^ dl^ons^souB les* 
yeux one plancfae* dü fonnat pedt in^folib^ et en travers,. 
»piésendmt des onges qui tmmportent lof^ cntdx ai» dek- 
Cette composkion dont nous aïvons déjü paidè-^ et qiii^ 
nous parai't différente de la- piécédeott, esti signée*:* 71* 
V. AifMt in. — '• W: M: fe. (^eirus vanAvont^ ifwemt.--^ 
Wenceslaus Hollar fecit)*;\ 2^ Diane nue assise aU pied Sim^ 
arbre et tenant une piqué, prés d'élle sant deux^ chiens\^ 
Pièce en:hauteur; ^^ ^acóhanales^ d^enfants^, suite de &' 
plancbes petit in-fblio* et ënumérée probahlement. d.^ 
dessus; 4? le cerf oomhi.^ln*^'^ en laigeur;> 5P des chiens* 
quatre planches^ petit in^olio,, en^ laigear;. ^ t/nr du' 
tfumastire de. Graenendael^ grand in-rfolio^. en. largeun.^ 

Pirthey. signale; deux« vues^ de oe monastère, gnsvées^ 
d'après yan:Avoat par Wencesias^ Hollar> Tune^ en • i^4^>* 
Tautce en. 16491 et^didiées ^ Bierre- van Paiys,.prieim dt^ 
ce convent^» 

Bryan oitó par I&amm;. meotionne* oörnme" roettvie^ 
de vani Avont^i le» plancbes > suivantesi ^^^'^ oomprisës 
dans^ les> énumérationS'précédèQt&s :. if* la 5^* Fierge;^ 
r Enfant' Jésus,. S^ Jean et- S^ Anne ;. z"^ Marit allaitant^ le 
divin Enfant, pris de qui se trouventS^ Jmn^Baptiste et un 
ange; j^laS*^ Vierge et VEnfant Jisus sur des nuages, 
avec Tinscription iUfgina^Ccdi: 49 vingt-quatre platiches* 
rQ^ïéseatBOit des, enfants,, dont* cbaeunest accompagni^ d*un*^ 
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ange; 5** deux hacchanales d' enfants ; Tune a pour sujet 
^acchus il qui on porte secours pour monter dans son char, 
Tautre, quatre enfants attelés d ce char. Signé : T^et. van 
tAvont inv. fecit et excud. Il est probable qu'une partie 
de ces planches sont des gravures d'après Ie maitre. 

Parthey signale les estampes suivantes exécutées par 
HoUar, d'après van Avont, et non indiquées ci-dessus : 
1° la Madeleine agenouilliey et 2° une Fue du monastire 
de Rouge cldtre (en flamand, %pod-hlooster^y datée de 
1648. 

Enfin Ie Catalogue Camberlyn attribue i van Avont 
quatre ginies s'amusant 4 faire des bulles de savon, pièce 
en hauteur. 

Nous sommes convaincus que la nomenclature qui 
précède, quoique assez nombreuse, est pourtant incom- 
plete. 

Il nous reste, pour terminer cette biographie, i indi- 
quer l'année du décès de van Avont. Le paiement de 
sa dette mortuaire n'est pas renseigné dans les comptes 
de la gilde de S* Luc, et les registres d'enterrements de 
la paroisse de S' Jacques, quei le maltre habitait encore 
en 1650, ne nous apprennent rien de son service fu- 
nèbre. 

Nous savions seulement autrefois que Tartiste était 
décédé, k Tépoque de la publication du Gulden Cabinet 
de Comeille de Bie. Cet ouvrage ayant été terminé, 
d'après le titre, en 1661, et van Avont y étant cité 
parmi les défunts (pp. 36, 100, 124), nous pouvions 
placer l'année de sa mort entre 1650 et 1661. Nous 
pouvions même la fixer, d'après les probabilités, entre 
1654 et 1661, Wenceslas Hollar ayant, comme nous 

15 
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Tavons vu, reproduit par la gravure, k b première de 
ces époques, un dessin du maltre. 

Un document important qui nous a ëtë signalé par 
M. F.-Jos. van den Branden nous dispense beureuse- 
ment de ces dates approximatives. C*est Tétat de biens 
de van Avont, dressé après son décès et présenté k la 
chambre des pupilles d'Anvers, par Catherine t*Kint, 
veuve de Pierre van Avont. L'intitulé de cette pièce 
nous apprend que Ie maltre est mort ab intestat, Ie i 
novembre 1652, dans sa maison, située au Lujrsbekelaer, 
k Deume, prés d'Anvers. ü fut enterré ï Deume même, 
et les frais de son enterrement et service funébre s'éle- 
vérent i 30 florins. Le peintre laissait pour héritiers 
Catherine t*Kint, sa veuve, Anne van Avont, sa fille du 
premier lit, majeure en juillet 1654, époque de la pro- 
duction de l'état, Pierre van Avont, son fils du même 
lit, religieux-profès au convent des Guillelmites d'Alost, 
Dominique van Avont, %é d'environ dix ans, Catherine 
van Avont, 4gée de six ans, et Jean-Fran^is van Avont, 
kgé de trois ans et demi, ces trois demiers issus du 
second mariage de l'artiste. 

Si celui-ci, comme nous l'avous vu, n'avait guère 
attendu longtemps pour convoler en secondes noces, sa 
veuve suivit son exemple, car Tacte que nous analysons 
nous apprend qu'elle était, au mois de juillet 1654, la 
femme d'un certain Adrien de Bie. C'est en vertu de 
son autorisation, qu'elle rendit compte de Ia mórtuaire 
i Jean van Aldenhoven, le beau-frère par alliance de son 
premier mari, qui représentait Anne van Avont, belle- 
fiUe de Catherine t'Kint, i Romain Coecke, prieur des 
Guillelmites d'Alost, et i frère Pierre van Avont, reli- 
gieux-profès dudit convent et frère germain d*Anne. 
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Les autres auditeurs du compte étaient Ie procureur 
Jacques Herreyns et Ie notaire Antoine de Pieters, 
tuteurs légaux de Dominique, Catherine et Jean-Fran- 
jois van Avont, enfants du second lit. 

La veuve déclara que, pendant six semaines, elle 
avait habité la maison mortuaire avec ses enfants, et 
que Ie peu d'argent comptant qu'elle y avait trouvé 
avait éte dépensé pour leur entretien commun. Les 
meubles et effets dépendant de la succession,' y compris 
Targenterie, les tableaux et les gravures, i Texception 
de quelques planches ^ de cuivre, aliénées plus tard, 
avaient été vendus publiquement i Anvers, Ie 7 février 
1653, au marché qui s'y tient les vendredis, et avaient 
rapporté la sommede 1375 florins 5 sous. 

La maison de la rue de TEmpereur ayant été vendue 
par van Avont, en 1650, ne figure naturellement plus 
dans l'état de sa mortuaire. Les sept maisonnettes au 
Kauwenberg évaluées, en 1644, ^ 3^^^ florins, dont il 
fallait déduire 1600, du chef d'hypothèques dont 
elles étaient grevées.i cette époque, y font également 
défaut. Un acte authentique du 17 février 1646 prouve 
que Ie maitre en était alors seul propriétaire ; nous 
avons vu qu'il les avait aliénées, en 1645, moyennant 
2812 florins^ i son ancien élève Franfois Wouters (i). 

L'état énumère par contre une belle habitation d'agré- 
ment (huis van plaisantie), nouvellement bitie ét comp- 
tant trois chambres au rez-de-chaussée, une cuisine, des 
caves, plusieurs chambres i Tétage et des greniers. Une 
ferme, des arbres en plein vent et des terrains mesurant 
avec la maison, environ 125 verges, composaient Ie 

(1) Voyez la p. 191 ci-dessus, 



^ 



domüae, qui était endos d'un mur mitoyen. Cétait U 
l'immeuble situé au Luysbekelaer, i Deurne, et men- 
tionné par van Avont, dans sa requête de 1652, i la 
chambre des pupilics. Jean de Mout I'acquit, Ie 28 mars 
1633» pO"r Catherine t'Kint, Ia veuve du maltre, au 
prix de 503e florins. La succession possèdait, en outre, 
une pièce de teire situ6e i Deume, prés du canal d'Hé- 
rentbals, d'une contenance d'environ un bonnier 28 
verges, et une autre pièce d'i peu prés 326 verges, sise 
également i Deume, prés dudït canal. Van Avont avait 
vendu ces bieos, en i6j2, ï un nommé Engelben de 
Bie ; mais un proces s'ètait élevé entre les panies, i 
cause du paiement du prix. Catherine t'Kint, ï ce dfi- 
ment autorisée, y avait mis fin, au moyen d'une tran- 
saction avec Élisabeth van Berchem, veuve et héritière 
universelle de l'acheteur, et verse dans la mortuaire la 
somme de 1840 florins 4 1/2 sous, que celle-ci av^t 
promis de payer. Van Avont avait vendu aussi au gen- 
tilhomme Jean-David Scholiers, au prix de 1488 florins, 
une pièce de terre avec ses dépendances, de plus d'un 
bonnier, dont sa succession toucha un solde de 458 flo- 
rins. Le graveur et éditeur d'estampes Gaspard Huy- 
breclits, qui signait d'ordinaire Hubenï, y versa 33 flo- 
rins, prix de gravures dont il restait redevable aumaitre. 
Les autres debiteurs d'estampes étaient le prieur de 
Groenendael, prés de Braxelles, dont van Avont avait 
dessiné le monastère, qui fut gravé d'après lui, par 
Wenceslas Hollar, Jean Schuyff e: Corneille Tielemans; 
Ie premier avait i débourser 75 florins, le second 50 et 
le troisième 16 fl, et 6 sous. 

L'état mentionne pour mémoire deux obligations, i 
charge de Corneille van Hensberch, ï La Haye, montani 
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pour solde i 330 florins et considérées comme irrécou- 
vrables. Parthey citant comme établi a Amsterdam, 
F. de Wit, éditeur d'une partie des gravures exécutées 
d'après les dessins de van Avont, nous signalons ce 
van Hensberch, pour prouver que Ie maitre avait encore 
d'autres relations en HoUande. 

Nous verrons plus loin que ce ne furent pas les 
seules. 

Les deux derniers postes des recettes se composent, Tun 
de 306 florins 8 1/2 sous, que les tuteurs du Guillel- 
mite Pierre van Avont avaient laissé bonifier a la succes- 
sion de son père; l'autre de 100 florins 13 sous, produit 
de la vente» publique de quelques planches gravées sur 
cuivre. Cest ce qui fut constaté par Ie registre de vente 
signé par Julien Teniers, un des dix clercs-jurés du 
métier des fripiers-crieurs publics, et fils du peintre 
Julien et de Susanne Congnet. L'actif de la mortuaire 
s'élevait i 9280 florins 17 sous. 

Nous voyons figurer parmi les postes du passif, un 
paiement de 16 sous, au messager des peintres ou de* la 
gilde de S* Luc, pour sa tournee d'annonce de la vente 
des ceuvres d'art provenant de van Avont. Nous y en 
remarquons un autre de 12 florins, touches par un fer- 
mier de Ranst, prés d'Anvers, pour trois mois de frais 
de nourriture de Marie-Thérése van Avont, fille du 
second lit du maltre, décédée, comme nous Tavons dit, 
Ie 18 aoüt 1652. 

Les suivants concetnent les beaux-arts : un fabricant 
du nom de Gabron, mais dont l'état ne fait pas con- 
naitre Ie prénom, réclamait 40 florins a la succcssion 
pour livraison de panneaux au défunt. Isaac Wiltens, 
ébéniste k La Haye, exigeait 44 florins 14 sous, pour 
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fourniture de cadres de bois d'ébène. On sait que nos 
anciens maitres n'en mettaient guère d'autres k leurs 
tableaux. Voili, du reste, soit dit en passant, une nou- 
velle preuve des relations de Tartiste avec la Hollande. 
Le célèbre Adrien de Bie, peintre k Lierre, prétendait 
14 florins, i charge de la mortuaire, pour la gravure de 
quelques planches exécutées pour le défunt, et la four- 
niture d'une tonne de bonne bière. Cet article est im- 
portant, en ce qu'il nous apprend qu' Adrien de Bie a 
gravé, particularité inconnue jusqu'ici. Il ne faut pas, 
du reste, confondre ce maitre, qui était, en 1654, le 
mari de Claire van Bortel, avec le second époux ,de 
Catherine t'Kint, quoique celui-ci se nommk exactement 
comme lui. 

Gérard Vinckenboons, fabricant de pinceaux, récla- 
mait 14 florins 5 sous. Van Avont était redevable de 
1000 florins i un certain Robert Genie. Il était tenu, 
d'après une convention sous seing-privé, du 5 septembre 
165 1, de payer un intérêt annuel de 6 pour cent de 
cette somme, pour süreté de laquelle il avait remis i 
son créancier quelques tableaux et un certain nombre de 
planches sur cuivre. L'état nous fait connaitre que Genie 
fut autorisé k vendre ^n gage i son profit, et qu'il 
rapporta une somme moindre que celle qui lui était 
due. Il lui fallut néanmoins s'en contenter, ainsi qu'il 
s'y était engagé. 

Le passif nous apprend ailleurs, qu'outre l'hypothèque 
des 3327 florins 4 1/2 sous, revenant aux enfants du 
premier lit de van Avont et constituée le 2 mai 165 1, 
la propriété du Luysbekelaer, k Deurne, en supportait 
une autre de 1200 florins, i 75 florins Tan, en faveur 
de Marie Sterlincx, veuve de Jean de Meyer. D'autres 
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biens avaient encore été assignés pour süreté de cette 
dernière somme. 

La mortuaire de van Avont reAboursa i la veuve du 
peintre 4618 florins 13. sous, qui lui revenaient d'un 
tiers dans la succession de son père et de deux autres 
héritages. Ses hardes, linges et joyaux, qu'elle avait Ie 
droit de garder devers elle, étaient estimés valoir 388 
florins 3 sous. 

Van Avont n'avait qu'une domestique et fut assisté 
par une gardc-malade. Les médicaments qui lui furent 
fournis par Adélaïde (en flamand %Adela ou vAlitta) 
Marcquis, apothicaire, coütèrent 44 florins. Cette phar- 
macienne, baptisée i S* Jacques d'Anvers, Ie 5 mars 
1606, était fiUe du docteur Lazare Marcquis, médecin 
de Pierre-Paul Rubens, et de Marie van den Broeck. 
Chose singuliere, Tétat ne dit mot du médecin de notre 
artiste. 

Les lecteurs intelligents n'auront pas manqué de con- 
clure de ce que nous avons raconté dans Ie cours de 
cette biographie, que van Avont se trouvait dans une 
position tres embarrassée. Le compte de sa mortuaire 
confirme tristement cette situation. Nous y lisons, en 
effet, que le maitre avait engagé une partie de ses 
meubles au mont de piété, et qu'ils en furent retirés, 
après sa mort, contre remboursement de 34 florins 9 1/2 
sous. 

Le passif montait k la somme de 11,748 florins 93/4 
sous. Déduit de l'actif^ 9280 florins 17 sous, il restait 
un deficit de 2467 florins 12 3/4 sous. 

Dans eet état de choses, les tuteurs des mineurs, du 
consentement de Messieurs les administrateurs de la 
chambre des pupilles, ainsi qu'Anne van Avont et son 
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fr&re Pierre répudièrent la succession du mdtre, par 
acte passé dans Ia susdite chambre, Ie 24 juillet 1654, 
signé A. Janssens. 

Il nous peine de voir se tcrminer ainsi la vie d'un 
artiste de grand taleot. Sapi^niblepositionnous explique 
d'ailleurs pourqooi van Avont laïssa parfois échapper de 
son pinceau des ceuvres pcu digues de lui Le pauvre 
peintre travaillait, dans ces moments, k tenïr tète aux 
nécessitès de la vie. Les opèrations immobilières et le 
gout de b3tir causèrent, croyons-nous, ses malheurs, 
car il s'en fallait, d'après l'état de sa monuaire, que sa 
maisOD de Deume föt intégralement payée. 

Nous ignorons si notre peintre était parent d' Abraham 
van Avont, sculpteur ï Bruxelles, admis comme franc- 
maitre en cette ville, le 23 avril 1621, de Pierre van 
Avont, étranger i la capïtale des Pays-Bas catholiques, 
apprenti chez le premier, Ie 11 septembre 1622, re^u 
maitre Ji Bruxelles, en 1625, et des autres van Avont, 
signalés par Alexandre Pinchart, dans ses .yircbives des 
arts, Sciences et lettres, tome I, pages 36, 37 et 40. (i) 

SouRCES ; Registres des piroisses de Malines, consultés par M. 
G.-J.-J. van Mtflckebeke. — Registres des paroisses d'Anvers, — 
Registres de la chambre pupillaire (IfusmeestersiatneT) d'Anvers, 
des années 1644, 1650, 1652 el 1654. — Protocoles du notaire 
Barthélerai vin den Berghe, le vieux, de l'an 1644, £<> xxv, — 
Ph. Rombouts et Théod. van LERiUS, Les Uggerin tt autres 
archives hislotlques de la gilde de Saint Luc, d tAnvers, T.I.pp. 586, 
6i9,662,T. Il, pp. 103, io6(P.van deCruys;,pp. 59, 68 (F. Wou- 
ters), pp. 28, 29 <P. Wouters), pp. 44, 52-Sj, s8, 143, 175 et 
T.I, p. Sij(AlexandreKeerinclix).— M. HuBER et J.-G. Stimmel, 
Cateii^ üté de Winckler, T. III, pp. 19, ïj. — C. Kramm, 2)e 

(i) Cette notice est datée des 21 décembre 1869 et ïo novembre 
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levens en werken der vlaamsche en holïandsche kunstschilders, en^,, T. 
I, p. 36. — Ch. le Blanc, tKanuel de V amateur d'estampeSf »T. II, 
PP' 373» 375» 37^' — G« Vertue, %A description of theworksof,,., 
Wenaslaus Hóllar, London, 1759, p. 115. — P. Terwesten, Cata- 
Jogus of naamlyst van schilderyen, 's Gravenhage^ ï770> PP'94> 368* 
— GusTAV Parthey, Wencel Hóllar, — Geschreibendes Ver:^eichniss 
seiner Kupferstiche^ n<» 179, 492, 507, 509-521, $22-525, 849, 
850, 886. — Les autres sources sont indiquées dans le texte. 

Un abrégé de la biographie qui précède a paru, en 1873, dans 
VAllgemeinesKünstler-Lexikon(ÏJl,^^,^']f)^^^i)^ publié par le docteur 
Jules Meyer. W. Schmidt Ta fait suivre d*une liste tres interessante 
des gravures exécutées par Pierre van Avont ou par d'autres, d'après 
eet artiste. Nous y renvoyons le lecteur. 

Anvers, le 2$ septembre 1874. 





Henri van balen, Ie vieux 
(en flamand Hendrik VAN BALEN, de oude) 

(iS73?-i632). 

ous avons dit dans Ie Catalogue du musie d'An- 
^verSy publié en 1857, ^^ d'après i'opinion com- 
mune, Henri van Balen, ie vieux, naquit ^ 
Anvers, en 1560, ou vers cette époque. Nous avons 
ajouté que, quelque singuliere que nous parüt cette 
date, comparée ^ celles de son admission Ji la franc- 
maitrise de S* Luc en iS92-(i593), et de son mariage 
en 1605, nous n'avions rien trouvé qui vint Tinfirmer, 
après avoir compulsé les tables des registres baptismaux 
de toutes les paroisses de la ville d'Anvers, depuis Ie 
commencement de la tenue de ces actes jusqu'en 1571. 
Nous n'avons pas été plus heureux depuis, en parcou- 
rant, acte par acte, les plus anciens registres de bap- 
têmes de S* Georges et de S* André, dont Ie premier 
commence en 1568 (nouveau style), et Ie second l'an- 
née précédente. Ces volumes attendent encore leurs 
index ; nous avons revu les plus anciens de ces églises 
et des autres, sans être plus heureux dans nos recher- 
ches. De fagon que nous pouvons aflfoner actuellement, 
avec plus d'assurance que jamais, que Tacte de baptême 
de Henri van Balen manque ï. nos registres paroissiaux. 
Nous avions transcrit aux archives de la ville d'An- 
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vers un acte de Tan 1603, concemant un Henri van 
Balen, fils de feu Guillaume, que nous soup^onnions 
fort être notre peintre, mais comme sa qualité n'y était 
pas mentionnée, nous en étions reduit i des conjectures 
k eet égard. Heureusement un acte date de 1582, et 
découvert par M. F.-Jos. van den Branden, archiviste 
adjoint d'Anvers , vint nous tirer d'embarras. Ce 
document est un acte de vente re^u par les échevins 
Jacques van Wachtendonck et Jacques Zuerius. Il men- 
tionne Taliénation faite par maitre Jacques Hoeymaker, 
marchand de grains, et demoiselle Anne Reynierstock, 
sa femme, en faveur de Guillaume van Balen, marchand 
de matières grasses, c'est-i-dire d'huiles, de suif, de 
chandelles, etc. (vettewarier)y et de Mechtilde van Alten, 
son épouse, d'une maison avec jardin et dépendances, 
nommée S'® Anne, située dans la rue des Béguines, 
qu'on appelait de Breestrate (rue large), entre la maison 
de Belle (la Clochette) d'une part, et celle de Henri van 
Diest, fripier, d'autre part (i). 

Cette Mechtilde van Alten, dont un registre de bap- 
têmes de S* Jacques orthographie Ie nom van Aelten, 
fut, en 16 10, marraine d'un des enfants de Henri van 
Balen, Ie vieux, et ce nouveau-né regut Ie prénom de 
Guillaume, que portalt Ie mari de celle qui Ie tint sur 
les fonts. 

D'un autre cóté, l'acte cité de 1603 conceme une 
rente acquise par Henri van Balen i charge de la maison 
achetée en 1582 par Guillaume, de sorte que nous 
soup^onnions fort que ce Guillaume, marchand de ma- 
tières grasses (vettewarier), et Mechtilde van Alten étaient 

(i) Protocol^ scahinaux, sub Moy et Neesen, vol, III y fol, ^8 verso. 
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bien les parents de notre Henri. S*il efit pu nous rester 
quelque doute a eet égard, il aurait été entièrement 
leve par l'acte de partage des biens de ces époux, dont 
M. F.-Jos. van den Branden nous donna communication. 

Ce document, date du 12 avril 1627, et dont nous 
reparlerons, mentionne les enfants de Guillaume van 
Balen et de Mechtilde van Alten, tous deux décédés ï 
cette époque, et indique les époux de quatre de leurs 
filles. 

En comparant les prénoms de ces personnes avec 
plusieurs de ceux des enfants de notre peintre, et en 
examinant la liste des parrains et marraines de ceux-ci, 
nous eümes l'entière conviction que l'acte de 1627 nous 
mettait en présence de la familie du maltre. On sait, 
en effet, qu'un usage généralement suivi i cette époque, 
et mème bien plus tard^ était celui de donner aux 
enfants les saints patrons adoptés dans les families de 
leurs parents. 

Henri van Balen figure en tête du partage de 1627. 
Qjioiqu'il fÜt, i cette époque, Ie seul représentant mile 
de sa familie, nous sonmies persuadés, en comparant 
les dates des actes de baptême et de réconciliation de 
ses soeurs survivantes, avec Téglise catholique, après Ie 
rétablissement du culte romain, en 1585, que notre 
peintre était Talné des enfants de Guillaume van Balen 
et de Mechtilde van Alten. 

Ceux-ci se marièrent dans l'église de S' Jacques, Ie 
9 février 1572 (vieux style); ils eurent pour témoins 
Georges Baes et Herman Tops. Les registres de baptê- 
mes de la paroisse citée ne présentent pas de lacunes i 
cette époque, et pourtant on n y rencontre aucun nom 
d'enfant des nouveaux époux. D'un autre cóté, Ie plus 
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ancien acte baptistaire de cette familie qui nous ait été 
conservé, est date de 1577, et a été inscrit iS'Georges. 
Or, si Ie registre de cette paroisse est au complet en 
1572, il y manque toutes les inscriptions opérées Tan- 
née suivante, i partir du 18 février jusqu'au 15 dé- 
cembre. L'an 1574 étant parvenu en entier jusqu'i 
nous et ne contenant aucun acte relatif i des enfants de 
Guillaume van Balen, nous sommes persuadé que son 
fils Henri vint au monde en 1573, eu égard i sa récep- 
tion k la maitrise de notre gilde de S' Luc. en 1592- 
1593. Cle qui nous confirme dans cette opinion, c'est 
Texpression de vieillesse qu'accuse Ie portrait de notre 
peintre, gravé par Paul Pontius, d'après Antoine van 
Dyck. Et pourtant, dans notre hypothese, Henri van 
Balen ne serait pas même mort sexagénaire ! (i) 

(1) Ceci était écrit, lorsque M. F. Joseph van den Branden, archi- 
viste adjoint de la ville d'Anvers, publia, en 1877, un acte notarié 
dont il a avait fait la découverte et qui est date du 28 aoüt 161 8. 
Henri van Balen, Ie vieux, y figure et s'y dit dgé de 43 ans : il serait 
né par conséquent en 1575. Pierre-Paul Rubens y est mentionné 
également et s'y dit avoir 47 ans, ce qui nous indique i$77, comme 
date de naissance. Jean Breughel, de velours^ y comparait aussi et y 
accuse environ 48 ans, ce qui reporterait sa naissance vers 1570. 
Cette date est évidemment erronée, puisque les deux inscriptions 
fiinéraires qui existaient de lui dans l'ancienne église de S^ Georges, 
d Anvers, Ie disent agé de 57 ans, en 1625, époque de spn décès, ce 
qui renseigne sa naissance i 1568, ou même i 1567, s'il faut s'en 
tenir è sa lettre du 10 juin 161 1, adressée d Hercule Bianchi et 
publiée en 1868, k Milan, par M. Jean Crivelli, k la page 184-185 
de son ouvrage intitulé : Gtovani Trueghely pittor fiammtngo, etc. Le 
peintre dit, en eÖet dans cette lettre, qu'il a accompli sa 43e 
année. 

Sans contester l'age indiqué par Henri van Balen, le vieux, nous 
concluons de ce qui précède que la date de 1575 pourrait bien être 
tenue comme inexacte, les artistes ne sachant pas toujours tres exac- 
tement leur ège, ainsi que cela nous a été démontré pluS d'une fois, 
même par des actes authentiques. Anvers, 16 juillet 1877, 
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Sa soeur Anne, nomméé la première après lui, dans 
Tacte de 1627, fut baptisée k S* Georges, Ie 30 avril 
1577. EUe fut tenue sur les fonts par Herman sBorck, 
Robert Joris et Anne Bols, qui lui donna son prénom. 
Anne van Balen épousa, d'après Ie document de 1627, 
Jacques van Eeckhout. Sa soeur Claire fut tenue, Ie 
10 aoüt 1578, sur les fonts de S* Georges, par Guil- 
laume Marisse et Qaire Marmens. Les cinq enfants qui 
la suivirent, furent réconciliés k S* Jacques avec l'église 
catholique, Ie 14 aoüt 1589, d'oü résulteque leur père, 
au moins, avait adhéré k Tune ou Tautre secte protes- 
, tante. Us se nommaient Josine, qui devint la femme de 
Gabriel van der Swalem (i), Catherine, qui eut pour 
mari Jacques vanden Cruyce, Gertrude, qui donna sa 
main ï Michel vander Eertbrugghen (2), Guillaume, mort 

(i) Gabriel van der Swalem épousa Josine van Balen, dans Téglise 
S' Jacques, Ie 26 novembre 161 7, avec dispense d'ün ban, et en 
présence de Gérard de Swerte et de Michel van der Eertbrugghen, 
mari de Gertrude van Balen, soeur de Josine. Le nom de l'époux 
de cette demière est orthographié van der Swalmen, dans Tacte qui 
fut dressé en cette circonstance. 

(2) Le mariage de Michel van der Eertbrugghen et de Gertrude 
van Balen fut célébré i S* Jacques^ le 21 novembre 1609, en pré- 
senée de Comeille vander Eertbrugghen et du Signor Jean Gomez 
Cano. Les époux eurent, entre autres enfants, un fils nommé Henri, 
qui fut tenu sur les fonts de ladite église, le 25 novembre 16 17, 
par son oncle Henri van Balen, le vieux, et dame Anne de Visschere. 
Des lettres échevinales du 23 juin 1627 nous apprennent que Michel 
vander Eertbrugghen, qui fut capitaine de la garde bourgeoise, était 
tailleur et qu'il possédait dans la longue rue Neuve, une maison 
nommée Saint Martin, avoisinant Tancien cimetière de S* Jacques. 
Vander Eertbrugghen, qui était sans doute aussi marchand de draps, 
avait acquis le 25 aoüt 16 18, avec sa femme, cette propriété, qui 
appartenait au célèbre peintre Jean Brueghel, de Velours. Le maftre 
la leur avait cédée moyennant une rente annuelle de 72 florins et 
10 sous. 
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antérieurement au 12 avril 1627, et Mechtilde, décédée 
également avant cette époque. Michel Janssens fut té- 
moin de leur réconciliation. Le nom de Henri van 
Balen ne figurant pas dans eet acte, il en résulte que le 
maitre avait re^u le baptême des mains d'un prêtre ca- 
tholique. Élisabeth, Tavant-dernière des enfants de 
Guillaume van Balen et de Mechtilde van Alten, fut 
tenue sur les fonts baptismaux de S* Georges, le 22 oc- 
tobre 1589, par Jean van der Heyden et Jeannette de 
la Fontejrn. Elle était célibataire, i la date du 12 avril 
1627, ainsi que sa sceur Jeanne, dont nous n'avons 
pas trouvé Tacte de baptême. 

Van Mander nous apprend i la page 295 verso de 
l'édition originale de son Schilder-Boeck, qui fut publiée 
i Haarlem, en 1604, que Henri van Balen, le vieux, eut 
pour maitre Adam van Noort (i). La mention de la 
réception de Tartiste, en qualité d'apprenti, fait, comme 
plusieurs autres, défaut aux Liggeren de la corporation 
anversoise de S* Luc. Il faut d'autant plus se féliciter que 
le biographe cité nous ait traosmis le nom de Texcellent 
peintre qui ouvrit i notre Henri la carrière des beaux- 
arts. L'élève ne suivit, du reste, guère la seconde 
maniere de son maitre, si brillamment représentée dans 
notre église de S* Jacques, par le chef-d'oeuvre qui a 

« 
(i) Après avoir cité avec éloge le paysagiste anversois TobieVer- 
haecht ou plutót van Haecht, van Mander poursuit ainsi : Adam 
van Oort (lisez van Noort) die oock fraey van figueren is. S*ghelijcx 
Heyndrick van Balen enSebastiaen Vranckx (lisez: Vrancx), gheleert 
hebbende by Adam van Oort, en is nu oudt ontrent 3 1 jaren, etc. 
Van Mander, op. cit., p. 29$ verso. Dans Tédition de Jacques de 
Jongh, publiée d Amsterdam, en 1764, le texte primitif a été tronqué 
detelle fagonque Sébastien Vrancx y est seul renseigné comme élève 
d'Adam van Noort. Voyez Fouvrage cité, T. II, p. 178. 
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pour sujet : S^ Pierre prisentant au Sauueur h Caphar-- 
naum Ie poisson qui contient la piice if ar gent du trihut. 

Henri van Balen, Ie vieux, fut admis dans sa ville 
natale i la franc-maitrise de la gilde de S^Luc, en 1592- 
1593, comme nous Tavons dit plus haut. Il se rendit 
ensuite en Italië, oü il conserva des relations. Cela 
résulte de plusieurs lettres de Jean Brueghel, de Ve- 
lours, adressées ^ Hercule Bianchi, ï Milan, en 16 14, 
1616^ 1618, 1622 et 1624 (i). Il visita Rome, pendant 
son voyage, comme Ie prouve sa réception dans la 
gilde des Romanistes, ï Anvers, dont il fut doyen en 
1613. Son ami Pierre-Paul Rubens fut désigné, Ie i 
juillet de cette année-li, pour lui succéder. 

Van Balen résidait en 1 602-1 603, dans la cité qui 
lui donna Ie jour, puisqu'il admit, ï cette époque, 
quatre élèves dans son atelier. lis se nommaient Josse 
Thys, Henri et Nicolas van Erp et Simon de Man. Le 
premier fiit re^u franc-maltre, en 1 607-1 608, et Nicolas 
van Erp, en 1606-1607. Celui-ci était le frère de Henri, 
dont les Liggeren ne mentionnent pas Tinscription, en 
qualité de franc-maltre, non plus que celle de Simon de 
Man. Un acte authentique du 27 mai 1623, que nous 
avons sous les yeux, nous prouve la parenté de Nicolas 
et de Henri van Erp, qui était encore en vie i cette 
époque, naais dont la profession n'y est pas relatée. Il 
résulte de ce document que le Henri vaa Erp, men- 
tionné k la note i de la page 420 du tome I des Ligge- 
ren, publiés par M. Ph. Rombouts et par nous, n'est 
pas l'élève de van Balen, puisque ce Henri y est indiqué 

(i) Giov.Crïvelli. Giovanni Brueghl, pittor fiammingo, o sue lettere 
e quadretti estsienii presso V Ambrosiana. Milano, MDCCCLXVIII, 
pp. 220^ 224, 251, 283, 329. 
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comme ayant cessè de vivre antérieurement au 3 mai 
1606. 

Si Ie célèbre peintre Gérard Zegers devint Tapprenti 
de notre maitre, ce fat en 1603-1604, date indiquée 
par les Liggeren, qui ne mentiomient que Ie premier 
des deux artistes. Mais ie fait de 1'apprentissage de 
Gérard Zegers chez van Balen n'est rien moins que 
prouvé. 

Henri van Balen, Ie vieux, épousa, k S* Jacques, Ie 
II septembre 1605, Marguerite Briers, dont Ie nom est 
parfois écrit de Brier. lis eurent pour témoins Gaspard 
Briers, probablement Ie père, sinon Ie frère de la mariée, 
et maitre Jean de Pape, greflEer de la ville d'Anvers. 

La jeune femme de van Balen était fiUe de Gaspard 
Briers, qui remplit ToflEce d'écoutête des seigneuries 
d'Eeckeren et de Berchem, et de Jeanne van der Ryt; 
celle-ci survivait k son mari k la date du 4 mai 1633 (i). 

Nous avons découvert les enfants suivants de Cjes 
époux : i^ Gaspard, baptisé k S^ Jacques, Ie 29 juin 
1576 ; il fut tenu sur les fonts par Gérard de Rasier, 
orfèvre et ciseleur de mérite, franc-maltre de notre con- 
frérie de S* Luc, en 1 561-1562, et par Christine (Styn- 
ken) van den Qjieboom. Il est probable que celle-ci se 
nommiait van den Quebom et qu'elle appartenait k la 
familie des peintres de ce nom. 2° Balthazar, baptisé 
dans la même église, Ie 25 novembre 1577; il eut pour 
parrain Gérard van der Lamen, Taïeul de Christophe- 

(i) Un poste du compte de la cathédrale de la Noêl 1605 i la 
Noêl 1606, nous apprend que Gaspard Briers, Ie vieux, fut enterré 
dans l'église de l'abbaye de S^ Sauveur, dite de Pierre Pot ; ce poste 
est date du 19 janvier 1606. On célébra pour Ie repos de son ime 
un service de première classe. 

16 
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Jacqnes van der Lamen, peintre de grand mérite, et 
ponr marraine, Élisabeth van Napelteren. y Gérard, 
réconcilié, ^.S^* Walburge, avec Téglise catholique, Ie i 
aofit 1589, en présence de Gisbert Leyten et d'Hélène 
(Heylken) Adriaenssen. 

Cette réconciliation prouve qo'au moins Ie père de 
Gérard avait momentanément abandonné la foi catho- 
lique. Nous ne pouvons, du reste, indiquer Tépoque 
exacte de la naissance de eet enfant, non plus que celle 
de son frère Philippe, qui fut capitaine d'une compagnie 
ordinaire, au service de Sa Majesté Catholique et qui 
était, comme lui, Talné de Marguerite Briers, ainsi que 
cela rèsulte d'un acte du 14 mai 1633, qui nous a été 
communiqué par M. F.-Jos. van den Branden ; il épousa 
Élisabeth van Dyck, dont la filiation nous est inconnue. 

Gérard Briers fiit écoutête de la seigneurie d'Eeckeren, 
comme son père (i). Quant k sa soeur Marguerite, elle 
fut tenue sur les fonts de S* Jacques, Ie 28 février 1589, 
par Ie Signor Grégoire del Plano et Demoiselle Gaspa- 
rine Moens, dont les noms rappellent des families dis- 
tinguées de notre ville. La jeune fille était donc entree 
dans sa dix-septième année, lorsqu'elle donna sa main ï 
Henri van Balen, qui en comptait environ trente-deux, 
k cette époque. 

Marguerite Briers donna k son mari onze enfants, qu^ 
furent tous baptisés h S* Jacques : i** Gaspard, Ie 20 



(i) Gérard Briers épousa, Ie 29 juillet 16 14, dans Téglise de Sc 
André, Anne de Pape, fille de Jean, ancien échevin distingué de 
cette ville, et de Hubertine Baert. Leur mariage,qui eut pouj: témoins 
Henri van Balen, Ie vieux, beau-frère de Gérard Briers, et Jacques 
de Pape, frère d'Anne, fut célébré avec dispense du troisième degré 
de consaoguinité et de tous les bans. 
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juin 1606; parrain, Guillautne Boeckaert, marraine, 
Jeanne Briers, ou plutót Jeanne van der Ryt, veuve de 
Gaspard Briers, et aïeule maternelle du nouveau-né. 
Nous avons lieu de croire qu'il mourut en bas ige. 

2" Madeleine, Ie 29 septembre 1607 ; elle eut pour ré- 
pondants devant Téglise, ie célèbre peintre Jean Brueghel, 
de Velours, et Marie Gysbrechts. La petite fille décéda 
en 16 14 et fut enterrée i S* Jacques Ie 5 septembre de 
cette année-li. Le 5 juin precedent un autre enfant de 
Henri van Balen et de Marguerite Briers, probablement 
Gaspard, leur alné, avait été inhumé dans la mème 
église. 

3° Guillaume, le 10 juin 1609 ; parrain Comeille 
Schut, marraine, Mechtilde van Alten, veuve de Guil- 
laume van Balen et aïeule paternelle de Tenfant. Ce 
Comeille Schut fut re^u, en 1611-1612, franc-maitre de 
la gilde anversoise de S* Luc ; il exerf ait la profession 
de patissier (pasteibakker) qu'il ne faut pas confondre 
avec celle de confiseur (banketbakker). Les premiers 
débitaient des p^tés de gibier et de viande, tandis que 
les seconds fabriquaient des giteaux et d'autre dessert. 

Notre Corneille avait voyagé en Italië et avait séjourné 
dans la capitale de la Chrétienté. Aussi fut-il re^u, en 
1599, dans la gilde des Romanistes d'Anvers, et en fut-il 
doyen en 1610. Nous le trouvons en 1621-1622, au 
nombre des amateurs de la chambre de rhétorique de la 
Giroflée (Violiere)^ qui faisait partie de la Corporation de 
S* Luc. Nous en parlerons encore dans le cours de cette 
biographie. 

4° Jean van Balen, tenu sur les fonts, le 21 juillet 
161 1, par le Signor Jean Coomans, ou plutót Coymans, 
et Madeleine van Passel, (et non van Postel, comme 
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nous Tavons dit par erreur dans Ie Catalogue du musie 
d'^AtwerSj pablié en 1857). Jean G)]mians était amateur 
et marchand de tableaux et fut admis, en cette qualité» 
comme franc-maltre de la gilde de S* Luc, en 1607- 
1608. Son filleul Jean van Balen s'est fait un nom dans 
la peinture, que lui enseigna son père : nous lul consa- 
crerons une biographie spéciale. 

5** Pierre, Ie 11 avril 1613 ; parrain, Pierre Brasseur, 
amateur des beaux-arts ; marraine, dtherine van Ma- 
rienberg, la seconde femme de Jean Brueghel, de Velours. 

6^ Gaspard, Ie deuxième enfant de ce nom, tenu Ie 
12 mai 1615, parleSignor Jean van Waerbeke, notaire, 
et Qtherine Moerentorf, fille de Jean Moerentorf ou 
Moretus et de Martine Plantin, et femme de Théodore 
Galle, graveur de mérite (i). 

Gaspard van Balen devint peintre comme son père ; 
nous dirons ailleurs ce que nous avons pu apprendre de 
lui. 

70 Marie, Ie 8 mars 1618 ; parrain, Ie Signor Pierre- 
Paul Rubens; marraine. Marie de Sweèrt. EUe épousa k 
S* Jacques, Ie 24 juillet 1635, Théodore van Thulden, 
un des principaux élëves de son illustre répondant de 
baptême. Le futur eut pour témoin Jean de la Barre, 
peintre sur verre et graveur ï, l'eau-forte de beaucoup 
de mérite, natif de Bois-le-duc, comme van Thulden. 
La jeune fille, qui venait d'entrer dans sa dix-huitième 
année, fut assistée par son oncle maternel, le capitaine 
Philippe Briers. 

8** Henri van Balen, le jeune, le 17 mars 1620 ; 



(i) J.-B. VAN DER Straelen. Geslogt-lysU der nakomelingen van den 
vermaerden Christoffel 'Plantin^ blz. 15-19* 
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parrain, son oncle maternel, Ie Signor Gérard Briers ; 
marraine, Élisabeth CoUaert. Il étudia la peinture et fut 
refu, en qualité de fils de maitre, dans notre gilde de 
S* Luc, en 1631-1632 (i), Henri van Balen, Ie jeune, 
était décédé avant Ie 4 novembre 1638, ainsi que cela 
resulte de Tinventaire authentique de la mortuaire de sa 
mère. Sa réception i la maltrise de la Corporation des 
peintres, i T^ge de 11 i 12 ans, n'a rien qui doive 
nous étonner, puisqu'il existe d'autres exemples de ces 
admissions précoces, relatifs k des fils d'artistes, inscrits 
dans la confrérie. 

9° Henri van Balen, Ie troisième, Ie 16 janvier 1623; 
parrain, .Ie Signor Pierre Wouters, marraine, Anne- 
Marie Gores. H fut peintre comme son père, et comme 
nous avons rencontre quelques renseignements qui Ie 
concernent, nous lui consacrerons une notice spéciale. 

10° Jeanne van Balen, Ie 30 janvier 1626 ; parrain, 
Ie Signor Michel van der Eertbrugghen, mari de Gertrude 
van Balen, oncle paternel de Tenfant ; marraine. Made- 
moiselle Élisabeth van Dyck, femme de Philippe Briers, 
oncle maternel de la petite Jeanne. 

Il*' Marguerite van Balen, Ie 9 octobre 1628 ; par- 
rain, Ie Signor Jacques van den Cruyce, qui avait épousé 
Catherine van Balen, tante de l'enfant; marraine, Josine 
van Balen, soeur de Catherine (2). 

Vers Tépoque de la conclusion de son mariage, c*est- 

(1) Les negeren et autres archives historiques de la gilde atvuersoise 
de Saint Luc^ transcrits et annotés par Pb, Rombouts et Th, van LeriuSy 
avocaty T. II, pp. 23 et 30. 

(2) M. Pierre Génard a publié une partie des renseignements 'qui 
precedent dans son Luister der St Lucasgilde, pp. x et 2. Nous avons 
revu, complete et annoté les actes qu'il cite. 
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^-dire en 1605-1606, Henri van Balen ouvrit son atelier 
k Antoine Adriaenssen, qui fut ref u firanc-maitre en 
1614-1615, et k Jean van Saligen, dont les Uggeren ou 
registres d'inscriptions ne mentionnent pas Tadmission 
en cette demière qualité. Fran^ois van lippeloo com- 
menfa son apprentissage chez van Balen, en 1606-1607, 
et se trouve annoté comme franc-maitre en 1616-1617. 

n résulte des recherches de M. Ie chevalier Léon de 
Burbure, que par acte coUégial des bourgmestre et 
échevins d'Anvers, du 25 septembre 1608, Henri van 
Balen fut désigné comme doyen de la gilde de S* Luc. 
C'était li un grand hommage que Ie raagistrat rendait 
au mérite du peintre, car les chefs de la corporation, i 
cette époque, étaient tous des artistes distingués. Van 
Balen remplit les fonctions de sous-doyen, en 1608- 
1609, Ie célèbre graveur Pierre de Jode étant premier 
doyen. Notre maitre lui succéda en cette qualité, en 
1609-1610, assisté comme doyen en second de Théo- 
dore Galle, graveur distingué. 

D ouvrit, ^ cette dernière époque, son atolier ï, divers 
élèves. Les Liggeren citent Henri Ingelants, admis comme 
maitre en la même année 1609- 16 10, Guillaume Neeffs 
qui refut ce grade, en 1622-1623, Ferdinand Schuer- 
mans, qui Tobtint en 16 16-16 17, Fran^ois Denteer, 
qui ne Tacquit jamais, Jean van Drieschere, qui en fut 
doté en 1 620-1 621. Aucun des élèves de Henri van 
Balen, Ie vieux, que nous avons passés en revue 
jusqu'ici, n'a laissé de traces dans Thistoire de Técole 
flamande. Celle-ci a-t-elle été juste envers eux? Il serait 
également téméraire de Taffirmer ou de Ie nier. N'ou- 
blions pas, en effet, d'un cóté, que plus d'un nom 
inconnu autrefois, aj été réhabilité k notre époque. Et 
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sachons, de Tautre, que bon nombre de marchands de 
tableaux ont Thabitude d'enlever ou de faire enlever des 
peintures, même distinguées, qui tombent entre leurs 
mains, toutes les signatures d'artistes qui leur sont 
inconnues. 

Quoi qu'il en soit, van Balen eut pour apprenti, en 
1609-16 10, un des plus grands peintres de Técole fla- 
mande, Ie fameux Antoine van Dyck. Ce phénix de 
l'art alla, comme on sait, se placer plus tard sous la 
discipline de Pierre-Paul Rubens et fiit inscrit comme 
franc-maitre, en 1617-1618. 

La gilde de S' Luc ayant trouvé bon de se défaire 
d*une partie de sa vaisselle, van Balen lui acheta^ en 
1611-1612, des assiettes et des plats d'étain, qui fiirent 
livrés au poids. L'artiste en acquit vingt-deux livres et 
demie, k raison de 10 sous la livre, soit pour un total 
de ^11 florins 5 sous. Nous verrons plus loin que la 
maison du maitre était bien garnie de meubles de toute 
espèce. 

Van Balen, comme nous Tavons dit, remplit en 16 13 
les fonctions de doyen de la gilde des Romanistes (i). 

(i) La gilde des Romanistes, composée de personnes qui avaient 
visite la capitale de la Catbolicité, fut érigée 4 Anvers en 1572. Elle 
était placée sous Tinvocation des saints apótres Pierre et Paul, et 
faisait célébrer ses offices dans Téglise cathédrale, en 1575. lis eurent 
lieu au choeur jusqu'en 1589, époque d laquelle ils furent exonérés 
dans la chapelie du Saint Sacrement. Ils avaient été suspendus dès 
1579^ par suite des troubles qui agitaient notre ville, de la persécu- 
tion du culte catholique par les prétendus réformés et du départ du 
plus grand nombre des confrères. Après une interruption de trente- 
trois ans, c*est-4-dire de 1682 i 1715, ces services furent repris en 
Téglise S« Georges, Ie 29 juin 17 16. Ce jour-lè on y fit Texaltation 
solennelie des reliques des SS. Pierre et Paul, que la gilde venait de 
recevoir de Rome. Cette association pieuse cessa d'exister en 1786, 
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Le maltre assista, Ie 29 juillet 16 14, en qualité de 
témoin, au manage de son beau-frère Gèrard Briers qui 
épousa, dans Téglise de S* André, Anne de Pape. Celle- 
ci appartenait h, une familie distinguée de notre ville et 
était assistée de son frère Jacques de Pape. EUe était 
parente de Briers au troisième degré de consanguinitë 
canonique, dont ils obdnrent dispense. 

Van Balen ouvrit, en 1 614-16 15, son atelier k Her- 
cule Vausseur, dont la réception i la maltrise n'est pas 
mentionnée. Son professeur est qualifié dans le compte 
de la gilde de 1616-1617, d'ancien (puderman) de la 
Corporation. Il fit don, k cette époque, d'une somme 
de 6 florins, pour tirer de prison Abraham Grapheus, 
fils d' Abraham, le messager (kruup) de la confrérie. 

Lors de la tournee qui se fit le 19 septembre 16 16, 
pour la coUe'cte de la contribution annuelle de la gilde, 
Tancien van Balen re^ut amicalement k sa table sts con- 
firères de Tadministration de la Corporation. Cette invi- 
tation leur plut tellement, que le doyen Jean Moerentorf 
OU Moretus, la mentionna dans son compte, k propos 
d'une dépense de 8 florins faite le soir de ce jour-U, 
par le serment de service, k l'auberge du Rubis {den 
Robyn) (i). 

par suite de Tédit de suppression des confréries porté par Tempereur 
Joseph 11, le 18 avril de cette année-U. EUe comptait 17 membres 
en 1785. Son demier consul Pierre-André Sledde remit, le i juillet 
1794, les archives de cette corporation, aux marguilliers de S^ Georges, 
qui les conservent encore. 

La gilde des Romanistes se recruta constamment parmi les per- 
sotmes les plus distinguées de notre ville. Plusieurs artistes célêbres 
en firent partie. Ses chefs portèrent originairement le titre de doyens. 
A partir de 1633, <^^^ dénomination fut employee conjointement 
avec celle de consul, qui finit par prévaloir. 

(i) a Den 19 7»>«», in 't omgaen van het keersgelt des noenens tot 
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Notons ici, en passant, que notre maitre était encore 
au nombre des anciens de la gilde, du i8 septembre 
1619 au 18 septembre 1620, d'après les comptes de la 
confrérie. 

Henri van Balen, Ie vieox, fit avec sa femme un 
testament réciproque et mystique, qui fut déposé Ie 3 
février 16 17 parmi les minutes du notaire Jean van 
Waerbeke, d'Anvers. Malheureusement eet acte manque 
k la collecdon si riche de documents de ce genre conservés 
aux archives de notre ville. Nous rappeUerons ici que 
Jean van Waerbeke avsdt été, en i6ij, Ie parrain de 
Gaspard van Balen, Ie second enfant de ce nom, qui 
était né k notre maitre. 

Celui-ci re^ut, Ie 4 aoüt 16 17, deuxnouveauxélèves, 
Melchior Gonmiers, dont Tadmission k la maltrise n'est 
pas mentionnée, et Jean van Woelput, qui Tobtint en 
1620-1621. 

Van Balen fit don, en 16 19, ^ la chambre de rhéto- 
rique de la Giroflée {Viólieré), unie k la gilde de S* Luc, 
d'un habit de satin noir relevé d'argent et destiné aux 
représentations théatrales de la corporation (i). 

Trois élèves demandèrent l'entrée k son atelier, en 
'1620-1621 : André de Licht, qui passa maitre en 1628- 
1629, Melchior Wouters, qui obtint ce grade, en 1627- 
1628, et Jean-Baptiste Goyvaerts, k qui il paralt n'avoir 
jamais été accordé. André de Licht, Ie premier de ces 
trois apprentis, fut doyen de la gilde, en 1634-1635. 

den ondennan Hendrick van Balen ut vrientschap onthaelt, des 
avontsin denRobyn acht guldens met den dienenden eedt verteert... 
8. — » Rekening van St Lucas gilde van 19 7*»«' 1616-19 7^» 1617. 
(i) J.-B. VAN DER Straelen. GcschUdenis der Antwerpschc Rederyk- 
kamer de Viólkre of VkietUbkem^ blz. 62. 
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Qjuoique eet artiste soit inconnu actuellement, Ie &it 
seul de son élévation h, la tète de la confrérie, prouve 
que c'était un peintre de mérite. 

Son maltre tint» Ie 8 janvier 1621^ sur les fonts 
baptismaux de S'^ Walburge, Gaspard Briers, fils de son 
beau-frère Philippe et d'Élisabeth van Dyck. Jeanne van 
der R3rt, sa belle-mère, fut marraine de l'enfant. 

Henri van Balen fit don^ Ie 18 avril 1621, k l'église 
de S* JacqueSy d'une somme de $0 florins, aumóne fort 
considérable pour Tépoque et qui était destinée k 
Tavancement de la bdtisse de ce bel édifice religieux. 

Les anciens doyens de S* Luc ayani résolu de contri- 
buer extraordinairement aux frais annueis de la gilde, 
van Balen versa de ce chef, en 1 621- 1622, une somme 
de six florins. H en avait donné autant, en 1612-1613, 
d'après une ancienne coutume, lors de la reddition du 
compte de son décanat. D est tres probable que ces 
derniers six florins auront servi k régaler les auditeurs 
de ce compte. 

Notre peintre fit placer, en 1622, dans la balustrade 
de bois qui servait de clóture aux fonts baptismaux de 
l'église S* Jacques, 'une colonnette de cuivre, ornée des 
armoiries de S^ Luc. 

Plus bas se lisaient ces mots : 

H V 

Balen 

1622 

Des marguilliers trop enclins k se rendre aux avis du 
Sieur Jean Kaulman, professeur d'architecture i TAca- 
démie d'Anvcrs et grand amateur de démolitions, firent 



disparaitrb la balustrade avec. ses ornements, dans les 
premières années du XIX* siècle. 

Jean Brueghel, de Velours, mourut k Anvers, Ie 13 
janvier 1625. Ce célèbre artiste qui était lié d'amitié 
avec van Balen, avait testé Ie 4 janvier de ladite année, 
devant Ie notaire Jean van Waerbeke (i). Il avait insti- 
tué en qualité quatre tuteurs i ses enfants mineurs, 
Catherine, Anne, Ambroise et Claire-Eugénie, issus de 
son mariage avec Catherine van Marienberghe ou van 
Marienburg (car Ie nom est orthographié diversément). 
C'étaient Paul van Halmale, qui remplit les fonctions 
de trésorier et d'échevin d'Anvers, Pierre-Paul Rubens^ 
Corneille Schut, Ie patissier, qui avait été parrain, en 
1609, de Guillaume van Balen, et Henri van Balen, Ie 
père de eet enfant. Notre peintre accepta cette charge, 
ainsi que ses collègues, et en était encore revètu i 
l'époque de son décès. 

Fran^ois van der Eertbruggen fut re^u élève de notre 
raaltre, en 1625-1626. Il appartenait tres probablement 
k la familie de Michel van der Eertbruggen, mari de 
Gertrude van Balen, sc3eur du peintre, et passa maitre 
en 163 3-1 634. Deux autres apprentis, admis en mème 
temps que lui chez notre artiste. Abraham Kols et 
Octave Lamens, n'ont jamais été inscrits en une autre 
qualité dans les registres de la gilde de S* Luc. 

Van Balen fit omer, en 1627, la balustrade de marbre 
placée k Tentrée de la chapelle de S' Antoine l'ermite, 
i S* Jacques, d'une colonnette de cuivre, sur laquelle il 



(i) Les minutes recues par eet officier ministeriel, dans Ie courant 
du mois de janvier 1625, manquent k la collection de Thótel-de- 
viUe. 



fit inscrire son Dom et Ie tniUésimc que nous venons 
d'indiquer (i). Cette colonnette existe encore. Elle est 
ornëe des embtèmes de la chambre de rhétorique h 
Giroflée (Violierè), des armoiries de la gUde de S' Luc 
et des attributs des beaux-arts. Nous eo donuons ici la 
gravure. 




Mechtilde van Alten, veuve de Guillaume van Balen 
et mère de notre peintre, décéda en 1627, antérieure- 
ment au 12 avrtl. Le joumal de l'églïse S' Jacques 
reoseigne au 23 mai de ladite année uu paiement de 
6 florins fait par I'artiste, pour la sonnerie ordinaire qui 
avait eu lieu le soir de la veille de l'enterrement, et un 

(i) Michel van der Eenbruggen, beau-frère de Henri van Baleo. 
k vieux, fit placer, dans la mtoe balustrade, une colonneiie de 
cuivre, sur laquelle som gravés rimage du patron du donateur, son 
nom et Ia date de 1627. 



y^ 
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autre de la même somme, pour la tenture du choeur, 
lors de la cérémonie funèbre. 

Van Balen re^ut deux nouveaux élèves en 1 627-1 628: 
Jean-Baptiste Boschi ou Boscho, admis comme franc- 
maitre en 1636-1637, et Henri Blom, qui re^ut ce 
grade, en 1 641- 1642. 

Notre artiste fut témoin, i S* Jacques, Ie 5 décembre 
1628, du manage d'Isaac Wiericx et d'AgnèsHerrewyn. 
n eut pour co-témoin son illustre ami Pierre-Paul 
Rubens. C'est ce qni résulte des recherches de M. Ie 
chevalier Léon de Burbure. 

Les demiers élèves de van Balen mentionnés dans 
les archives de la corporation de S* Luc, furent en 
1628-1629, Charles Caudri, franc-maitre en 1634-1635, 

é 

Antoine van Lemens, qui ne paralt pas avoir jamais 
reju ce titre, et, en 1631-1632, Martin Mandekens, 
qui l'obtint en 1633-1634. 

Un élève non inscrit dans les Liggeren est Ie fils de 
Henri van Paesschen. D'après l'état authentique de la 
mortuaire de Marguerite Briers, veuve de Henri van 
Balen, van Paesschen était resté redevable k celui-ci de 
la somme assez ronde k cette époque, de 120 florins, 
pour frais d'apprentissage de son fils Adrien. Ce Henri 
van Paesschen exerjait la profession d'orfèvre et avait 
été refu franc-maitre de la gilde de S* Luc, en 1595- 
1596. Il est probable que sa fortune n'était pas bien 
brillante, car sa femme étant décédée en 1624, la dette 
mortuaire de celle-ci ne fut pas payée k la gilde. D'un 
autre cóté, parmi les créances désespérées de Henri van 
Balen figurait un total de 1057 florins dus par Henri 
van Paesschen, outre les 120 déji mentionnés. Son fils 



1 
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était resté en outre redevable d'une somme de 24 florins 
k son ancien professeur. 

n résulte de ce qui précède, qu'outre l'honneur que 
les apprentis pouvaient faire k leurs maitres, leur récep- 
tion était encore pour ceux-ci une source de revenus. 
C'est ce que confirme un contrat du 18 mai 1623, re^u 
k . Anvers, par Ie notaire Henri van Cantelbeeck, Ie 
vieux. Cet acte conceme Ie peintre Pierre Tassaert, Ie 
vieux, fils de Guillaume et d'Ide Schaep, tous deux 
défunts k cette époque. Le jeune homme, qui fut regu k 
la franchise de S* Luc, en 163 4- 163 5, fut confié par ses 
tuteurs Jean Becanus et Thierry van Boom k maitre 
Luc Floquet, peintre dont le nom n'est pas inconnu. 
Celui-ci s'engagea k loger Pierre Tassaert dans sa 
demeure, k lui apprendre son art, pendant six années 
consécutives, commencées k la mi-mars 1623, et a le 
nourrir dans Tintervalle. En outre, Floquet était tenu, k 
partir de la troisième année, k fournir k son élève le 
linge et les habits convenables k son état. Par contre, 
les tuteurs de Torphelin devaient avancer k son maitre 
la somme de 32 florins 8 sous. Mais ayant remis k 
Floquet 100 florins, dont Tintérêt k faison du denier 
seize, s'élevait i 25 florins 4 sous, pendant les six ans, 
ils le lui abandonnèrent et lui permirent, en outre, de 
déduire du capital, au moment du remboursement, les 
7 florins 4 sous, qui devaient parfaire les 32 florins 8 
sous, dont ils étaient redevables. Enfin ils s'engagèrent 
k procurer k leur pupille un bois de lit avec ses acces- 
soires et deux couvertures de laine. Moyennant ces 
conditions, Luc Floquet s'engagea k se comporter en 
bon maitre k l'égard de son élève et k lui apprendre et 
enseigner tout ce qu'il pourrait. 
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L'acte que nous venons d'analyser ne concerne sans 
doüte aucunement Henri van Balen, Ie vieux. Nous n'en 
avons pas moins cru devoir Ie citer ici, parce qu'il est 
contemporain de ce maltre et qu'il j'ette du jour sur les 
moeurs artistiques de son époque. 

n n'est pas probable, du reste, que van Balen se soit 
jamais engagé k loger et entretenir chez lui Tun ou 
l'autre de ses élèves. Le prix de ses legons était aussi 
plus élevé que celui de Luc Floquet, car il y a loin des 
120 florins dus par Henri van Paesschen, pour frais 
d'apprentissage de son fils Adrien, aux 32 florins 8 sous 
promis ï Floquet, qui au surplus ne touchait pas cette 
somme, sans autre charge que celle de ses le?ons. 

Il est i remarquer qu'Adrien van Paesschen et Pierre 
Tassaert, le vieux, ne figurent ni Tun ni Tautre, comme 
apprentis, dans les comptes de la gilde de S* Luc. Il en 
est de même du célèbre peintre Fran^ois Snyders, le 
vieux, qui, d'après l'inscription de son portrait, publié 
en 1649, par Jean Meyssens, a été Télève de Henri van 
Balen, le vieux. Cette indication ne concorde pas, du 
reste, avec les Liggeren de la gilde de S* Luc, qui nous 
apprendqu'en 15 92-1 5 93, Snyders fut re^u dans l'atelier 
de Pierre Brueghel, le jeune. Toutefois, comme il est 
arrivé plus ou moins souvent qu'un élève quittant son 
premier maltre pour un autre, n'a plus été réinscrit 
comme apprenti de celui-ci, rien n'empêche de croire 
que Snyders a re^u les le^ons de Henri van Balen, le 
vieux. Il est néanmoins certain que Tinfluence de ce 
maitre ne saurait ètre constatée dans ses productions, 
non plus que celle de Pierre Brueghel, le deuxième. 
Snyders étudia et s'appropria la maniere de peindre de 
Pierre-Paul Rubens. 
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La Corporation de S^ Luc ayant i faire face, en 1630- 
1 63 1 , k de lourdes charges, van Balen consentit, comme 
la plupart des anciens doyens, k payer 12 florins, pour 
les alléger. Ses confrères, Ie peintre Josse de Momper, 
Ie jeune, et Ie graveur Charles de Mallery, k qui leur 
fortune ne permettait probablement pas un pareil sacri- 
fice, ne versèrent que la moitié de cette somme. 

Nous venons de faire ^usion k la position financière 
de Henri van Balen : Ie moment nous parait donc venu 
d'en instruire Ie lecteur. 

La première acquisition du maitre dont nous ayons 
trouvé mention, eut lieu Ie 19 juillet 1603, par acte 
passé devant les échevins maitre Paul van Lyere et Jean 
de Visschere. C'était celle d'une rente annuelle et per- 
pétuelle de 4 florins Carolus, avec ses arrérages, hypo- 
théquée Ie 6 aoüt 1541, par Ie peintre Jean Leys (i), 
fils de Georges, en faveur de Marguerite Jacobs, veuve 
de Gauthier van Nyeuwenhuysen, sur la maison nommée 
5** nAnnCy située dans. la rue des Béguines, dite Breede- 



(i) Il s*agit ici de Jean Leys, Ie vieux, élève de Pierre Tesch, en 
1505-1 $06, franc-maftre en 15 17-15 18. D'après les recherches de M. 
Ie chevalier Léon de Burbure, eet artiste était peintre en titre de la 
ville d*Anvers, conjointement avec Ie célèbre Jean Mandyn. lis tou- 
chaient chacun de ce chef^ une somme annuelle de 25 florins. Au 
départ de Jean Crausse, en 1552, nos deux peintres furent nommés 
ordonnateurs de Votnmegang, c'ést-d-dire chargés de Torganisation 
des chars et autres decors employés lors des fêtes communales. 
Leurs émoluments, en cette qualité, étaient de 12 ft' 10 escalins, 
monnaie de Brabant. Jean Leys exécuta pendant un temps, plus de 
travaux spéciaux pour la ville que Jean Mand3m^ ^ qui il paratt avok 
été préféré pendant les premières années qui suivirent leur nomination. 
Il était aussi graveur sur bois, comme Ie prouve un plan de la ville 
d'Anvers, exécuté en 1555, d'après son propre dessin. Il vivait 
encore en 1558-1559. (Chevalier Léon de Burbure). 
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i:;; strate. Cette propriété, comme nous Tavons vu, avait 

;r2 été acquise par les parents de van Balen, en 1582 (i). 

- Le 20 décembre 1604, Tartiste comparut devant les 

Hjf échevins Jean van Brecht et Nicolas van Mechelen/pour 

r réaliser en leur présence Tacte d'une vente que venaient 

^. de lui faire Henri Pigache (2), maltre d'école, et Marie 

Baes, sa femme. Il s'agissait d'une maison daixs la longue 
^ rue Neuve, nommée le Lis rouge (de roode Lelie), 

composée d'une cuisine, d'une cour, d'un puits, d'une 

citeme, etc, et située i l'ouest de l'hospice S** Barbe (3). 

2 Comme un grand nombre de documents de ce genre, 

p le contrat ne nous fait pas connaltre le prix d'achat. Il 

nous apprend seulement que la propriété était grevée 
de diverses redevances de l'import annueï de 120 florins 
9 1/2 sous, que van Balen prit k sa charge, k partir de 
la Noêl 1604. La maison restait en outre hypothéquée 
avec des propriétés voisines, du chef d'autres charges 
tres fortes, que celles-ci devaient prester en premier 
lieu (4). 

Un acte re?u le 7 janvier 1605, P^^^ l^s échevins 
Corneille de Wyse et Nicolas de Herde, constate que 
le maltre remboursa k Vincent Meulewels, fik de Vin- 
cent et de Catherine Dortant, tous deux défunts, une 
rente annuelle de 26 florins 5 sous, y compris les arré- 

(i) Scabinak protocollen 1603, sub Moy et Neesen, vol. II, fo 113 
verso. 

(2) Un Henri Pigache ou Pigage fut inscrit en 1606- 1607 dans les 
Liggeren comme apprenti du peintre Josué van Male. Il était sans 
doute parent de notre maftre d'école. 

(3)Elle porte actuellement le numero 80 de la longue rue Meuve et 
est habitée par le vénérable M. Pierre Hofman, fondateur et directeur 
de rhospice des vieillards pauvres, dédié i S' Charles Borromée. 

(4) Protocoles scabinaux, 1604, sub Moy et Neesen, vol. I, £«'413. 

17 
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rages échus depuis la S' Bavon ou Ie i octobre 1604. 
Cette rente était hypothéquée sur la maison acquise par 
Tarriste en cette année-lk (i). 

Le 10 mai 1622, van Balen remboursa ^ Jean-Charles 
della Faille, au denier seize, le capital d'une rente per- 
pétuelle de 100 florins carolus, avec les interets échus 
depuis la.S^ Jean-Baptiste 16J9. Cette rente faisait 
partie d*une plus forte de Timport de 200 florins Tan. 
Le peintre paya également les arrérages de la moitié 
que le vendeur s'était réservée, et ce jusqu'i la S' Jean 
1622. Cette redevance créée par Adrien Smissaert, 
négociant» était hypothéquée sur une maison située 
dans la longue rue Neuve et formée de deux bitiments, 
nommés Tun ï'Homme sauvage {de Wildeman) et l'autre 
S** Gertrude. La première appellation resta i la nouvelle 
propriété, dont nous aurons it reparler. Il fiit convenu 
finalement que pendant les quatre années ï, courir, 
depuis la S* Jean 1622, van Balen paierait l'intérèt de 
la somme restante au denier dix-huit, c'est-ii-dire, 
moyennant 88 florins, 18 sous annuellement (2). 

Le 12 mai de la mème année 1622, le peintre rem- 
boursa également au denier seize, k Catherine Wils, 
femme de maitre Pierre van Aerdenbodeghem, notaire 
et clerc de la secrétairerie communale, le capital d'une 
rente perpétuelle de 26 florins Tan, hypothéquée sur la 
maison l'Homme sauvage y longue rue Neuve. Van 
Balen paya, en outre, les interets échus jusqu'i ce jour. 

(i) Protocoles scabinaiix, 1605, sub Moy et Neesen, vol. II, f® 16. 

Le ööm de Vincent Meulewels rappelle celui de Pierre Meulewels, 
facteur ou poète de la chambre de rhétorique le Souci (de Goudbhem). 

(2) Acte regu par les échevins Charles de Merre et Antoine Sivori. 
— Protocoles scabinaux, 1622, vol. III, fol. 112. 
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L'acte nous apprend que Catherine Wils était fille 
d'Étienne, qui lui avait, entre autres, constitué cette 
rente en dot et qui comparut au remboursement (i). 
Cet Étienne Wils ne doit pas être confondu avec Ie 
peintre de ce nom, qui fut inscrit en 1607- 1608, aux 
Liggeretiy comme élève d' Abraham Janssens van Huyssen, 
admis en qualité de franc-maitre en 16 15-16 16, et qui 
remplit, en 1625-1626, les fonctionsde doyen de la Cor- 
poration. Nous sommes persuadé, du reste, qu'il tenait 
de tres prés au père de Catherine. 

Ce n'est pas sans motif que van Balen avait dégrevé 
de ces deux rentes une maison dont il n'avait pas encore 
acquis légalement la propriété. Il était, au reste, convenu 
du prix d'achat et s'était rendu, dés Ie 24 juin 1622, 
acquéreur de l'immeuble, qui appartenait i Élisabeth de 
Meyere, femme de Jacques van den Bogaerde. Le 
contrat de vente fut re^u le 18 juillet suivant, par les 
échevins Paul van Lyere et Antoine Sivori. Cet acte 
nous apprend que la maison comptait, entre autres, 
deux cuisines, plusieurs chambres au rez-de-chaussée, 
une cour, un jardin, une galerie, plusieurs chambres i 
Tétage et des greniers. Le maitre paya comptant i la 
vendeuse la somme de 2400 florins, soit 5079 francs 
36 centimes, qui en vaudraient cinq fois autant i notre 
époque. On lui tint compte naturellement des deux 
rentes dont il avait fait le rachat, et van Balen s'engagea, 
en outre, k en payer afinuellement une de 500 florins, 
k compter de la S* Jean-Baptiste 1623, k Élisabeth de 
Meyere. L'artiste prit enfin 'i sa charge les eens et 



(i) Acte re^u par les échevins Guillaume Despommcreaulx et 
Louis Clarisse. — Protocoles scabinaux, 1622, vol. III, fol. 113. 
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rentes auxquels Ia propriétë restait hypothéquée et qui 
montaient annuellement k la somme considérable pour 
Tépoque, de 169 florins 4 1/2 sous (i). 

D'après une découverte fake par M. F.-Jos. van den 
Branden, dans un registre de requètes adressées au Ma- 
gistrat d'Anvers, van Balen avait promis^ outre Ie prix 
d'achatyde donner un tableau de sa main k Jacques van den 
Bogaerde, Ie mari d'Élisabeth de Meyere. Quelques 
difficultés s'étant élevées k eet égard, il fiit décidé en 
1628, que notre peintre avait satisfait k ses obligations, 
moyennant la délivrance de cette oeuvre d'art (2). 

Le maitre s'établit dans la demeure spacieuse qu'il 
venait d'acquérir, et qui porte aujourd*hui le n° 78 de 
la longue rue Neuve, et est incorporée au Refuge des 
vieillards, établi sous Tinvocation de S* Charles Borromée. 

Nous lisons dans Tinventaire dressé après le décès de 
Marguerite Briers, veuve de Henri van Balen, que 
VHomme sauvage n'était plus grevé, k cette époque, 
que d'un eens annuel de 6 ^ 8 sous, au profit du cha- 
pitre de la cathédrale. Cet acte relate diverses quittances 
de rentes auxquelles la propriété était hypothéquée ; 
elles portent les dates des 23 avril 1623, 13 aoüt 1626 
et 9 décembre 1634, celle-ci délivrée k la veuve de 
Tartiste. 

Les actes que nous venons d'analyser ne nous 
apprennent pas k quelle époque la maison de van Balen 
avait été rebatie. La date de 1603 que nous y avons 
lue, avant 1857, sur une poutre, peut aussi bien se 
rapporter k une reconstruction partielle que totale. Les 



(i) Protocoles scabinaux, 1622, vol. III, fo 117. 
(2) *Bjqutsiboecky 1628^ fol. 8 verso. 
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documents en question se bornent i nous dire que la 
propriété se composait autrefois de deux maisons 
disrinctes et Ie contrat du 28 juillet 1622 nous fait 
connaltre que Timmeuble avait eu pour dernier locataire 
Ie Portugais Jean de Paz. Élisabeth de Meyere l'avait 
acquis Ie 10 juillet 16 18 k la suite d'une expropriation. 

Nous verrons plus loin s'il est vrai, comme on nous 
Tavait rapporté, qu*en 1857, la cheminée d'une des 
chambres de cette demeure était ornée d'une toile de 
van Balen, ayant pour sujet la vanité des choses d'ici- 
bas. 

Le 3 avril 1624, Ie maltre remboursa k Jean-Charles 
della Faille, au denier seize, le capital de la rente de 
100 florins, qui continuait k grever la maison que l'artiste 
avait acquise deux ans auparavant. Il en paya également 
les interets échus (i). 

Van Balen comparut le 12 avril 1627 par de van t les 
échevins Jean Brandt et Henri de Clerck, pour liquider, 
avec ses soeurs, la succession de leurs parents Guillaume 
van Balen et Matbilde van Alten, qui était décédée 
cette année-li, comme nous Tavons vu. 

Les cohéritiers du maitre sont désignés dans l'acte 
comme suit : Anne van Balen, assistée de Jacques van 
Eeckhout, son mari et tuteur ; d'après la coutume 
d'Anvers; Josine van Balen, assistée de Gabriel van der 
Swalem, son mari et tuteur ; Catherine van Balen, 
assistée de Jacques van den Cruyce, son mari et tuteur; 
Gertrude van Balen, assistée de Michel van der Eert- 
bruggen, son mari et tuteur, Élisabeth van Balen, 



(i) Acte rtqu par les échevins Jean Brandt et Henri de Clerck. — 
Protocoles scabinaux, 1624, vol. IV, fol. 4 verso. 
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célibataire majeure» pourvue d'un tuteur légal, et Jeaune 
van Balen, absente. Le document nous apprend que la 
part du peintre se composait de la maison nommée 
S^* Anne, située dans la rue des Béguines, qu'on appelait 
de VreestratCy et que ses parents avaient acquise le 22 
aoüt 1582, de maltre Jacques Hoeymaker et d'Anne 
Reymerstock, sa femme. Le maltre obtenait, en outre, 
les habillements et les meubles délaissés par sa mère. 
Le tout lui était attribué, tant pour sa part d'enfapt 
légitime, qu'en remboursement des avances qu'il avait 
efiectuées pour sa mère, en faisant reb&tir Timmeuble 
en question et en le dégrevant de rentes dont il était 
chargé (i). 

La part des soeurs de van Balen consistait dans les 
sommes qu'elles avaient touchées de leurs parents et 
dans celles qui leur furent suppléées par l'artiste. L'acte 
ne nous en fait pas connaltre le montant (2). 

D'après Tinventaire drasse après le décès de Margue- 
rite Briers, veuve du maltre, celui-ci avait acheté le 16 
novembre 1627, de Christophe van den Hove, notaire 
k Anvers, une rente annuelle de 4 florins 2 sous 1/2 
denier, k charge de ladite ville. 

La demière acquisition de van Balen fut faite con- 

(1) L'inventaire dressé après le décès de Marguerite Briers nous 
apprend, qu'outre celle que van Balen avait acquise le 19 juillet 
1603, il remboursa une rente annuelle et perpétuelle de 8 florins, le 
2 décembre 1625, une autre de 2 florins, le 10 décembre suivant, 
une troisième de 9 florins, le 21 octobre 1626, toutes ^ charge 

la même maison. EUe n'était plus grevée, après ces décharges 
successives, que d'un eens annuel de 3 mites, et rapportait un loyer 
de 72 florins 4 sous, Tan. 

(2) Protocoles scabinaux, 1627, vol. IV, f<> 40. Cct acte nous a 
été communiqué par M. F.-Jos. van den Branden. 
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jointement avec sa femme Marguerite Briers. EUe 
consistait en deux rentes i charge des États de Brabant, 
d'un import total et annuel de 77 florins, outre les 
arrérages. Elles leur furent vendues Ie 22 mai 1630, par 
Jeanne van der Ryt, veuve de Gaspard Briers, leur 
belle-mère et mère. L'acte qui en fut dressé nous 
apprend que celle-ci avait été instituée légataire univer- 
selle de son mari, en vertu d'un testament re^u Ie 20 
mai 1600, par Ie notaire Adrien BoUaerts (i). 

Nous allons nous occuper maintenant des peintures 
exécutées par notre maitre. Toutefois il nous parait bon 
de faire d'abord justice de deux attributions erronées. 
L'une conceme la superbe verrière de la cbapelle du 
S' Sacrement, dans Téglise S* Jacques, i Anvers, qui, 
selon Jean-Baptiste Descamps, aurait été exécutée par 
Jean-Baptiste van der Veken, d'après les dessins de 
Henri van Balen (2). Cette oeuvre d'art est ornée des 
portraits agenouillés des donateurs Jean de Cachiopin 
et Madeleine de Lange, sa fenune. EUe a, comme on 
sait, pour sujet principal Rodolphe, comte de Habsbourg, 
qui accompagné de son parent Régulus de Kybourg, 
rencontre i la campagne un prêtre et son clerc, portant 



(i) Acte rc^u par les échevins André Gerardi et Henri van 
Halmale. — Protocoles scabinaux, 1630, vol. II, f=> 17 verso. 

(2) Voyage pittoresque de la Flandre et du Trabanty Paris, 
MDCCLXIX, p. 160. Descamps a copié en eet endroit un ppuscule 
dont la troisième édition, revue, corrigée et augmentée^ parut i 
Anvers, en 1757, chez Gérard Berbie, libraire-imprimeur. On y Ut 
è la page 33 : < A cóté de Tautel est une grande fenêtre, dont les 
vitres sont peintes par Jean-Baptiste van der Veecken: 'Hjcnri van 
Balen en a donné Ie dessein (sic). » Le peintre-auteur francais a fait 
dts emprunts nombreux d ce iivret, dont le privilege d'imprimèr est 
date du II juin 1755, et qu'il ne cite jamais. 
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Ie S' Viatique ï un malade ; Ie comte descendu de 
cheval avec Régulus, leur présente leurs montures, ponr 
les conduire k leur destioatiou. 

Nous avons dit i la page 93 de notre Notice des 
auvra d'aii de l'église pamssiak et ci-da'ant insigne 
collegiale de 5" Jacques, a invers, que Jcan-Baptiste van 
der Veken ne pouvait avoir exécuté cette verdere, qui 
pone Ia date de 1626, puisque d'après les recherches 
. de M. Ie chevalier Léon de Burbure, eet artiste étdt 
dé\ï mentionné en i620-l£2i, comme décédé (l). 
Nous avons fait connaltre, en outrc, un des principaax 
motifs qui nous portaient ï rejeter ropinion que van 
Balen aurait foumi Ie dessin de cette verrière. 

Kous savoDS actuellement, par suite de comparaisons 
consciencieusement faites, que Ie carton de cette magni- 
fique composition est dfi ï Martin Pepyn. M. Jean- 
Baptiste Caproonier nous a appris, en outre, que celui 
qui l'a transportè sur verre, avait aussi travaillé pour I2 
chapelle de l'ancienne cour, i Bruxelles. Tel a été Ie 
résultat de I'examen qu*il a fait de cette verrière et des 
fragments piovenant de la susdite chapelle, lorsqu'il z 
restaurë en 1868, l'ceuvre conservée ^ S' Jacques. Le 
nom du peintre sur verre qui l'a exécutée, reste, au 
surplus, ignoré jusqu'ici. 

La deuxième attribution fausse conceme un tableau 
qui se trouvait dans la maison de van Balen, longue 

(i) L'eitraitsuivantdu compte de la cathédrale, de la Noei 1610- 
1611, relaiif i un paiement de vecres, fait il la veuve de Jeaa-Baptüte 
vin der Veken, qui exersait la profession de vitrier, en mêrae temps 
que celle de peintre sur verre, démonire pleinemeat cette assertion : 
t Item, aen de weduwe van Baptista van der Veken, voor retcninge 
vin gdaeswerck, g. 91. 1 
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rue Neuve. Trompé par des indications erronées, nous 
avons dit dans rédition du Catalogue du musie d'AnverSy 
publiée en 1857, que la cheminée d'une des chambres 
de cette demeure était encore omée, k cette époque, 
d*une toile de la main du maltre, ayant pour sujet la 
vanité des choses d'ici-bas ou plutót la brièveté de la 
vie. Nous avons voulu revoir naguère cette composition, 
qui a été déplacée, et avons pu nous convaincre, ï, la 
première inspection, qu'elle était postérieure i van 
Balen. Aussi Ie petit génie, entouré d'accessoires divers, 
qu*elle représente, a-t-il été reconnu par M. Pierre- 
Antoine Verlinde comme Toeuvre de Jacques de Roore 
(1686-1747), ï, qui il fait honneur. Prés de lui se 
trouvent, dans un vase, des fleurs bien peintes par 
Gaspard-Pierre Verbruggen, Ie jeune (1664-1730). 

Nous allons passer maintenant en revue quèlques- 
unes des oeuvres du vieux Henri van Balen en nous 
arrêtant spécialement ^ celles qui oment la ville d'An- 
vers. Le plus ancien tableau du maitre dont nous ayons 
trouvé mention, porte la date de i6o8 ; il représente 
les Noces de Thétis et de Pélée, et ome la galerie 
royale de Dresde (i). La signature abrégée de cette 
oeuvre est singuliere en ce sens que Tartiste a intercalé 
un e au commencement de son nom, H. v. Bael., au 
lieü de H. v. Bal. 

Une lettre de Jean Brueghel, de Velours, adressée le 
12 octobre 161 8, ^ Hercule Bianchi, amateur italien, 
nous apprend que Tartiste venait d'achever une guirlande 
de fleurs, au milieu de laquelle il avait prié van Balen 



(i) JuLius HuBNER. Ver(eichniss der KÖniglichen GemcÜdt-Gdlkm 
Zu Dresden. DritU.,. Au/lage^ i86y, 191, n© 791. 
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de peindre une Madone et de petits anges. Notre 
maitre avait terminé ce travail antérieurement au 6 
novembre suivant, ainsi que cela résulte d'une seconde 
lettre de Brueghel, k Bianchi. Le tableau dont il s'agit 
devait ètre une oeuvre d'importance, puisque le premier 
des collaborateurs en avait fixé le prix ^1450 florins, 
outre les frais de transport (i), car la composition éuit 
destinée k un seigneur italien nommé Louis Melzi. 

La gilde anversoise de S^ Luc prit part, en 16 18, k 
un concours ouvert par la chambre de rhétorique le 
Rameau d'Olivier (de Olijftak) et y remporta le prix de 
peinture. Cette distinction fiit décemée k un blason 
exécuté par Henri van Balen, le vieux, avec ses collabo- 
rateurs Frangois Frandcen, le jeune, Sébastien Vrancx 
et Jean Brueghel, de Velours. Quoique la part de 
travail de chacun de ces quatre excellents artistes soit 
tres facile k déterminer, nous allons décrire l'oeuvre 
entiëre qu'ils produisirent en commun^ plutót que de 
nous bomer k la partie qui concerne uniquement notre 
maitre. 

La composition est reprèsentée, sauf la bordure dont 
nous parlerons en demier lieu, sur une console & quatre 
gradins, dont Tauteur ne. saurait ètre indiquè avec 
certitude. Quoi qu'il en soit, Fran^ois Francken, le 
jeune, a figuré, sur le premier gradin, un peintre assis 
devant son chevalet et occupé k travaiUer au portrait en 
pied d'une dame^ accompagnée d'une enfant, et, k quelque 
distance, d'un cavalier. Prés de Tartiste, qui nous parait 
ressembler extrêmement k Fran^ois Francken, le jeune, 
lui-même, un écolier en train d'écrire, s'adresse k un 

(i) Giov. Crivelli, op. «7., pp. 248-251. 
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autre debout prés de lui et qui tient une planche, k 
laquelle sont attachés deux livres. Une cuisse d'oiseau 
est suspendue k Ia console. Non loin de ce groupe, 
S* Luc est assis prés de li, sur Ie boeuf symbolique 
accroupi, et rédige son évangile. Enfin deux feux flam- 
boyants terminent cette partie de la composition, dont 
les figurines et les accessoires sont 'tres bien dessinés, 
poses avec beaucoup d'intelligence et peints d'un pinceau 
tres délicat et tres habile. Le boeuf de S' Luc laisse seul 
k désirer. 

L'étoflFage des deuxième et troisième gradins a Sébas- 
tien Vrancx pour auteur. Sur le second sont représentés 
un sanglier, un cerf et un lièvre morts, ainsi qu'une 
gueule monstrueuse de laquelle s'échappent des flammes 
et de la fumée, et k l'ouverture de laquelle on distingue 
un hibou et un coq. A quelque distance, une plume 
fichée en terre, un bceuf gras, couvert d'une draperie et 
le cou omé d'une guirlande ; deux jeunes femmes tres, 
gracieuses sont en train d^achever sa toilette. Un cou- 
vercle renversé, une colombe tenant un morceau 
d'olivier, allusion k la chambre de rhétorique de ce 
nom (de Olijftak) et un pot k bierre de gres sont figurés 
prés de ce groupe. 

Sur le troisième gradin sont peints une chévre 
debout, une montre d'or, quelques plantes de violettes, 
qui rappellent la chambre de rhétorique de ce nom 
(de Fioliere)f un canard, ApoUon debout avec son 
carquois, tenant sa lyre de la main drpite, et son are, 
de la gauche. Enfin deux oliviers, plantés dans des 
paniers d'osier, nouvelle allusion k la chanibre de 
rhétorique du Rameau d'olivier. 

A l'exception du boeuf gras, dont le dessin laisse k 
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désirer, ces figurines et les accessoires sont d'une 
exécution ravissante. 

Le quatrième gradin avait .été confié au talent de 
Henri van Balen^ le vieux. L'artiste y a place, au 
centre, un peintre richement habillé, la palette k la 
main et debout prés d'un osier. C'est un portrait et 
nous le soupfonnons fort de représenter van Balen lui- 
mème, lorsqu'il était encore dans toute la fleur de sa 
jeunesse. A sa droite, une figure assise, probablement 
l'Envie, indique, de la droite, Tartiste et tire la langue 
k un génie ailé qui prend son essor. A gauche, une 
femme également assise, qui tient de la droite une 
couronne, et, de la gauche, une branche d*olivier 
chargée de fruits, nouvelle allusion qui n'a plus besoin 
d'explication. Prés d'elle, un rameau desséché, deux 
cailloux et un rouleau de pitissier. 

Le peintre est posé avec une rare élégance, les autres 
figurines sont tres bien dessinées et exécutées avec une 
gr^ce parfaite qui n'exclut pas Ia vigueur. 

Jean Brueghel, de Velours, s'était chargé de décorer 
le cadre de ce tableau. II y représenta une guirlande 
emblématique composée de soucis, de violettes de 
diverses espéces et de rameaux d'oliviers chargés de 
fruits. La devise de la gilde de S* Luc : Wt jonsten 
versaemt (unis par VamitK) deux fois répétée, est entre- 
lacée ^ Ia guirlande, dont Ia composition rappelle les 
trois chambres anversoises de rhétorique, le Souci {de 
Goudbloem), la Violette (de Violiere) et Ie Rameau 
d'Olivier [de Olijftak). Jean Brueghel, de Velours, Ta 
peinte avec beaucoup de gout, et son travail est digne 
de!^ celui de ses confrères. 

Nous laissons ^ de plus experts que nous le soin de 
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fixer Ie sens du rebus que nous venons de décrire et 
dont nos artistes ont fait un petit chef-d'oeuvre. 

Le compte de la gilde de S' Luc, du mois de 
septembre 16 17 au mois de septembre 16 18, mentionne 
a cette demière époque, un paiement de 32 florins, fait 
k Jean van Haecht, le second, pour la foumiture du 
panneau de ce tableau et de son cadre ; dans ce prix 
était compris une bordure a jour peinturée et dorée, qui 
entourait celui-ci. Ce poste nous apprend aussi que la 
gilde de S' Luc fit don de ce blason au Rameau 
d'Olivier (i). 

Cette oeuvre d'art ornait Tantichambre de cette gilde, 
en 1794, lors de la seconde invasion des révolution- 
naires francais. 

EUe faisait partie, en 1853, de la collection de 
tableaux de feu M. Antoine van Camp, qui fut vendue 
a Anvers, au mois de septembre de cette année-li. 
Nous ignorons comment elle était entree en sa posses- 
sion, mais comme le défunt était un parfait honnête 
homme, nous sommes certain qu'il ignorait l'origine de 
ce petit tableau. II est, du reste, pour ainsi dire, indu- 
bitable qu'un amateur peu scrupuleux se l'était approprié 
antérieurement. 

Le panneau dépouillé de sa bordure i jour et pré- 
senté comme étant l'oeuvre unique de van Balen, par 



(i) I september (1618). Betaelt aen Hans Verhacht (van Haecht 
II), voir de liste met het panneil, als oock het schorertsel rontomme 
de liste wytgesneden met oock de stoffagie als 't vergulden van 
dien, dienende tot het blasoen dat de gulde aen den Oliftac vereert 
heeft; daer voir al te samen by accort als quitancie, betaelt gl. 32-0. 
Jean van Hiecht fut re^u fils de mattre en 15 88- 15 89; sa dette 
mortuaire fut payée en 1 621-1622. 
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suite sans doute'de la prócipitation misc k la rédaction 
du catalogue de la collection de M. van Camp, y' por- 
talt Ie n® 224. M. Étienne Ie Roy, qui dirigeait la vente, 
avait fait remarquer que ce tableau tres précieux doit 
provenir de 1'acadcmie (Usez : gilde) de S* Luc. Il 
passa néanmoins en mains particulières et devint, moyen- 
nant la somme de '330 francs, y compris les frais, la 
propriété de M. Reynwit père, d'Anvers. Celui-ci Ten- 
voya i Texposition ouverte en 1855, i Thótel du gou- 
vernement provincial de cette ville, pour Tachèvement 
de Tautel de S* Luc, dans Téglise de Notre-Dame. Il y 
fut remarqué k juste titre. 

Après Ie décès de M. Reynwit, sa collection fut mise 
en vente au mois d'octobre 1864; Ie petit panneau y 
figurait sous Ie n° 116. Il y fut adjugé au Musée 
d'Anvers, pour la somme de 671 francs, y compris les 
10 Vo de frais, et obtenait ainsi la place qui lui revenait 
de droit. Comme on n'a pas l'habitude de commettre i 
Anvers, dans les ventes de tableaux, les nobles folies 
des enchères parisiennes, antérieures a 187Ö, dont 
parle M. Jal (i), Ie prix de notre petit chef-d'oeuvre 
étonnera peut-être les amateurs étrangers. Pour nous, 
qui connaissons les habitudes de notre chère cité, nous 
Ie trouvons tres convenable. 

La chambre de rhétorique la Violette, unie depuis 
1480 i la gilde de S* Luc (2)^ prit part, en 1620, i un 
concours ouvert par la chambre dé rhétorique la Pivoine 
(de Peoene) i Malines. Elle y fit son entree Ie 3 mai, 

(i) A. Jal. Dictionnaire critique de biographte et d*histoire, Paris 
1867, ariicle Antonello de Messine, p. 58. Excellent ouvrage. 

(2) Ph. Rombouts et Th. van Lerius. Les Liggeren et autres 
archives historiques de la gilde anversoise de Saint LuCy T. I, p. 31. 
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avec deux blasons dont Jean Brucghel, de Velours, 
avait peint les fleurs, les plantes et les animaux. Les 
figurines humaines^étaient Toeuvre de Henri van Balen, 
Ie vieux, et de Frangois Francken, Ie jeune. C'est ce 
que nous apprend M. Guillaume J.-J. van Meickebeke, 
de Malines, dans son histoire de la Pivoine (i). 

Un acte du 20 janvier 1621, reposant aux archives 
de l'ancienne église cathédrale d'Anvers, nous apprend, 
qu'i cette époque, Henri van Balen, Ie vieux, avait fait 
un petit dessin d'une verrière que Philippe ÜI, roi 
d'Espagne , se proposait d'oflPrir i ladite église. Le 
document cité nous apprend que notre maitre se char- 
geait, moyennant la somme de 500 florins, de peindre 
de grandeur d'exécution, le carton de l'oeuvre projetée, 
et cela avant les P^ues, qui tombaient le 11 avril 
suivant. L'artiste devait avoir soin, d'après le contrat, 
de faire en sorte que le portrait de Sa Majesté füt bien 
ressemblant. Van Balen satisfit k ces conditions, et 
toucha la même année ses 500 florins , d'après le 
compte de la cathédrale, de la Noël 1 620-1 621. Le 
rédacteur du poste qui le concernait ayant écrit par 
mégarde Dierick (Thierry) au lieu de Hendrick (Henri), 
cette méprise a donné naissance i un Thierry van 
Balen, qui n'a jamais existé. 

Jean-Baptiste van der Veken se chargea, en vertu 
d'une convention du même jour, 20 janvier 1621, de 
peindre sur verre le patron de Henri van Balen. Son 
oeuvre devait être placée i la fête de l'Assomption de 
la S** Vierge (c5 aoüt) et lui valoir la somme de 1000 
florins, outre une gratification. 

(i) Geschiedkundige aenteekenin^en lakende de Sint Jans-gildCy hyge^ 
naemd de Teoene. Mechclen, 1862, pp. 85 et 86. 
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La partie supérieure de cette verrière placée au-dessus 
du portail méridional de Notre-Dame, représentait 
Marie, au milieu d'une gloire d'anges. Plus bas, 
Philippe in k genoux devant un crucifix posé sur un 
prie-Dieu', L'inscription suivante occupait la partie 
inférieure de la composition : 

Phiuppi III. Hispaniarum Indiarum- 

que Monarchae afFectus 
sui in hanc iEdem et Urbem cultas- 

■ 

que erga Divam Deiparam 
symbolum posuit Regis mandato 

*Alphonsus de la Cueva Marchio 

» 

de Bedmar S. M, Consiliarius et Legatus in Belgio 

MDCXXn (i). 

Ce vitrail qui, outre son mérite artistique, rappelait 
des souvenirs historiques, fut défoncé, en 1803, par 
ordre des marguilliers de Notre-Dame, MM. Edmond 
Cambier, Jean-Baptiste Beeckmans et Joseph van Praet (2). 
On ne devait guère s'attendre i eet enlèvement dans 
une église que les révolutionnaires francais et leurs 
adherents avaient saccagée de la fa^on la plus épouvan- 
table, cinq ans auparavant, et qui était, pour ainsi dire, 
dépouillée k cette époque de toutes ses oeuvres d'art, k 
l'exception de ses vitraux. 

(i) Cette demière date est indubitablement Ie résultat d'une erreur 
de copie, car Ie paiement intégral de la verrière eut lieu en 1621, 
d*après Ie compte de la Cathédrale, de la Noël 1 620-1 621. Voyez Ie 
volume citédes Uggeren, p. 371, note i, p. 391, note 3. Inscriplions 
funéraires et monumentdes de la province dAnvers, KAnvers, église 
cathédrale, p. 174. 

(2) Note manuscrite de feu M. Jean-Baptiste Vrancken^ prêtre. 
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Cest probablement en 1622 ou vers cette époque, 
que Henri van Balen, Ie vieux, peignit Ie triptyque, 
qui ornait, dans Tancienne cathédrale d'Anvers, Ie 
monument que Philippe Heemsen, négociant, décédé Ie 
12 juillet 1634, ^^ sa femme Anne van Eelen, morte Ie. 
25 mars 1622, s'étaient érigé prés de la chai^re de vérité* 

Le tableau principal a pour sujet la S" Familie. Au 
centre est représentée la S^*^ Vierge qui tient TEnfant- 
Jésus; le petit S^ Jean-Baptiste, vêtu d'une peau de 
mouton, i laquelle est attaché un petit vase k boire, 
lui présente un panier de fruits, dont l'offrande est 
agréée. Prés de S' Jean son agneau. Non loin de li est 
assis S* Joseph qui contemple dans le ciel une gloire 
d'anges, au milieu desquels apparait l'Esprit-Saint, déta- 
chant un rayon lumineux sur Marie et son Fils. Deux 
de ces génies célestes tiennent une banderole avec cette 
inscription : 

Ecce K^ignus Dei qui tollit peccata mundt^ 

d'autres le saint suaire, le calice de l'agonie, un mar- 
teau, la croix et les clous. A droite du groupe principal, 
un ange puise de l'eau dans une coquille, un autre tient 
des fruits des deux mains et un troisième est en train 
de cueillir des raisins. La scène a pour fond un paysage 
orné de fleurs et peint avec beaucoup de mérite par Jean 
Brueghel, de Velours, le collaborateur fidele de van Balen. 
Les figures de ce maitre sont d'un faire remarquable 
et ont droit aux éloges que Descamps leur prodigue 
avec plus d'enthousiasme que de correction de langage.(i) 

(1) <f Tout y est de la plus grande beauté, finesse de dessin et de 
couleur, des têtes jolles, un fini précieux, maïs touche avec fermeté 
et beaucoup d*art : c*est un excellent tableau.» — Foyage cité, p. i44« 

18 
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Nous regrettons de devoir constater que des glacis ont 
disparu, 4 une époque qu'il nous est impossible d'indi- 
quer, du visage de la S*' Vierge et de l'ange qui se 
trouve prés d'elle; Le tableau n'est pas non plus exempt 
de repeints qui sont visibles, entre autres, au visage de 
TEnfant Jésus. 

La partie antérieure des volets représente un concert 
d'anges. Sur celui de droite on remarque un de ces 
esprits célestes, la tête couronnée de fleurs, richement 
habillé et touchant de la harpe ; en face de lui, un 
autre ange, vêtu de rouge et jouant de la contre-basse : 
un troisième paralt attendre son tour de chanter. Au- 
dessous d*eux apparaissent deux têtes de chérubins. Au 
haut du ciely deux anges dont l'un joue de la mandoline 
et Tautre s'incline vers le groupe principal. 

Le volet de gauche nous montre trois anges, sur des 
nuages. Celui du milieu, vêtu d'une belle draperie jaune, 
tient un cahier de musique ouvert, un autre place a 
gauche, marque la mesure, et tous trois attendent leur 
tour de chanter. Au-dessous de ce groupe se présente 
une tête de chérubin. Dans la partie supérieure du tableau, 
deux anges dont l'un joue du violon, et l'autre, d'une 
espèce de clarinette ; prés d'eux, une tête de chérubin. 

Les visages, les mains et généralement les nus de ces 
volets sont tres bien dessinés et peints. L'ensemble des 
tableaux se distingue par une couleur pleine de grice et 
d'harmonie et assez forte néanmoins pour soutenir sans 
pMir, au Musée, le voisinage redoutable d'un vigoureux 
Jordaens, représentant VAdoration des bergers. Et pour- 
tant, s'il fallait en croire certains auteurs francais, van 
Balen serait un maitre quelque peu maniere et affecté, 
manquant de force comme d'inventiön. 
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Les revers des volets sont exécutés en grisaille. Celui 
de droite représente Tapótre S' Philippe debout, tenant, 
d'une main, sa croix, et de Tautre, un liyre. La tête est 
belle ; la figure bien dessinée, bien drapée et bien 
peinte. On lit au-dessous du saint les mots : 

S. Philippvs. 

Le volet de gauche a peur sujet S** Anne debout, 
tenant i la main un livre dans lequel elle lit tres atten- 
tivement. La tête de la sainte est fort remarquable ; ses 
mains et ses draperies font honneur au maïtre. Les 
mots suivanls sont inscrits au bas de cette figure : 

• 

S. Anna. 

L'inscription du monument que décoraient ces su- 
perbes productions de Tart, débutait par une suave 
prière de S* Bernard, et était congue en ces termes : 

Per te accessum habeamus ad Filium 
p benedicta inventrix gratiae genitrix vitse 

Mater Salutis 

ut per te nos suscipiat qui per te datus est nobis. 

PHILIPPUS HEEMSEN et ANNA VAN EELEN 

coniuges 

boe sibi suisq. M, PP, 

Oblt ille Xn lulii A^ CD.I3C.XXXnn 

«t. LXXIV 
h^c vero XXV Marti an° CDJDC.XXH 

xt. Lxvni (i). 



(i) InscripHons funéraires it monumtfitciJes de la provincp d'^f^vers, 
invers, église cathédraUy p, ^oi, 



i 
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Le triptyque que nous venons de décrire oma Téglise 
cathédrale jusqu*i la fatale année 1798. On sait qu'i 
cette époque, Tadministration centrale du département 
des Deux-Nèthes, dont notre ville était devenue la 
capitale, fit mettre en vente les ceuvres d'art qui ornaient 
Tauguste temple dont nous venons de parier, et qu'un 
grand nombre d'entre elles y furent détruites par des 
mains impies et sacrilèges (r). Les tableaux du monu- 
ment de Philippe Heemsen et d'Anne van Eelen échap- 
pèrent k ce danger. Ss furent exceptés de Taliénation et 
transportés k Técole centrale du département, établie 
dans Tancien convent des Carmes déchaussés^ oü Ton 
réunissait une partie des dépouilles enlevées aux établis- 
sements religieux et civils supprimés. 

Après le rétablissement du culte catholique, par suite 
du concordat conclu entre S. S. le pape Pie-VII et le 
premier consul Napoléon Bonaparte, le tableau principal 
de Henri van Balen fut rendu k Tancienne cathédrale. 

(i) Les individus qui composaient d cette époque radministration 
centrale du département et qui décrétèrent cette vente honteuse, se 
nommaient, d*après leurs procès-verbaux : A. De Broux, faisant 
fonction de président, Chomel, J. Saunier ainé, Leveque, commis- 
saire du Directoire exécutif, et Aubert, secrétaire général. — Voyez 
notre 'Kfiiice des ceuvres d^art de VégUse parmsiale et ci-devani insigne 
colUgidle de S^ JacqueSy d %Anvers, p. 41. 

Le 13 Vendémiaire an VII (4 octobre 1798) Tadministration cen- 
trale représentée par les citoyens Pierre van Breda, J, Saunier ainé 
et Aubert, avait soUicité du ministre des finances de la République 
fran^aise, Fautorisation de mettre en vente pour la démolir, «r la cy- 
devant église cathédrale. » D'après ces malheureux aveuglés par le 
fanatisme révolutionnaire, ce temple ne pouvait être considéré comme 
un monument précieux, qu*A cause des matériaux qui le composent. 
Il contient, disent-ils, une quantité considérable de plomb, de fer, 
de cuivre et de fort belles charpentes. L, Torfs. I^ieuwp ^geschiedenis 
yan ^Antwerpen, T. 11^ p. 456. 






— 277 — 

Les deux volets, comme nous l'avons vu, sont restés au 
Musée, dont Técole centrale fut Ie berceau et qui ne 
nous console que partiellement des pertes considérables 
que les républicains frangais et leurs rares adherents 
belges infligèrent h, Tart national de 1794 k 1800. 

Le tableau du milieu fut place k Notre-Dame dans 
l'autel de la chapelle des mariages, qui se trouve depuis 
quelques années, en face de la chapelle du S* Sacrement. 
Nous aurions préféré qu'on l'eüt rendu k sa destination 
primitive, en rétablissant son ancienne inscription. Nous 
ignorons par quel motif les volets ne furent pas restitués. 

L'église S* Jacques, i Anvers, possède plusieurs 
oeuvres importantes de Henri van Balen, le vieux. Une 
d'elles représentant la S" Trinité, orne Fautel de la 
chapelle de ce nora, fondée au pourtour méridional du 
choeur, par Susanne Scholiers, femme de David de 
Lange. La bkisse de cette chapelle est contemporaine 
de celle de S' Alphonse, qui fut érigée au même endroit, 
en 1626, par Alonso Carillo et Pierre Carillo, son neveu 
paternel, et incorporée, en 1664, dans celle du S' Sa- 
crement. L'exécution de Tceuvre de van Balen peut 
donc être fixée k 1627, ou vers cette époque. 

Le tableau est con^u de la maniere suivante. A 
gauche, Dieu le Père vêtu d'une chape richement 
ouvragée et dont un ange soulève le bord, est assis sur 
les nuées du ciel. Son visage orné d'une barbe grise, 
est plein de majesté, et ses longs cheveux blancs 
descendent sur ses épaules. Dieu le Fils est assis k sa 
droite, tenant la croix et le pennon triomphal. Une 
belle draperie rouge sert de vêtement k une partie de 
son corps adorable, qui est du reste presque entièrement 
h découvert. On y remarque la plaie de son cóté et 
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ceUes de ses mains. Jésus paralt s'entretenir avec son 
Père céle^te. Cette figure du Sauveur est une des plus 
belles créations de van Balen. Le pied droit des deux 
personnes divines repose sur Ie globe terrestre, qui est 
porté par trois anges, dont le dessin et la pose sont 
dignes d'éloges. Le S* Esprit apparalt dans la partie 
supérieure de la composition, au milieu d'une gloire de 
vingt-trois anges et tètes de chérubins, exécutés comme 
le savait notre maltre, qui excellait dans ces représenta- 
tions. 

Des auteurs francais ont prétendu que le tableau qui 
vient d*être analyse serait Toeuvre de Jean van Balen, Ie 
fils du vieux Henri. Cette opinion n'a pas le moindre 
fondement, ainsi qu'on peut s'en convaincre facilement, 
en comparant ce tableau avec les autres productions de 
van Balen, que renferme S* Jacques. Nous ferons 
remarquer, en outre, qu'i Tépoque de Texécution de 
cette oeuvre d'art, Jean van Balen, né en 161 1, n'était 
qu'un enfant ou, tout au plus, un adolescent, et que 
personne n'a jamais ouï parier de ses débuts précoces. 

Un point au-dessus de toute contestation, c'est que 
notre toile est une production originale, qui ne trahit 
dans aucune ,de ses parties, Ia main d'un copiste. Et 
pourtant la même composition, peinte par Pierre-Paul 
Rubens, ome Ia Pinacothèque royale de Munich, et est 
tout aussi originale que Toeuvre de van Balen. II est 
certain néanmoins que I'un des deux maitres a vu 
Tceuvre de Tautre et s'en est fortement inspiré ; mais il 
serait impossible de dire qui d'entre eux est Tinventeur 
primitif. Cest, en tout cas, une des plus singulières 
coïncidences, qui se rencontrent dans Thistoire des 
peintres. 
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Le triptyque de van Balen, qui ome, k S* Jacques, 
Tautel des Saints Mages, est probablement antérieur au 
tableau que nous venons de décrire. La composition 
centrale représente de la maniere suivante VAdoration 
des trots Rois. Au milieu est assise la S*® Vierge qui 
tient le peiit Jésus, tres gracieuses figures. Un des Mages 
agenouillé devant ce groupe, adore le Sauveur, qui lui 
sourit tendrement. Le vieux monarque est vêtu d'un 
riche manteau de brocart, i camail d'hermine , sur 
lequel se détache une superbe chaine d'or, ornée de 
pierres précieuses. L'expression de ce personnage, dont 
le sceptre et le turban, enrichi d'une couronne, gisent 
aux pieds de Marie, est tres belle. Un page k genoux, 
prés de lui, tient un cofFret d'un travail magnifique. Le 
Roi noir drapé dans un manteau rouge, les mains 
jointes et dans les sentiments d'une profonde piété, 
s'avance, k quelque distance, vers le désiré des nations. 
Un jeune négre, place prés de lui, présente k son sou- 
verain un vase k parfums. On remarque, k quelque 
distance, un chef noir, quatre autres figures, dont on 
n'aper^oit guére que le visage, un officier représenté 
tête nue et cuirassé (c'est un portrait) et un jeune 
homme qui tient un candélabre. Tous ces personnages 
sont pleins de mérites et vigoureusement peints. A 
gauche s'avance le troisième Mage, tenant un vase k 
parfums ; il est vêtu d'une tunique verte k franges d'or 
et d'un manteau de drap d'or k fond rouge. Il a le front 
ceint d'un diadème d'or, omé de pierres précieuses. 
Prés de ce beau vieillard se tient un jeune page dont on 
n'aper^oit guére que Tintelligente face. Non loin de li 
se trouve un guerrier cuirassé qui considère avec une 
profonde attention la S" Vierge et son divin Enfant. 
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Cest unc superbe figure. — A gauche du groupe prin- 
cipal est représenté S^ Joseph, qui Ie contemple, et dont 
la création fait honneur au maitre. 

La scène se passé 4 l'entrée d'un beau bitiment omé 
de statues. Au fond, k gauche, dans une écurie, se 
trouvent Ie bceuf et l'4ne. L'étoile miraculeuse brille 
dans la partie supérieure de la composition, k la droite 
de laquelle resplendit une gloire de sept anges et tètes 
de chérubins, d'une ezécution ravissante. 

La partie antérieure du volet droit de ce tableau a 
pour sujet la Salutation angéliquc. La S*® Vierge y est 
représentée agenouillée prés de son lit, sur un prie-Dieu 
richement sculpté et sur lequel se trouve un livre ouvert. 
Elle est tournee vers Tarcbange Gabriel, qui, ï genoux 
sur un nuage, la salue au nom du Tres Haut. Marie 
semble réfléchir k la signification de ce message. Le S' 
Esprit apparait dans la partie supérieure de cette com- 
position, au milieu d'une gloire de sept anges et tètes 
de chérubins. Un petit panier k linge se trouve prés du 
prie-Dieu. 

Les figures de la S** Vierge et de Tarchange sont 
d'une assez bonne exécution; leurs physionomies et 
leurs mains font moins d'honneur k van Balen, que les 
petits anges, qu'il a introduits dans la composition et 
qu*il peignait d'ordinaire avec un talent particulier. Le 
S* Esprit représenté sous la forme d'une colombe ne 
mérite guère des éloges. 

La face postérieure de ce volet nous montre, en gri- 
saille, la S** Vierge debout, portant TEnfant divin, qui 
lui prés nte une pomme. L'expression de Marie est 
moins heureuse que celle du petit Jésus qui est assez 
gracieusement exécuté. 
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La partie antérieure du volet gauche a pour sujet la 
Visitation de la 5*® Fierge. On y remarque, k Tentrée 
d'un b^timent, S*® Marie et la vieille S*** Élisabeth, qui 
s'embrassent. Prés d'elles, se trouve un gentil petit 
chien blanc. S* Joseph et S' Zacharie conversent, k 
Tarrière-plan de cette composition, qui ne fait guère 
honneur au maltre. 

Sur la face postérieure de ce volet est représenté en 
grisaille Tapótre S* Simon, debout et tenant la scie, 
instrument de son martyre. Cest une figure passable. 

Trois petits tableaux ornent Tautel des SS. Mages, 
au-dessous du panneau central. Celui du milieu figure 
Ie Sauveur en croix, et, dans Ie fond, une vue de Jéru- 
salem. Cest Tceuvre de Franfois Francken, Ie jeune, 
quant au Christ, et de Jean Brueghel, de Velours, quant 
aü paysage et aux fabriques qui Taniment. Nous ne la 
décrirons pas ici par conséquent. 

A droite se trouve représentée, en grisaille, VAdora- 
tion des anges et des bergers. L'Enfant Jésus qui repose 
sur un peu de paille, parak bénir sa sainte Mère, qui 
est agenouillée devant lui et Ie regarde avec tendresse. 
Derrière ce groupe on remarque S' Joseph absorbé dans 
une profonde contemplation. 

A droite, un a.nge en extase, qui croise les mains, et 
un berger i genoux. A quelque distance, un second 
pkre qui désigne Ie Fils de Dieu et un deuxième ange 
qui paralt adresser la parole au premier. Ce petit tableau 
est d'une exécution ravissante. 

La Fuite en Egypte est peinte, également en grisaille, 
sur Ie panneau de gauche. La S'* Vierge est assise avec 
l'Enfant divin, k qui elle donne Ie sein, sur un Sne, que 
guide S' Joseph. La demi-lune éclaire ce triste voyage 
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de la Sainte Familie. Le fond est occupé par une chaine 
de montagnes. Cette petite composition ne le cëde pas 
en mérites ï la précèdente. 

L'église S* Jacques est redevable de ces belles pro- 
ductions ï la corporation des scieurs de long, dont elles 
ornent Tautel. Si une plume exercèe nous faisait passer 
un jour en revue tout ce que les serments armés, les 
métiers et les jurandes ont fait pour l'omementation de 
nos églises et de leurs lieux de réunions, on serait 
étonné du nombre considérable d'oeuvres d'art, qui leur 
durent la naissance. Ceci soit dit en passant. 

S' Jacques possède encore de van Balen une Risur- 
reciiotty ainsi que les portraits du maltre et de sa femme. 
Nous en parlerons plus loin. 

La cathédrale et Téglise S* Jacques ne furent pas 
seules k s'enrichir des oeuvres de van Balen. L'ancien 
temple de la maison professe de la Compagnie de 
Jésus, dédié depuis le siècle demier, k S* Charles Bor- 
romée, en possède encore un assez grand nombre. 

Cette église fut consacrée, comme on sait, le 12 sep- 
tembre 1621, par Tévêque d'Anvers Jean Malderus, en 
même temps que le maltre-autel, les deux autels late- 
raux et les deux qui ornent la galerie élevée au-dessus 
des petites nefs (i). Il n'est guère probable qu'ils 
re^urent de prime-abord tous les embellissements dont 
ils furent si richement pourvus. Nos pères, en eflfet, 
songeaient d'abord i la bitisse de leurs églises. Celle-ci 
achevée en tout ou en partie, ils y plagaient des autels 
provisoires, auxquels ils substituaient plus tard des 

I J.-C . DiERCXSENS, xAntverpia Christo nascens et crescens, édit. 
1773, T. Vn, pp. 144-14S. 



— 283 — 

constructions plus importantes, dans lesquelles entraient 
les pierres consacrées, qui forment d*ailleurs l'autel 
proprement dit. Cest pourquoi nous sommes d'avis, k 
défaut de documents, que les tableaux dont nous allons 
parier ont été exécutés, non en 1621, mais quelque 
temps plus tard, antérieurement i 1625, toutefois, puis- 
que Ie célèbre peintre Jean Brueghel, de Velours, qui y 
travailla, mourut Ie 13 janvier de cette année-li. 

Nous allons décrire ces oeuvres d'art, en commengant 
par Ie maltre-autel. On y remarque derrière les chan- 
deliers, l'EnseveUssement du Sauveufy représentée de la 
maniere suivante. Jésus est étendu, au centre d'une 
grotte, sur un linceul, que tiennent S* Jean, Ie disciple 
bien-aimé, Joseph d'Arimathie et Nicodème. A gauche, 
la S** Vierge debout, accompagnée de Marie, la mère 
de Jacques-le-Mineur et de Joseph, et de Salomé, con- 
temple Ie corps de son divin Fils. S** Madelaine age- 
nouilléesoulève un coin du linceul; prés d'elle se tient 
debout un vénérable vieillard. On distingue i droite, 
une échappée de paysage tres bien peinte par Jean 
Brueghel, de Velours. 

Ce petit tableau est exécuté sur marbre, comme toutes 
les productions de van Balen, que possède Tancienne 
église de la maison professe. La pierre de cette oeuvre 
d'art s'est fendue en plusieurs endroits. Les figures en 
sont tres belles ; celle de Jésus a subi malheureusement 
de forts repeints. 

A gauche de cette composition s'en trouve une autre 
qui représente VApparition du Sauveur h 5** Marie-Made- 
lainCy après sa risurrection, Jésus vêtu d'un manteau 
rouge et Ie corps partiellement découvert, se tient 
debout, une bèche h la main, et se penche vers la pé- 
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cheresse convertie. A droite, k quelque distance, celle- 
ei se dirige avec son vase ï parfums et en compagnie de 
deux autres saintes femmes, vers Ie tombeau de THomme- 
Dieu. Dans Ie ciel planent deux anges, dont l'un tient 
une couronne au-dessus du Rédempteur. Une échappée 
de paysage, peinte par Jean Brueghel, de Velours, orne 
la partie droite de ce tableau, dont les figures font hon- 
neur k van Balen. Le marbre y est crevassé en plusieurs 
endroits. Il est ï regretter qu'un restaurateur inintelli- 
gent ait couvert ces deux compositions d'un sale vernis, 
auquel il a mêlé de la couleur (i). 

Deux niches pratiquées prés de 1'autel de S* Joseph, 
dans la même église, et dont Tune sert i recevoir les 
burettes, ont été également ornées de peintures par van 
Balen. Dans la première, 4 droite dudit autel, est 
représentée, de la maniere suivante, la S** Familie. La 
S*« Vierge assise tient l'Enfant Jésus, qui se penche vers 
S* Jean-Baptiste, que lui présente S** Élisabeth, égale- 
ment assise. L'agneau du Précurseur se trouve i quelque 
distance de ce groupe. S* Joseph est debout prés de la 
S*« Vierge et du petit Jésus. A droite, trois anges pré- 
sentent des fleurs au divin Enfant. Dans les airs planent 
deux esprits célestes, tenant des fleurs, et Tun d'eux, 
en outre, une couronne. La scène se passé dans un 
beau paysage étoflfé de fabriques et peint par Jean Brue- 
ghel, de Velours. Ce petit tableau, qui était autrefois 
une oeuvre remarquable, a été déplorablement repeint. 
Nous formons le voeu qu'on le confie i des mains 
capables de faire revenir i la lumière la peinture primi- 
tive de van Balen. 

(i) Cette opération se nomme saucer un tableau, en termes du 
métier de ces massacres. 



— 28s — 

Le sujet de la niche de gauche est la Fuite en Egypte. 
L'Enfant Jésus est conduit par la S'* Vierge, qu'accom- 
pagne S' Joseph, l'épaule chargée d'un panier rempli de 
provisions. Prés de lui se trouve un ange, qui tient son 
ène. Dans les airs apparaissent deux anges qui portent 
des branches de rosiers en fleurs, et trois têtes de ché- 
rubins. Le fond peint par Jean Brueghel, de Velours, 
se compose d'un paysage, étoffé de fabriques. Ce tableau 
n'a pas moins souffert que le precedent. La tête de 
TEnfant Jésus, partiellement conservée, permet encore 
de se rendre compte de la valeur primitive de cette 
belle oeuvre d'art. 

Le digne bourgmestre 4'Anvers, Nicolas Rockox, le 
jeune, ayant érigé Tautel de S' Joseph, il n'est pas dou- 
teux que les peintures que nous venons de décrire ne 
soient également un don de sa main liberale (i). 

L'autel de la chapelle de la S** Vierge et ses alentours 
sont ornés d'un nombre considérable de tableaux de van 
Balen. Cette chapelle richement décorée de marbres 
précieux, de sculptures et de peintures remarquables, 
fut fondée, comme on sait, par le vertueux Godefroid 
Houtappel, avec la coopération de ses fiUes Marie, 
Anne, Christine-Justine et Lucrèce-Susanne, et de sa 
niéce Anne sGrevens. Ce fut par les soins de ces der- 
niéres qu'elle regut, aprés sa mort, arrivée le 13 janvier 



(i) P. Daniel Papebrochius. xAnnahs xAntverpienses, T. IV, p. 
423. Uautel de S* Joseph était omé d*une 5«« Familie, peinte par 
Pierre-Paul Rubens et donnéc également par Rockox. Nous la per- 
dimes, après la suppression de la Compagnie de Jésus. EUe est rem- 
placée actuellement par une bonne copie exécutée par Marc-Antoine 
Garibaldo. Ce tableau a été fortement endommagé, en 1868, par un 
prétendu restaurateur qui lui a fait subir un nettoyage déplorable. 
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1626, les magnifiques embellissements qui la distinguent 
encore actuellement, malgrè les pertes considërables 
qu'elle a subies au siècle demier, après la suppression 
de la G>mpagnie de Jésus (i). 

Nous tenons toutefois k rappeler que les peintures 
que nous allons décrire, ont été exécutées du vivant de 
Houtappel, puisque Jean Brueghel, de Velours, qui y a 
coopéré, mourut en 1625, A la droite de l'autel, au- 
dessous du tableau principal (2) est représentée VAdora" 
tion des Bergers. Au centre de la composition, l'Enfant 
Jésus repose sur de la paille recouverte de linges, dont 
la S'* Vierge agenouillée soulève deux coins. Derrière 
elle, S* Joseph debout et tenant une lanteme allumèe, 
se penche vers Ie Messie. Trois bergers adorent l'Enfant- 
Dieu ; devant Ie groupe principal une bergère ï genoux 
tient un panier rempli d'oeufs et de pommes. Prés d'elie 
se tiennent debout trois pasteurs, dont un porte un 
agneau sur ses épaules. Un autre de ces animaux se 
trouve prés de li. Une bergère chargèe d'un pot au lait 
et accompagnée d'un p^tre, se dirige de ce cóté, A 
gauche, T^ne de S* Joseph est présent au ratelier. Six 
anges dans une gloire chantent au ciel Ie Gloria in excel- 
sis. La droite est omée d'une belle échappée de paysage. 



(x) Inscriptions funéraires et monununtdUs de la prcvince d*Anvers, 
xAnvers, ^lisedeS^ Charles 'Borrpmie^ p. 203-206. 

(2) Ce tableaii principal était autrefois une ^Assomption de la 5»* 
Viergey peinte par Pierre-Paul Rubens. Il fut confisqué par Ie 
gouvernement autrichien, après la suppression de la Compagnie de 
Jésus, et ome actuellement, d nos dépens, la galerie du Belvédère, 
k Vienne, avec plusieurs autres chefs-d'oeuvre enlevés de notre ville 
par la maison impériale, royale et apostolique. Cette ^omposition 
est remplacée aujourd'hui par une Présentation de VEnfant Jésus at^ 
tempky peinte par Nicolas Delin. 



^ 
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peinte par Jean Brueghel, de Velours; un berger y 
garde son troupeau de moutons. 

Les figures de cette magnifique composition sont pour 
la plupart des portraits, exécutés d'une maniere ravis- 
sante. L'expression du petit Jésus laisse malheureuse- 
ment i désirer, 

A droite de ce tableau est figurée VAdoration des 
Mages. Un des rois, richement vêtu, est agenouillé 
devant TEnfant Jésus, que tient la S** Vierge, et lui 
ofFre un vase d*or. Son sceptre et son turban ceint de 
sa couronne, gisent k terre. Un page soulève Ie splen- 
dide manteau du souverain et tourne la tête vers un 
esclave qui porte un graiid coflFre et est accompagné 
d'un second serviteur. Prés de li se présentent quatre 
personnes de la suite du roi. A gauche s'agenouille un 
second Mage, la couronne en tête : deux pages soulèvent 
son manteau. Un vase d'or est posé prés de lui. Non 
loin de ce souverain, S* Joseph debout s'entretient avec 
un des courtisans du prince, dont la suite comprend 
douze personnes, parmi lesquelles un j.eune homme 
accompagné d'un chien. Prés du père nourricier du 
Sauveur, on distingue Ie bceuf et Tdne. A droite s'avance 
Ie Mage noir tenant un vase, qu*un page aide ï sou- 
tenir. Ce roi est accompagné d*une suite de nègres, 
dont deux tiennent des candélabres allumés. Dans Ie 
ciel, qu'anime une gloire de sept anges, brille l'étoile 
miraculeuse. 

La droite est occupée par une belle échappée de pay- 
sage, de la main de Jean Brueghel, de Velours. On y 
distingue les mages et leur cortège, qui se dirigent vers 
Bethléem. 

Cette composition fort importante est tres bien dessi- 
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née, comme toute cette suite, et peinte d'un pinceau 
plein de gr^ce et de vigueur. 

Au nord de Tautel est représentée la Prismtation de 
Ia 5^* Fierge. La petite Marie, accompagnée de S** Anne 
et de deux autres saintes femmes, gravit les degrés du 
temple de Jérasalem. S' Joachim et deux autres vieil- 
lards s'avancent k quelque distance. Non loin de 1^ se 
trouvent deux enfants. A gauche, un boiteux est assis 
sur les marches de l'édifice sacré. A Tentrëe du b^ti- 
ment, Ie grand prêtre s^avance entre deux acolytes. 
Un vieillard et quatre matrones se tiennent derrière 
lui. A quelque distance du groupe principal, un homme 
coiffé d'un turban indique Ie temple k un enfant qui 
Ie suit. Plus loin, un paysage, peint par Jean Brue- 
ghel, de Velours, et k Tentrée duquel se trouvent 
quatre personnes. A Tavant-plan, un chien, prés d'une 
colonne. 

Les figures de ce tableau sont spirituellement touchéesj 
parmi elles on distingue celle de S' Joachim. 

Au sud, en face de cette composition, est représentée 
la Turification de la 5** Fierge. Devant une estrade cou- 
verte d'un tapis, S* Siméon levant les yeux au ciel, tient 
TEnfant Jésus. Prés de lui se tiennent Ie grand prêtre 
et plusieurs autres personnages, parmi lesquels deux 
femmes. La S** Vierge i genoux au-devant de l'estrade, 
fait l'offrande de deux colombes. On remarque derrière 
elle, Anne la prophétesse et un acolyte, et, i quelque 
distance de ce groupe, un thuriféraire agenouillé. Plus 
loin, une femme portant son enfant et accompagnée 
d'un homme qui tient un agneau. A droite, une autre 
femme entre dans Ie temple avec une petite fiUe, i qui 
elle indique Ie groupe principal. 
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Lès figures sont pleines d' expression, bien drapées et 
bien posées. 

V Annonciation de la 5*® Vierge est peinte de la ma- 
niere suivante, au-dessous des colonnes de Tautel. A 
droite, Marie est agenouillée devant un banc que recouvre 
un tapis vert, sur lequel se trouve un livre. EUe se 
penche i gauche, et sa figure dénote la méditation. 
Dans Ie ciel apparait TEsprit Saint, accompagné de 
trois anges, dans une gloire. On remarque prés de 
la S*** Vierge, un panier rempli de fleurs. Au fond, i 
droite, un lit i baldaquin vert, et courte-pointe de 
même couleur. 

A gauche, l'archange Gabriel, porté sur un nuage, 
tient une branche de lis et communiqué i la S**' Vierge 
Ie message du Tres Haut. Au ciel, huit anges dans une 
gloire. 

Ces figures sont fort belles, et surtout celle de S* Ga- 
briel, habillé d'un rouge eclatant. 

A droite de Tautel, prés de la S*^ Vierge, se trouve 
la Fuite en Egypte. Marie montée sur un ^ne et cachant 
l'Enfant Jésus sous son manteau bleu, est accompagnée 
de S* Joseph, qui chemine a pied, en s'entretenant avec 
elle. 

Ces figures tres intéressantes se meuvent dans un beau 
petit paysage, peint par Jean Brueghel, de Velours. 

A gauche de l'autel, prés de S' Gabriel, est représen- 
tée la Visitation de la 5** Vierge. Marie et S**' Élisabeth 
qui vient i sa rencontre, se serrentla main. Prés d'elles, 
S* Joseph s'entretient avec S' Zacharie. 

Belles figures ; celle de la S^* Vierge ne nous plait 
guére. 

L'Eniant Jésus, au milieu des docteurs, occupe une 

19 
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niche, au-dessous de la colonne de droite de Tautel. 
L'Enfant assis tient ouvert un livrc qu'il expHque h trois 
docteurs, qui se trouvcnt prés de lui. A droite, la S** 
Vierge et S* Joseph se dirigent vers leur Fils bien-aimé. 
Belles figures ; celle de Marie nous parait inférieure 

aux autres. 

« 

L'Enfant Jésus retrouvé par ses parents et ramene k 
Nazareih, occupe une amre niche, au*dessous de Ia 
colonne de gauche de Tautel. Le jeune Jésus quittant Ie 
temple de Jérusalem entre Marie et S' Joseph, explique 
k la S" Vierge, le mbtif de son^ absence. 

Ce petit tableau ne fait pas moins honneur au maltre 
que les précédents. 

Toutes ces compositions ont été restaurées, il y a 
plusieurs années, avec beaucoup de talent par M. Pierre 
Antoine Verlinde, artiste-peintre, h Anvers. Il rétablit, 
en 1839, la Présentation de Notre-Dame et sa Purifica- 
tioTiy peintures qui se trouvaient alors dans un état 
déplorable de détérioration. Nous regrettons qu'on n'ait 
pas, i partir de cette époque, nettoyé de temps en 
temps ces tableaux, i Taide d'un foulard ou d'une 
autre étofFe de soie, comme cela se pratique depuis j5lu- 
sieurs années dans l'église de S' Jacques, ^ Anvers, et 
dans la galerie nationale, ^ Londres. 

Outre les peintures de Henri van Balen, le vieux, 
que nous venons de décrire, Tancien temple de la 
maison professe de la Compagnie de Jésus en possède 
encore six autres. EUes se trouvent i cóté de l'autel de 
S* Ignace de Loyola, dans la chapelle qui lui est dédiée. 
La première, ^ droite, placée au-dessous de deux autres, 
représente le saint richement vêtu et agenouillé dans 
une grotte ^ Montferrat. Trois anges lui apparaissent 
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dans une gloire en répandant des fleurs. A droite on 
remarque un paysage peint par Jean Brueghel, de 
Velours, et b. 1'entrée duqu^l Técuyer du saint tient son 
cheval par la bride. ^ 

La composition suivante nous montre S* Ignace, dans 
la grotte de Montferrat, en habits de gentilhomme. Un 
b^ton de pélerin, destiné au voyage qu'il se proposait 
de faire dans la Terre-Sainte, se trouve i terre, prés de 
lui. Ignace remet k son écuyer son manteau rouge et 
un chapeau de feutre, omé de plumes. La droite est 
occupée par un beau petit paysage, entrecoupé d'eau, et 
exécuté par Jean Brueghel, de Velours. 

La troisième peinture a pour sujet Ie saint prosterné, 
i Montferrat, devant un autel orné d'un tableau qui 
figure la S** Vierge tenant dans ses bras TEnfant Jésus. 
Ignace, en habit de cavalier, et la main droite posée sur 
la poitrine, montre, de la gauche, son casque, sa cui- 
rasse, son épée, ses gantelets, etc, qui gisent i terre. 
La scène se passé dans une cavérne, k droite de laquelle 
est ménagée une échappée de paysage, peinte par Jean 
Brueghel, de Velours. 

Les trois autres compositions de Henri van Balen se 
trouvent en face des précédentes. La première placée Ie 
plus bas, représente S* Ignace en habit de Jésuite et 
agenouillé dans une grotte, k Manrése. Le saint tient 
sa main gauche sur sa poitrine et écrit de la droite le 
livre des Exercices spirituels. Cinq anges apparaissent au 
ciel dans une gloire et répandent des fleurs. A droite 
est représentée une échappée de paysage peinte par 
Jean Brueghel, de Velours. 

Le tableau du milieu nous montre S' Ignace, égale- 
ment en habit dè Jésuite, prosterné dans une grotte, 



\ 
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devant un autel sur lequel repose un livre ouvert. Le 
saint tient les mains croisées sur Ia poitrine et semble 
faire Toffrande de son travail ï la S'^ Trinitë, qui lui 
apparait dans le ciel, au milieu d'une gloire d'anges, 
dont quelques-uns répandent des fleurs. On remarque k 
droite, dans une échappée de paysage, peinte par Jean 
Brueghel, de Velours, un bitiment en construction, et, 
k Tavant-plan, trois Jésuites, c'est-i-dire, S' Ignace, 
accompagné des pères Faber et Laynez, sur la route de 
Rome. 

La troisième composition a pour sujet S* Ignace, en 
habit de Jésuite, et agenouillé devant les trois personnes 
divines et la S*' Vierge, qui lui apparaissent, accompa- 
gnées d'anges, et h qui il présente un livre ouvert. La 
scène se passé dans une grotte; on y remarque, k 
gauche, une table couverte d'un tapis vert, et, prés de 
Ikf la chaise du saint. Une ouverture pratiquée dans le 
roe donne acces k un paysage, exécuté par Jean Brue- 
ghel, de Velours. 

Les figures et accessoires de ces six tableaux sont 
excellemment dessinés et peints. Les personnages sont 
pleins d'expression, et, lorsqu'il le faut, tres vigoureu- 
sement accentués. Les anges se distinguent par leur 
grSce, selon la coutume du maitre. Les fonds sont 
superbes et se marient heureusement aux riants paysages 
de Jean Brueghel, de Velours. 

Il ne nous a pas paru que ets oeuvres, du travail le 
plus soigné et dont la conservation est parfaite, aient 
attiré Tattention de certains auteurs étrangers, qui sem- 
blent s'être donné le mot pour rabaisser le beau talent 
de van Balen. A coup sür, nous décrivons ici, pour la 
première fois, ces compositions d'un mérite si distingué. 
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Nous venons de voir que Henri van Balen, Ie vieux, 
travailla avec Jean Brueghel, de Velours. Il eut égale- 
ment pour collaborateur Jean Brueghel, Ie jeune, fils du 
precedent, et dlsabelle de Jode, sa première femme. 

Le jouVnal de ce peintre, dont plusieurs fragments 
nous ont été conservés par Jacques van der Sanden, 
secrétaire de l'ancienne Académie royale des beaux-arts, 
i Anvers, renferme diverses annotations relatives i van 
Balen : nous allons les passer en revue. Nous y lisons 
qu'en 1626 i 1627, Jean Brueghel .11 acquit k la vente i 
Tencan du premier huissier (sans doute du Conseil du 
Brabant) un tableau de notre maitre, représentant la 
Nativité, et qu'il le paya 160 florins, soit plus de 338 
francs de notre monnaie (i). Mais comme la valeur de 
Targent i cette époque était plus grande qu'actuellement, 
il convient de tenir compte de cette circonstance et de 
multiplier au moins par 4 le prix d'achat, qui' s'élèvera 
alors ^1552 francs. 

Jean Brueghel, le jeune, nous rapporte ailleurs, qu'il 
prit par devers lui, 1626, i la mortuaire de son père, 
un tableau de celui-ci, dont les figures avaient été 
peintes par van Balen et qui avait été taxé i 175 florins. 
n eut également en partage, i la même mortuaire, un 
paysage de Josse de Momper, le jeune, dans lequel van 
Balen avait représenté Vénus et ^Adonis, et qui avait été 
porté i 37 florins. Enfin un autre paysage peint par 
Jean Brueghel, de Velours, et que notre maitre avait 



(i) c In den uytroep van den primier ussier, ghecochteen stuxken 

van Signor van Balen, eenen Gloria in excelsis, dat betaelt 160 

guld. f J. VAN DER Sanden. Oud konst-tootuel van Antwerpen, T. I, 
p. 104 a. ' 
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étoffé de petites n}Tnphes d'un travail achevé, fut cédé 
h, Jean Brueghel, Ie jeune, au prix de 215 florins (i). 

Nous signalerons plus loin des tableaux peints par 
van Balen et Josse de Momper, Ie jeune. 

Le premier de ces artistes travailla, en 1626, avec 
Jean Brueghel, le jeune, dont le journal relate leurs 
oeuvres communes. Après avoir mentionné une petite 
5^' ^salicj peinte par van Balen et qui était estimée 8 
florins, Brueghel annote la vente d'un paysage de sa 
main, qu'il avait faite au Signor Antoine Goetkint. Son 
collaborateur y avait représenté, entre autres, la déesse 
Flore assise devant une fontaine et se débarrassant de 
ses vètements^ sujet assez scabreux. Ce tableau fut payé 
150 florins, et la copie en valut 70. Les figurines de 
van Balen lui furent payées 20 florins (2). 

Antoine Goetkint, Tacquéreur de cette peinture, était 
un marcHand d'objets d'art, qui fut admis, en 1598- 
1599, dans la gilde anversoise de S^ Luc, en qualité de 
fils de maltre. Il en fut doyen en 1622-162 3 et mourut 
k Paris^ le 6 mars 1644. Il s'était établi dans cette ville 
et y avait traduit son nom en celui de Bon Enfant (3). 

(1) 1626. • Noch is my (Jan Brueghel ü) aengeschat een stuzken 
van myn vader, de figuren van Signor van Balen, worde geschat g. 
175. — Eenen doec van Momper, de figuren van Signor van Balen, 
p'entu met *Adonu, 37:0. — Een lanschapstuc van Mon Pere, van 
Bael, de nimfkens heel curieus gedaen, 21$ : o. » 

(2) « Dit jaer van 1626 heeft Signor van Balen anders niet voor 
my (Jan Brueghel II) ghemact als èen klejm 5^ Rosalia, weerdig 8 
guldens. — De figurkens in 't navolgende stuxken op (g.) 20. — 
Verkocht aen Signor Antonio Goetkindt een stuc van my ghedaen 
daer haer Flora sidt en ontkleedt^ voor een fonteyn, de figurkens 
door S*" van Balen — 150. 

De copye van 't selve, 70. » 

(3) ^gg^ren cités, T. I^ p. 400, et note 3, ibidem^ p. 583. 
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Jean Brueghel, Ie jeune, exécuta en cette même année 
1626, pour compte de Jean van Mechelen, deux petits 
tableaux. Van Balen représenta, dans Ie premier, Y^p- 
parition du Sauveur^ vitu en jardinier^ i 5^« !Karie ü^ade- 
leine; dans Ie second, Jésus che:(^ D^arthe et sa sceur. 
Ces oeuvres d'art valurent i Brueghel 120 florins (i). 
L'acheteur était un peintre, qui fut inscrit dans les li^- 
geren anversoises de S* Luc, en 1600-1601, comme 
apprenti de GérardSchoofF; il fut refu maltre en 1609- 
16 10. Van Mechelen joignait i son art Texercice de la 
profession de marchand de tableaux. H fut aussi impri- 
meur en taille-douce et éditeur de gravures (2). 

Jean Brueghel, Ie jeune, peignit, en 1627, une forge 
dans laquelle était représenté Vulcain qui montrait i 
Vénus les armes du duc de Savoie. Van Balen était 
Tauteur des figures de ce tableau, que son collaborateur 
estimait valoir 150 florins (3). 

Van Balen exécuta, la même année^ pour Antoine 
Goetkint, une composition ayant pour sujet les cinq sens. 
Brueghel en avait traite Ie fond, qui lui rapporta 30 flo- 
rins (4). 

Ce maitre annota dans son journal, au mois de jan- 



(i^ 1626. « Voor Hans van Mechelen gemact twee stucxkens, de 
figurkens van S^ van Balen, het eene Christus nut Magdalena in 't 
hofken; het ander, Christus, ü^arta en ^agdalena, Comen de twee, 
120, o. f 

(2) Liggeren cités, T. I, pp. 415 et 453, et note 4, ibidem. 

(3) 1627. « Een smisse daer Vulcanus oen Venus toont de ivaepenen 
van den hertog van Savoyen, dat estimerende — i$o — de figurkens 
van S' van Balen. 1 

(4) « Noch eenen gront achter de Vyf Sinnen, voor Goetkindt. 
Desen gront is my bewesen op S' van Balen, dien estimerende 30 
guldens. » 
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vier 1627, qu'il avait peint pour van Balen, un fond 
dans un tableau destinc au payeur (pagador) Thomas 
Lopez. Brueghel avait estimó son travail k 60 florins et 
n'a pas fait connaitre Ie sujet choisi par son collabora- 
teur (i). 

Brueghel mentionne, en février 1627, une guirlande 
de fruits, d'un grand travail, que van Balen avait étoffé 
de figurmes, qu'il ne fait pas connaitre de plus prés. H 
en porte Ie prix k 400 florins (2). 

Au mois d'avril suivant, il signale un paysage de sa 
main, dans lequel van Balen avait peint, entre autres, 
T)iane et ses compagnes en train de plumer un hiran ; la 
composition contenait, en outre, un nombre considé- 
rable de bêtes fauves et d'oiseaux. Le sujet représenté 
était taxé i 120 florins. Brueghel le vendit, en même 
temps qu'un tableau de son père Jean Brueghel, de Ve- 
lours, ayant pour sujet Tan et Syrinx, et deux copies, 
moyemiant 535 florins, i Monsieur Gault, de Paris (3). 

Jean Brueghel, le jeune, termina au mois de novembre 
1628, pour Jean van* Mechelen, le fond d'un tableau, 
dont van Balen peignit les figures. Il n'en fait pas con- 
naitre le sujet ; mais, comme son joumal mentionne 
ensuite une 5** Vierge, assise dans un paysage^ accom- 
pagnée d'autres figurines exécutées par son collaborateur 



(i) « Gemackt voor S' van Balen eenen gront achter een stuc voor 
den pagador Thomas Lopes, dien estimerende op. . . . 60 guldens. » 

(2) 1627. ff Februa. Eenen fruytcrans vol wercx, de beldekens 
door S»" van Balen, 400. i 

(3) 1627. «f April. Een Diana met vul wildts en voo^els^ lanschap, de 
figurkens van S' van Balen, daer sy den reyger plucen, 120-0. Dese 
Diana met een stuc van Mon Pere, een Pan en Siringa^ met twee 
copyen, verkocht aen Monsieur Gault, Parisien, voor 535 gulden, » 
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et vendue 80 florins k Jean van Mechelen, nous croyons 
que ce passage se rapporte i la composition précédente. 

Van Mechelen paya, au mêrae instant, 90 florins ï 
Brueghel, pour l'acquisition d'une copie de la guirlande 
de fruits, étofFée par van Balen et exécutée en 1627 (i). 

Jean Brueghel, Ie jeune, peignit, en 1630-163 1, pour 
Antoine Goetkint, un fond, dans lequel van Balen avait 
représenté la S** Vierge. Ce travail rapporta 18 flo- 
rins (2). 

Il annote, après Ie 18 avril 163 1, qu'il acheta, i la 
mortuaire de Corneille Schut, moyennant 200 florins, 
une guirlande de fleurs, ornée de figures peintes par 
van Balen (3). Le Corneille Schut dont il s'agit ici, est 
Ie patissier de ce nom, qui était, comme nous l'avons 
vu, membre de la gilde de S* Luc. Il l'était aussi de la 
chambre de rhétorique de la Giroflée {Violiere) ; le der- 
nier paiement de sa cotisation annuelle, en cette qualité, 
est mentionné dans le compte du 18 septembre 1630- 
1631. C'est donc vers cette époque que Brueghel devint 
propriétaire de ce tableau. 

C'est aussi, en 1630-163 1, que nous rencontrons 
dans le journal de Jean Brueghel, le jeune, les dernières 
traces de sa coUaboration avec Henri van Balen, le 
vieux. Celui-ci exécuta sur un grand panneau une Diane 



(i) 1628. f November. Voldaen eenen gront voor Hans van Me- 
chelen, de figurkens door Signor van Balen. — Verkocht aen Hans 
van Mechelen, een Livrauken sittende in een weyde, de figurkens 
van H. van Balen, 80-0. Een copye aen ditto van Mechelen, naer 
den Crans van Hendric van Balen, 90-0. § 

{2) 1630- 1631. « Gemact voor Goetkindt, eenen gront achter een 
Livrauken van S^ van Balen, 18 guldens. » 

(3) « Crans met vruchteti, de beelden van (van) Balen — 200. n 



1 
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reioumant de la chasse; Ie fond était i'oeuvre de Brue- 
ghel. Les maitres répétèrent leur composidon en de 
petites dimensions. Elle fut acquise, au prix de i8o flo- 
rins» par Charles Janssens, mais Ie texte n*est pas assez 
clair, pour nous permettre d'affirmer si cette somme se 
rapporte uniquement au petit tableau, ou bien k Tun et 
Tautre (i). Il est probable pourtant que h rèpétition 
seule valut cette somme. 

lei se terminent les notes relatives k Henri van Balen, 
Ie vieux, qui nous ont été conservées par Jean Brueghel, 
Ie jeune. Nous allons donc passer en revue ceux des 
tableaux de ce maitre que la ville d'Anvers possède 
encore et dont nous n'avons point parlè jusqu'ici. 

L'autel des menuisiers érigé dans la cathédrale, était 
omé autrefois d'un tripQrque de Henri van Balen, Ie 
vieux, dont Ie sujet central fut enlevé, en 1798, par les 
rèvolutionnaires francais et transporté k Técole centrale 
du département des Deux-Nèthes, d'oü il passa au Mu- 
sée. Ce tableau représente de la maniere suivante, la 
Vridication de S^ Jean-^ptisU. Le Précurseur, vêtu 
d'une peau de chameau, est debout sur un tertre, prés 
d'un arbre, non loin duquel croissent des roses. U an- 
nonce la parole divine k un auditöire, dont une partie 
est assise et dont l'autre se tient droite devant lui. Prés 
du saint vient d'arriver une femme suivie de son enfant. 
Non loin d'elle s'en trouvent deux autres, dont Tune 
vêtue d'une robe rouge k ornements d'or, rappelle par 
son costume un des Mages du tableau de VtAdoration 



(i) 1630-163 1. «Ghemact een lanc pineel, een ^ane comende van 
der jachty de beelden van Signor van Balen, noch een kleynder, een 
weergae, daervoor ghehadt van Carlo Janssens, 180 guld. > 
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des %piSy de Téglise S' Jacques. A gauche, k 1'avant- 
plan, une femme assise et accompagnée de son mari, 
exhorte ses trois enfants k écouter Ie saint ; un de ces 
êtres chéris vient d'apporter des roses i sa mère. Der- 
rière six hommes assis en face de S* Jean et écoutant 
gravement, s'en tiennent quatre autres, parmi lesquels 
un Pharisien. Trois soldats sont représentés plus loin, 
debout prés d'un arbre. 

A la gauche du saint sont assises deux femmes dans 
Tattitude du recueillement ; quatre hommes debout, 
dont un coiflFé d'un turban, se voient prés de ce groupe. 
Une autre femme assise et donnant Ie sein ï son enfant, 
outre trois figures, dont on n'aper^oit que la tête, sont 
représentèes ^ quelque distance. 

S' Jean dont une partie dn corps est découverte, est 
une superbe figure, bien posée et bien dessinée. Parmi 
les hommes de tout ige qui Tenvironnent, il y a des 
tjrpes magnifiques. Les fenmies se distinguent générale- 
ment par leur grice. Celle qui est revêtue du riche ha- 
billement dont nous avons parlé a Ie dos en partie nu, 
et Ie peintre s'est tres bien tiré de cette diflScuIté. Les 
enfants aussi font honneur au maitre. 

Le coloris de ce tableau est fort harmonieux et ne 
manque pas de vigueur, puisque cette composition se 
soutient actuellement (1872) tres avantageusement ï 
cóté de la belle Turification de la •?*• Vierge^ de Corneille 
Schut. 

L'ancienne cathédrale a conservé les volets de cette 
composition, qui sont places i Tentrée de la grande 
sacristie. Celui de droite représente, de la maniere sui- 
vante, 5* Jean-Baptiste reprochant i Hérode ses relations 
incestueuses avec Hirodiade. Le Précurseur vêtu .d'une 
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peau de cbameau, debout et dans une noble attitude, 
reprcnd Hcrodc de son crime. Le roi assis tient Ie 
scepire et semble écouter avec étonnement le langage 
du samt.Hérodiade, placée entre ces deux figures, désigne 
avec colère le saint k sa fille. 

Au revers de ce volet est représenté S' Jean Tévangé- 
liste debout et faisant sur son calice le signe de la 
croix. 

Le voict de gauche a pour sujet VEnfant Jisus adari 
par les anges. La S" Vierge tient son divin Fils. A 
droite sont peints deux anges, Tun debout, l'autre age- 
nouillé. Un troisième, plus petit et aussi ï genoux, 
garde un bassin de cuivre. Une gloire de cinq esprits 
célestes apparait dans le ciel. 

Le revers de ce volet nous oflfre, en grisaille, S* Jean 
Baptiste vêtu d'une peau de chameau et accompagné de 
son agneau Sjrmbolique. 

Ces belles compositions sont bien dessinées et peintes 
avec vigueur et gr^ce, selon Texigence des sujets. 

Si la partie centrale est couverte de crasse, les van- 
taux le sont encore davantage en ce moment (1872). 
Toutefois les malheureuses restaurations que nous avons 
vu exécuter, depuis quelques années, k Anvers, sous la 
surveillance de certains personnages officiels, ne nous 
font nuUement désirer qu'on touche k ces tableaux. 

L'ancienne cathédrale possède, dans sa chapelle des 
mariages, un ^pos de la 5^* Familie, dans son voyage 
en Egypte. Les figures en sont peintes par Henri van 
Balen, le vieux : le paysage est Toeuvre de Josse de 
Momper, le jeune. A droite est assise la S" Vierge : 
elle présente le sein i TEnfant Jésus, qui s'abreuve 
abondamment de son kit. Prés de Marie sont déposés 
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un sac de voyage et un biton de pélerin. A proximité 
s'avance S* Joseph portant au bras un panier de provi- 
sions. Un ange tenant par Ie licou Fine du patriarche, 
s'avance vers TEnfant Jésus. Un autre muni d'un biton 
accélère la marche de Tanimal. Un troisième chargé 
d'un panier de fruits, s' avance derrière les précédents. 
Quatre voyageurs gravissent une montagne, i quelque 
distance de ces esprits célestes. 

Derrière Ie groupe principal on aper^oit un petit vil- 
lage, oü l'on remarque une église avec son clocher. De 
Momper avait un peu fortement perdu -de vue en ce 
moment, qu'il s'agissait de peindre un site de TOrient 
et non du Tyrol ou de la Suisse. — Un lac dans lequel 
se reflète un ciel superbe et qu'animent plusieurs navires, 
occupe Ie centre de la composition. Des montagnes en 
bordent la droite et s'élèvent i gauche et au fond. On 
remarque prés du dernier des anges, des rochers dont 
quelques-uns sont surmontés de bitiments. 

Les belles figurines de ce magnifique tableau font 
honneur au pinceau de Henri van Balen, Ie vieux ; Ie 
paysage est un chef-d'oeuvre de Josse de Momper, Ie 
jeune. D'après Ie compte de la cathédrale de la Noël 
1642- 1644, cette toile fut acquise, i cette époque, au 
prix modique de 3 1 florins. Le document signalé ne 
nous apprend pas i quelle circonstance la fabrique fut 
redevable de cette bonne chance. La composition oma 
jusque dans ces derniers temps la salie de réunion des 
marguilliers (i). 

L'église des Dominicains , actuellement paroissiale 
sous son ancien vocable de S* Paul, possède, parmi les 

(i) negeren cités, T. I, p. 36$, note 5. 



^^f 
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tableaax qui reprèsentent les quinze mystères du S' Ro- 
saire, une ^nnondalim peinte par Henrï van Balen, Ie 
vieux. L'artiste a figuré son sujet de la maniere suivante. 
L'angc Gabriel, daas une attitude respectueuse et tenant 
de la main f;auche un lis en Seurs, fait pan i la S" 
Vierge du message divin. Marie est assise devant un 
banc sur lequel un Uvre est ouvert. Elle y appnie la 
main drotte, undis que Tautre repose sur son sein et 
semble dire k l'ambassadeur céleste : < Giinment ces 
choses se feront-elles, puisque je ne connais pas 
d'homme ? » En ce moment descendent du ciel deux 
angelets, dont l'un suspend une couronne de fleurs au- 
dessus de la tête de la future Mère de Dien, et l'autre 
tient une rosé. Au-dcssus d'eux apparalt Dieu Ie Père et, 
plus bas, Ie S' Esprit qui plane sur la S" Vierge. Les 
deux personnes divines som entourées d'une gloire 
d'anges. 

Tous ces esprits célestes se distinguent par leur grJce 
et leurs belles attitudes. Les deux figures principales 
sont bien dessinées et bien peintes. Le visage de Marie 
a légèrement soüflèn d'ancienne date. Ses mains et 
celles de L'archange sont exécutées avec beancoup de 
talent. 

La scène se passé dans un intérieur d'une belle archi- 
tecture classique. 

Ce tableau fijt offen i l'église par Pierre Spronck et 
valut au maitre une rénumération de 216 florins. C'est 
ce que nous apprend un document provenant du con- 
vent des Dominicains et conservé actuellement aux 
archïves de S' Paul (i). 



([) I De Bodtschap ghegheven vin Monsf Peter Sproenck (leg : 
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Le prix payè k van Balen surpassa de 66 fiorins la 
somme touchée par Pierre-Paul Rubens, pour son chef- 
d'oeuvre de la Flagellation, qui faisait partie, comme on 
sait, de la série de peintures i laquelle appartient Vt^n- 
nondation (2). On peut juger par ce fait, de l'estime 
dans laquelle le talent de notre maitre était tenu de son 
vivant. 

Les archives citées nous rapportent une particularité 
qui fait trop d'honneur ^ Henri van Balen, le vieux, et 
ï, quelques-uns de sts contemporains, pour que nous 
résistions au plaisir de la mentionner. L'artiste et ses 
amis Pierre-Paul Rubens et Jean Brueghel, de Velours, 
ainsi que Jean Coomans, amateur de tableaux, et 
d'autres personnes encore, avaient remarqué une com- 
position de Michel Ange de Caravage, dont ils avaient 
hautement apprécié la valeur artistique. Dans le désir 
de la conserver i Anvers et mus par TaAFection qu'ils 
portaient ï, la chapelle du S* Rosaire, ils en devinrent 
acquéreurs au prix de 1800 florins et en firent don ^ 
l'église des Dominicains. Peu de temps après son place* 
ment parmi les tableaux qui représentent les quinze 
Mystères, on en oflFrit 4000, puis 6000 florins, avec la 
promesse d'y joindre une copie qu'on ne distinguerait 
pas de l'original. Plus tard encore des amateurs s'enqui- 
rent si Toeuvre du Caravage était i vendre, moyennant 

Spronck), ghemaeckt door van Bael. cost — 216-0.1 Archives citées, 
communiquées par MM. les marguilliers de S^ Paul. 

(2) Elle y est remplacée aujourd'hui par une copie de Toriginal 
exécutée par M. Antoine van Ysendyck. Le tableau de Rubens figure 
pres de Tautel du St Rosaire^ dans une caisse dont on devrait le 
débarrasser; il serait d souhaiter aussi qu*il püt prendre son ancienne 
place. 
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13000 OU 14000 (lorins. n fiit répondu k leur demande 
qu'on ne la céderait k aucun prix. EUe fiit placée enfin 
dans Tautel de Notre*Dame du Rosaire. 

La composition dont nous parlons a été gravée par 
Luc Vorsterman, Ie vieux, et dédiée par lui k Tévêque 
de Gand Antoine Triest^ ce Mécène de nos artistes. 
EUe représente, outre la Vierge tenant TEnfant Jésus, S* 
Dominique et des religieux de son ordre» qui distribuent 
Ie rosaire. 

Nous mentionnons avec regret que cette toile fiit 
ofierte, en 1786, par les Dominicains d*Anvers, ï Tem- 
pereur Josepli n, sans doute pour se concilier les bonnes 
grkes de ce persécuteur de Téglise catholique. Le 
tableau fut expédié k Bruxelles, le 25 mal de cette 
année-]^, en destination de Vienne^ et remplacé^ dans 
Tautel, le 7 juillet suivant, par la belle copie qu'en avait 
exécuté André-Bernard de Quertenmont , et qui s'y 
trouve encore. L'original ome actuellement le Musée 
du Belvédère, i Vienne (i). 

(i) De groote schilderye eerst ghestaen hebbende onder de 1$ 
mysteriën, nu in de Cappel, op den Autaer, gheprocureert door 
diverse liefhebbers, namentlyck mynheer (P.-P.) Rubbens, Brugel 
(Jan Brueghel, de Fluweele), van Bael (Hendrik van Balen, de oude), 
Cooymans (Jan-Baptist) en diverse andere, ghemaeckt van Michael 
Angel Caravage, ghesicn hebbende in dit stuck een U3rtnemende 
groote konst, en nochtans niet hoogh van prys, hebben uyt affectie 
tot de Capelle, en om een raer stuck binnen Antwerpen te hebben, 
het selfde ghekocht, niet meer als 1800 guldens, voor het welck 
daernaer korts is gepresenteert 4000 guldens, daer naer 6000, met 
beloften van een copye daer by te doen maeken, die me uyt (het) 
principael niet kennen en soude. Eenighen tydt daer naer is ghe- 
vraeght oft het stuck sou te gheven syn voor 13000 oft 14000 gul- 
dens, waer op gheantwoort is dat het stuck voor gheen ghelt te 
koop en is. Het welck ons wel ghemoveert heeft om eenen kostely- 
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Après cette digression, nous revenons aux tableaux 
de Henri van Balen, Ie vieux, que possède encore la 
ville d^Anvers. Dans Ie nombre se trouve une belle 
Descente du 5' Esprit^ qui orne Ie mur derrière la 
grille du parloirdes religieuses Capucines, rue S* Roch. 
Nous n*en ferons pas la description, cette oeuvre d'art 
n'étant pas exposée i la vue du public. 

L'église du college de Notre-Dame, dirigé par les 
pères Jésuites, possède une grande toile de notre 
maitre. Elle représente de la maniere suivante V^Adora- 
tion des Mages. Au centre de la composition, la S** 
Vierge assise sur un degré de marbre blanc, tient Ie 
petit Jésus. L'Enfant divin se penche vers un des Mages, 
vénérable vieillard k barbe blanche, agenouillè devant 
lui et qui lui présente un vase d'or, rempli de pièces 
du même métal. Un page, également i genoux, soulève 
Ie magnifique manteau du roi, de brocart d'or, k damas 
rouge. Le sceptre et Ie turban couronné du souverain 

eken autaer van marber te maecken om het stuck daer in het midden 
te stellen, en alsoo de Capelle en het stuck t* saemen te vereeren, 
tot Godts eere en glorie, van Maria, de moeder Godts, en onsen H. 
vader Dominicus. 

Anno 165 1. 

Archives citées de Téglise St Paul. 

L'autel actuel du S< Rosaire, construit en marbre blanc et noir, et 
orné des statues de la S«e Vierge, de S' Dominique et de S'* Cathe- 
rine de Sienne, est, ainsi que celles-ci, Toeuvre de Jean-Pierre van 
Baurscheit, le vieux, (1669-1728). 

Les renseignements relatifs au sort de l'oeuvre de Caravage, au 
siècle dernier, ont été empruntés d une notice manuscrite de Jacques 
van der Sanden, secrétaire de notre Académie des beaux-arts, au 
siècle dernier. 

Cfr. Albert Krafft. Catdlogue de la galerie de tableaux impériale 
et royale, au 'Belvédère^ i Vienne, Vienne, 1853, p. 28, o9 27. 

20 
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sont déposés aux pieJs de Marie. A droite de ce Mage 
et pret ï faire son offirande, s'avance Ic roi noir, soule- 
vant Ie couvercle d'un vase d'or, qu'aide k tenir un 
petit nègre. Prés de lï^ un officier maure. Derrière ce 
groupe, quatre serviteurs debout, dont un cuirassé, 
tient une lance. A gauche, se présente Ie troisième 
Mage, vètu d'un beau manteau rouge, bordé d'hermine 
et orné d'un camail de mème fourrure. Il est accbmpa- 
gné d'un page portant un coffi-et d'or, et, i droite, d'un 
chien de chasse, dont on n'apergoit que la tète. Entre 
lui et Ie groupe principal, un serviteur tenant un riche 
candélabre dont la (lamme pètille. S' Joseph est debout, 
un peu plus loin^ entre trois officiers. Au fond^ de ce 
cóté, un drapeau, un guidon et des lances tenues par 
des soldats, qui se trouvent derrière ce groupe. 

Dans Ie ciel, au-dessus de la partie centrale, dix 
anges^ dont quelques-uns tiennent des couronnes et des 
fleurs, sont représentés dans une gloire. 

La figure de la S*' Vierge est remplie de dignité ; 
l'Enfant Jésus se distingue par sa bénignité. Les autres 
figures de la partie inférieure *de ce tableau, qui parait 
avoir été peint pour un maltre-autel, sont pleines de 
vénération. Les pages méritent, en outre, d'être cités 
pour leur amabilité. 

Les petits anges sont des plus gracieux; leurs chairs 
soitt dèlicatement exécutées et la gloire dans laquelle ils 
se meuvent, est d'un eflfet ravissant. 

Cette composition est bien dessinée et peinte avec 
vigueur, aux endroits qui en requéraient. 

La coUection de feu notre beau-père M. Pierre-Théo- 
dore Moons-van der Straelen possède un beau paysage 
de Josse de Momper, Ie jeune, étoflfée de figurines par 
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notre irialtre. On y remarque un pélerin qui se dirige 
vers un pont : deux au tres, suivis d'un petit gar^on, 
viennent de Ie traverser. A quelque distance est assis 
un homme chargé d'une hotte. Plus loin, un veyageur 
se dirige i Tencontre du vent, ainsi qu'un porte-balie, 
derrière lequel accourt un chien. Plus loin encore, un 
individu descend d'une montagne. 

Ces petites figures sont spirituellement exécutées et 
bien en mouvement, i Texception naturellement de 
l'individu assis, qui est posé fort i son aise. 

L'auteur de cette biographie possède un tableau de 
chevalet peint pour panneau, par Henri van Balen, Ie 
vieux. Il représente de la fagon suivante, VxAdoratioti 
des bergers. Au centre, i Tentrée d'une grotte, l'Enfant 
divin, dom la majeure partie du corps est nue, est 
étendu sur une couche de paille couverte en son milieu, 
d'un linge et de deux coussinets blancs. Il porte les 
yeux au ciel, oü cinq anges lui apparaissent dans une 
gloire. En face du petit Jésus est agenouillée la S**^ Vierge, 
les mains croisées sur la poitrine. A cóté d'elle, S* Joseph 
debout tient une lanteme, dont la lumière se dirige sur 
Ie Dieu fait homme. Prés de lui, un berger i genoux 
et dont la houlette git i terre, joint les mains et porte 
les yeux au ciel. Un autre berger, muni de ses pipeaux, 
également a genoux et les mains jointes, contemple avec 
vénération Ie Nouveau-né. On distingue, i quelque dis- 
tance de ce cóté, dans une ouverture du roe, Ie boeuf et 
Tane mangeant au rkelier. A droite, deux patres pro- 
cédés de trois agneaux, se dirigent vers l'Enfant Jésus. 
On remarque i distance, de ce cóté, une belle échappée 
de paysage, peinte par Jean Brueghel, de Velours, et 
qu'animent deux bergers, qui gardent leurs troupeaux. 
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dans la nuit. Leurs regards sont attirés vers les anges 
qui se montrent dans une gloire et chantent Ie Gloria 
in excdsis Deo^ que deux d'entre eux tiennent inscrit sur 
une banderole. 

L'Enfant divin, dont la tète est entourée d*une auréole, 
est ravissant d*expression, bien dessiné et posé. Ses 
chairs,. comme celles des petits nnges^ se distinguent 
par leur morbidesse. Le visage de la S" Vierge est Ie 
moins réussi de cette composition. S* Joseph et les ber- 
gers, vigourcuscmcnt peints, font grand honneur au 
niaitre. Quant aux anges, ils offrent les types les plus 
«^racieux, et la gloire sur laquelle ils' se détachent et 
qu'ils animcnt, au milieu des ténèbres de la nuit, ne 
forme pas la partic Ia moins brillante de cette belle 
peinture. 

Pour ne pas étendre cette biographie outre mesure, 
nous passerons sous silence les oeuvrès de notre maitre, 
qui ornent d'autres villes de Belgique qu'Anvers, ainsi 
,que celles qui sont conservées ï. Tétranger. Nous ferons- 
toutefois une exception pour un tableau du musée 
d'Amsterdam, qui représente les Técheurs d'dmes, et que 
Jean Immerzeel junior attribue a notr^ peintre. 

Cette oeuvre satyrique, exécutée du reste avec beau- 
coup d'art, est toute imprégnée de Tesprit du protes- 
tantisme. Cela seul aurait du suffire pour n'y pas 
reconnaitre la main de Henri van Balen, le vieux, qui 
n'eut jamais rien de commun avec les Réformés. 

Au reste, si Immerzeel avait consulté, dans le Gulden 
Cabinet de Corneille de Bie, Tarticle que celui-ci a con- 
sacré a Adrien van den Venne, il y aurait lu que ce 
peintre est l'autcur du tableau en question (i). 

(i) Op, cit., p. 234. Voici comment s'exprime Comeille de Bie : 
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Outre les sujets religieux, van Balen a peint des 
scènes mythologiques et des portraits. Il est probable 
aussi qu'il a exécuté des intérieurs ; c'est ce que donnent, 
ce nous semble, i supposer les figurines du blason de 
S* Luc, dont nous avons parlé, ainsi que celles dont il 
orna Ie tableau de Josse de Momper, Ie jeune, de la 
coUection de feu notre honoré beau-père. 

Nous avons vu que van Balen eut pour collaborateur 
outre ce Josse de Momper, Jean Brueghel, de Velours, 
et son fils Jean, Ie jeune. Il travailla également avec 
Pierre Brueghel, Ie second, avec leur ancien élève com- 
mun, Fran^ois Snyders, et avec Jean WU'dens (i). 

D'après les catalogues de ventes de tableaux, publiés 
en HoUande, au siècle dernier, par Gérard Hoet et 
Pierre Terwesten, les oeuvres de Henri van Balen, Ie 



« Om dan tot een proe&tuck te comen van zijn groot verstant, soo 
moet ick hier aenwijsen een vrucht die zijnen cloecken gheest ghe- 
baert heeft, waer uyt te bespeuren is een groot licht van wetenschap, 
te weten een afbeldinghe van de gheestelijcke visscherije der mensen 
sielen vol werck. » 

M. F. L. Dubourcq a rétabli en partie la vérité dans Ie Catalogue 
du musée royal d* Amsterdam dont nous avons Tédition de 1870 
sous les yeux. Il y inscrit comme auteur Adrien van den Venne, è, 
qui il associe par erreur Jean Brueghel, de Velours. Celui-ci, ses 
lettres publiées par M. Crivelli Ie prouvent, était un excellent catho- 
'lique et un coeur reconnaissant, et on voudrait qu'il eut coopéré i 
une oeuvre dans laquelle Ie pape, les cardinaux, parmi lesquels il 
comptait son protecieur Frédéric Borromée, ses bienfaiteurs les 
archiducs Albert et Isabelle, sont toumés en ridicule. Cest impos- 
sible et nous préférons la version de Comeille de Bie, écrivain con- 
temporain. 

(i) lis peignirent ensemble un tableau représentant Vénus et Adonis; 
les figurines étaient Toeuvre de notre maltre, les animaux, celle de 
Fran^ois Snyders ; Ie paysage avait pour auteur Jean Wildens. — 
Communiqué. 



l 
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vieux, se maintiennent en général ï des prix relati- 
venient élevés. Un Concert de !\Cuses, dont il avait 
omè un paysage de Josse de Momper, Ie jeune, a éié 
adjugé, en 1862, h, la vente André Baillie, k Anvers, 
au prix de 760 francs, non compris les frais. Et il est 
k remarquer que ce panneau avait une hauteur d'un 
mètre 26 centimètres sur une largeur de plus de 2 mè- 
tres, c'est-i-dire que bien des personnes ne pouvaient 
Ie placer. 

Nous passons sous «silence les adjudications de pro- 
ductions de notre mattre, faites i Paris, dans ces der- 
nières années, et qui rapportèrent des sommes plus 
considérables, puisque les gens sensés ne sauraient se 
regier d'après ce qu'A. Jal appelle de nobles folies. Du 
reste, nous avouons sans détour que notre maitre n'est 
pas 4Ma mode en ce moment et qu'il éprouve Ie sort 
de son ami Jean Brueghel, de Velours, dont les tableaux, 
après avoir été vendus au poids de l'or^ mème k des 
époques malheureuses pour Tart, se virent délaissées au 
commencement de ce siècle. Il est vrai qu'ils sont de 
nouveau recherches k cette heure, et nous ne doutons 
pas que pareil sort ne soit réserve k ceux de van Balen. 
Au surplus, soit dit en passant, nous plaignons les 
amateurs qui, dans leurs acquisitions, ne se laissent pas 
guider par la valeur artistique des ouvrages qui sont 
présentés k leur choix, mais seulemcnt par la vogue qui 
s'attache, pour Ie moment, aux oeuvres de tel ou de tel 
maitre. Ces personnes-li n'ont pas en elles l'étoffe d'un 
connaisseur. 

Un peintre de la valeur de Henri van Balen, Ie vieux, 
devait avoir ses graveurs. Aussi Huber et Rost signalent- 
ils trois planches exécutées d'après lui, par Jéróme 
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Wierix (i). Elles figurent dans Ie Catalogue raisonné de 

m 

VoRuvre des trots fréres JeaUy Jéróme et xAntoine WieriXy 
publié en 1866, par M. L. Alvin. 

Cet auteur en mentionne une quatrième, inconnue 
aux précédents (2). Le catalogue de la célèbre coUec- 
tion Winckler nous fait connaitre, en outre, trois 
estampes gravées d'après van Balen, par Théodore 
Matham, Crépin van den Queborn et Corneille Galle, 
le vieux. Elles sont décrites ainsi : « 116. Zö Vier ge ci 
mi'Corps allaitant VEnfant Jésus. Au bas quatre vers 
latins. H. van ^alen inv, Theod, Matham se. in-4. — 
117.. La ^Njitivité ou VtAdoration des bergers. Au bas 
quatre vers latins. H. van ^alen inv. Crisp. van den 
Queboren (sic) se. gr. in-fol. — 118, Le Martyre de S^ 
Sébastieny un ange lui apporte la palme et la couronne 
du martyre. H. van ISalen inv, Corn. Galle sculp, C, 
Collaert exc, in-fol. (3). » 

Corneille Galle , le vieux , a gravé, d'après notre 
maitre, une planche de grande dimension, représentant 
le Triomphe du S^ Sacrement. EUe est mentionnée de la 
maniere suivante, dans le catalogue de la superbe col- 
lection du Rév. Pierre Wouters, prêtre, chanoine de 
Téglise collegiale de S' Gommaire, 4 Lierre, trésorier et 
bibliothécaire de Sa Majesté Apostolique, etc. : « n*» 
1888 S* Norbert et S' Waltman debout,. tenant ï, 2, 



(i) ÜAanuel des curieux et des amateurs de Tart, Zurich, 1801, T. 
VI, p. 144, nos 7^9. 

(2) Op, cit., 110*485, 1182, 1199 et 1216. 

(3) MicHEL HuBER et G.-J. Stimmel. Catalogue raisonné du cahinet 
d'estatnpes de feu Monsieur Winckler, hanquier et memhre du Sénat, d 
Leipiig, T. III (écoledes Pays-Bas), p. 27. Leipzig, 180 1. 
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la S** Eucharistie, grand morceau en hauteur, d'après 
H. van Balen, par C. GalU, J. Galle exc. (i). 

Nous allons décrire cette belle estampe, d'après une 
épreuve qui s*en trouve dans la coUection de feu notre 
honoré beau-père, M. Pierre-Théodore Moons van der 
Straelen. S* Norbert et Ie bienheureux Waltniann, pre- 
mier abbé de S* Michel, ^ Anvers, tous deux debout, 
tienncnt l'ostensoir qui renferme la S'^ Eucharistie. A 
cöté du saint est représenté un ange qui porte sa mitre. 
L'hérésiarque Tankelm et Ie demon sont étendus ï, ses 
pieds. Derrière Waltmann sont figurés une courtisane et 
Timpur Cupidon. Une belle gloire d'anges apparait dans 
Ic ciel. On remarque, au fond, dans la partie inférieure 
de la planche, une vue de l'abbaye de S* Michel, dont 
deux anges tiennent plus bas les armoiries. 

Les inscriptions suivantes se lisent au haut de 
Testampe : 

Hi sont dva óliva et dvo candelabra in conspeciv Domini 
terra stantes. Apoc. IL ƒ . 

Henr, van Balen figuravit. — Cornelius Galle sculpsit. 
— laannes Galle excudit, 

Cette oeuvre d'art de grand mérite fut dédiée aux 
chanoines réguliers de S* Michel, par Théodore Galle, 
frère de Comeille, Ie vieux. C'est ce qui résulte de la 
remarquable légende suivante : 

Religiosissinue Candidissimaq. Pranumstratensium Cana- 
nicorum in S. Michaele Antverpia Cangregationiy vita ac 
morvm prohiiate conspicva^ sapientia et ervditionis lavde 
venerabiliy qua ante qvingentos annos cvm Sancto dvce svo 
Norberto ei B. P. Waltmanno Adamiticam et Sacramenta- 
al) N.-J. T'Sas. Op. cit,y Bruxelles, 1797, p. 173. 
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riant Tanchelini hmresim profiigavit, Avgvstissimvm Altaris 
Sacramentvm magnificè propvgnavit, proscriptasq. Romatue 
Fidei aquilas Antverpiensi rvrsvs Ecclesi<B intvlity necnon 
traditatn sibi a ntaioribvs svis spartaniy qva pietate qua 
doctrina etiamnvm egregiê exornat ; gloriosvm hvnc eivsdem 
55™* Sacramenli trivmphvm pi(B observantia ergo Theodorvs 
GalliBvs L. M. D. C. Q. 

Jean Galle, fils de Théodore et de Catherine Moeren- 
torf OU Moretus, qui imprinia cette planche, avait été 
re^u, en : 627-1628, comme fils de maitre, dans notre 
gilde de S' Luc. Le mot figuravit place i la suite du 
nom de van Balen, ne permet pas d'afErmer si la gra- 
vure fut exécutée d'après un dessin ou d'après un 
tableau. 

Nous devons ajouter a cette énumération une petite 
planche assez rare, gravée d'après notre maitre, par 
Marin van der Goes, qui, d'après son habitude, l'a 
signée de son seul prènom de Marinus. EUe représente, 
^ mi-corps, la S" Vierge qui tient sur son bras gauche 
l'Enfant Jésus qu'elle écoute parier et vers lequel elle 
penche la tête. Le divin Sauveur soulève une pomme 
de la main droite. Le dessin de cette estampe se distin- 
gue par la belle expression des figures, la morbidesse 
des chairs de TEnfant Jésus, le bien-rendu de ses rac- 
courcis et les magnifiques draperies de la S*'^ Vierge. 
Cette planche, dont Texécution fait le plus grand hon- 
neur au graveur et dont le dessin dénote que van Balen 
ne put pas se soustraire a 1'influence de son ami Pierre- 
Paul Rubens, est signée ainsi : Henr. van Balen invent. 
— Marinus sculp. L'auteur de cette biographie en pos- 
sède un exemplaire. 

Avant de parier de la mort de Henri van Balen, le 
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vieux» nous tenons ï dire un mot de son écriture. 
D*après Ie specimen que nous en avons vu dans Ie 
règistre des Romanistes, Ie maltre tra^ait rapidement 
ses syllabes et les mots qui sortaient de sa plume ne 
sauraient passer pour des modèles de calligraphie. 

Notre maltre dècéda Ie 17 juillet 1632 et fut inhumë 
dans son église paroissiale de S* Jacques. Le journal de 
la fabrique annote» au 15 aoAt suivaat, une recette de 
16 livres 10 sous d'Artois, pour la sonnerie de première 
classe du matin, les tcntures du choeur et le droit de 
place audit choeur, de la bière de l'artiste (i). Van 
Balen fut enterré dans la nef meridionale, non loin des 
fonts baptismaux. 

Sa veuve lui fit ériger, ï droite du grand portail, un 
beau monument de marbres divers, parmi lesquels le 
noir domine. Il est surmonté d'une tète d'ange qui sert 
de support k une console sur laquelle s'étale un beau 
vase ^ fruits ; des festons, également de fruits, se déta- 
chent au-dessous des ailes de la tète d'ange. Deux lampes 
sépulcrales complètent cette partie de la décoration. 
Deux tètes d'anges ailès entourent l'encadrement, tandis 
que des guirlandes de fruits descendent de la plaque k, 
inscription. Ces sculptures ont été exécutées avec beau- 
coup de talent, par Jean van Mildert (2). La partie een- 



(i) Liggeren dtés, T. I, p. 371, note i. 

(2) En voici la preuve tirée de Tétat de biens dressé aprës le décës 
de Marguerite Briers, veuve de Henri van Balen, qui nous a été 
indiqué par M. F.-Jos. van den Branden : 

c Item, betaelt aen de weduwe van wylen meester Jan van Meldert 
{sk ; lege: van Mildert) over tgene hem quam per restevan dmacken 
der sepulture van d'ouders in desen, in Sint Jacobskercke gestelt, 
luyt heure quitantie, j^ Ixiiij guld. » Ainsi tombe Tindication d*un 
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trale du monument est ornée d'une ^ésurrection du Sau- 
veur \ laquelle il est consacré, et qui fut peinte sur 
panneau, de la maniere suivante, par Henri van Balen, 
Ie vieux. Jésus-Christ, tenant la croix triomphale, plane 
majestueusement au-dessus de son tombeau et s'élève 
dans les airs. Une draperie rouge voltige autour de son 
divin corps, qui est en grande partie découvert, et • qui 
se détache sur une lumiëre surnaturelle. A la gauche du 
Seigneur se montrent quelques anges qui dissipent les 
ténèbres de la nuit. Trois soldats représentés au plan 
inférieur de ce cóté, sont saisis d'effroi ^ la vue de 
réclatante clarté qui se dégage du Sauveur ressuscité, et 
prennent la fuite. Un quatriëme place b, distance, esc 
plongé dans un lourd sommeil. A droite, un cinquième 
guerrier se réveille en sursaut et plein d'épouvante, 
tandis que deux de ses compagnons sont endormis pror 
fondement. 

Ce tableau, qui se distingue par la beauté du dessin et 
la magnifique harmonie de son coloris, est compté ï 
bon droit parmi les chefs-d'ceuvre du maitre. Son exé- 
cution prouve, de la maniere la plus évidente, que van 
Balen, comme la plupart de ses contemporains, a subi 
Tinfluence de Rubens. Le trop difficile Josué Reynolds 
l'appelle son meilleur ouvrage (i). 

artiste qui nous a fait avancer dans notre %/)tice des oeuvres d*art 
de Téglise S^ [acques, que ces sculptures avaient été exécutées par 
André Colyns de Nole, erreur répétée ailleurs. 

(i) (Euvres compUtes du chevalier Josué %eynoïds^ — Foyage en 
Flandre et en Hollande en M.DCCLXXXI, T. U, pp. 301-302. Paris, 
1806. L'auteur, tout imprégné de théories exciusives, juge parfois, 
sous leur impression, les oeuvres d*art qui se présentent 4 sa vue et 
ne dit mot souvent de tableaux des plus remarquables. On peut 
l'excuser toutefois, sous ce dernier rapport, en admettant que plusicurs 
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Cela n'a pas empèché feu Ie docteur G.-F. Waagen 
d'écrire les phrases suivantes : Henri van Balen c est 
froid, maniere et vitreux. Dans les nas toutefois il pré- 
sente quelque charme ; il se distingue, entre autres, par 
Ie soin de Texécution et par un empitement tres fin. 
Ses tableaux religieux, par exemple la %ésurrectiony h 
Téglise S* Jacques ï Anvers, sont les moins remar- 
qnables. Dans les sujets mythologiques, dont les pay- 
sages sont dus parfois au pinceau de Jean Brueghel, il 
atteint de meilleurs rèsultats (i). » 

Lorsqu'on Ut de pareilles singularités, on se demande 
si M. Waagen a bien vu Ie tableau dont il parle, sinon 
il faudrait en concure qu*il en a jugé comme un aveugle 
ferait des couleurs. 

La Risurrection est surmontée des portraits en buste 
de Henri van Balen et de Marguerite Briers, peints de 
profil sur une plaque ovale de marbre. Tous deux sont 
vètus de noir. Le mari, dont la figure est empreinte de 
bonhomie, porte les moustacbes frisèes et Timpériale. 
Son col blanc rabattu se détache sur son habillement. 
Ses traits trabissent Tempreinte de la miturité de T&ge. 
Une fraise tuyautée entoure le col de Marguerite Briers. 
Celle-ci est une femme posée, dont la physionomie 
résolue est tempérée par une expression de bienveil- 
lance. 

Ces figures admirablement modelées et supérieure- 
de ceux-ci étaient couverts d*une crasse telletnent épaisse, qu'il était 
difficile de les bien distinguer. Un manuscrit contemporain nous fait 
soup^onner que c'était bien réellement le cas. 

(i) Vi^anuel de Vhistdre de la peinture. — EcoUs allemande ^ fla- 
mande et hollandaise, Traduction par MM. Hymans et ƒ. 'Petity — 
Bruxelles, 1863, T. II, p. 148. 
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ment bien peintes, sont 1'oeuvre de Henri van Balen, Ie 
vieux, quoi qu'en disent certains auteurs qui les attri- 
buent erronément i Antoine van Dyck (i). 

Les connaisseurs s'arrêteroiit toujours avec plaisir a 
considérer la belle oreille de van Balen (2). 

L'inscription suivantc fut placée en lettres d'or, dans 
la partie inférieure de ce monument : 

Christo Resurgenti Sacr. 

Integra vitae viro, 

pictori eximio, 

Henrico van Balen, cvivs virtvtem prvdens 

imitabitvr posteritas, penicillvm mirabitvr 

longior «tas, Margareta Briers conivgi 

,17 Ivl. 1632 denato Poss et obiit 23 October (3) A°. 1638 

Horvm tviqve te memorem 

wit benigne lector 

beata spes 

mortalivm. 



(i) Ce grand artbte a peint Ie portrait de son premier maitre. Il 
Ie représenta, 4 mi-corps, debout, la main droite posée sur une tête 
antique de femme, et la droite sur sa poitrine. Cette effigie qui pa- 
rait avoir été exécutée, vers la fin de la vie de van Balen, a été gra- 
vée par Paul Pontius, et porte les inscriptions suivantes : 

Henricus van Boelen pictor Antverp, Iwmanarvm fyvrarvm vetvstaiis 
cvltor, — Ant, van Dyck pinxit. — PauL du Pont scülp, — Cum 
prtvüegio. 

(2) Deux comes d'abondance masquèrent jusqu'en 1865 la partie 
inférieure de ces nierveilles. EUes furent ótées 4 cette époque, et Ie 
cadre non achevé dont elles tenaient lieu d distance, fut complete, 
tandis' qu'un simplè motif de feuillage, qui n'intercepte nullement la 
vue, vint les remplacer. Ce changement* fut exécuté par M. Jean-Bap- 
tiste de Bock, sur les indications du peintre Pierre- Antoine Verlinde. 

(3) Sic. Cette faute est Toeuvre du peintre et doreur Jean Schut, 
qui compléta Pinscription, après Ie décès de Marguerit£ Briers, et 
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Une seconde inscription placée sur la tombe du 
maitre rappelait autrefois sa mémoire, celle de sa femme, 
de leur fils Jean et de Tépouse de eet artiste. EUe était 
con^ue ainsi : 

Sepulture van den eersamen 

HENDRICK VAN BALEN sterft 

den 17 July A**. 1632 

ende de eerbare MARGARTTA 

BRIERS syn huysvrouwe sterft 

den 23 October A°. 1638 

ende JAN VAN BALEN haerlieder 

sone sterft den 14 Meert A°. 1654 

ende JOANNA VAN WEERDEN syn 

huysvrouwe sterft den 6 April 

A°. 1643 

Bidt voor de sielen (i). 

Il résulte de ce qui précède que Marguerite Briers 
survécut plus de six ans k son mari. D'après un poste 
du Journal de Téglise S^ Jacques, en date du 9 janvier 
163 3 9 elle avait perdu une de ses filles, vers cete époque, 
puisque la fabrique toucha une somme de 10 livres 10 
sous d'Artois, pour les tentures du choeur et Ie droit de 
place de sa bière, ï Tendroit cité (2). Le nom de Ten- 



toucha de ce chef la somme de 2 florins 8 sous, d'après Tétat de la 
mortuaire. 

(i) Sepulture de Thonorable Henri van Balen, décédé le 17 juillet 
1632, et de la vertueuse Marguerite Briers, sa femme, morte le 25 
octobre 1638 ; de Jean van Balen, leur fils, mort le 14 mars 1654, 
et de Jeanne van Weerden, sa femme, trépassée le 6 avril 1643. 
Priez pour leurs 4mes. — Inxriptions futUraires et monumentales de 
la province d'Anvers, T. II, p. 214. 

(2) Liggeren cités, T. I, p. 371, note i. 
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fant décédèe n'est, du reste, pas autrement désigné. 

Jeanne van der Ryt, veuve de Gaspard Briers et mère 
de Marguerite, avait survécu de longues années k son 
mari. G)mme ses infirmités ne lui permettaient plus 
d'administrer convenablement ses biens, elle en fit 
l'abandon k ses enfants, pour se les partager entre eux, 
de son vivant, k de certaines conditions, qui se trouvent 
relatées dans un acte du 14 mai 1633, re?u par les 
échevins Guillaume Despommereaux et Henri van Hal- 
male (i). Les enfants désignés étaient Gérard Briers,. 
écoutète d'Eeckeren, Philippe, lieutenant d'une compa- 
gnie ordinaire au service de Sa Majesté Catholique, et 
leur soeur Marguerite. 

Celle-ci vendit, Ie 28 février 1636, k Téchevin Henri 
de Clerck , la maison nommée h Lis rouge , situèe 
dans la longue rue Neuve, i Touest de Thospice S** 
Barbe, et acquise en 1604, par Henri van Balen, Ie 
vieux. L'acte regu par les échevins Henri van Halmale 
et Jean Snyers, nous apprend que eet immeuble appar- 
tenait en propre i la vendeuse, en vertu du testament 
réciproque qu'elle avait fait avec son mari et qui conte- 
nait institution d'héritier en sa faveur. Il nous fait con- 
naitre, en outre, que Marguerite Briers venait d'assurer 
Ie mème jour^ la part de-ses enfants dans les biens de 
leur père et leur alimentation, aux termes de leur testa- 
ment réciproque et mystique, déposé Ie 3 février 16 17, 
parmi les minutes du notaire Jean van Waerbeke (2). 



(i) Protocol^ scabinauXy 1633, vol. S, P- 63 v«o. Communiqué par 
M. F.-Jos. van den Branden. 

(2) Protocoles scabinauXy 1636, vol. i, p. 197 vso. Communiqué 
par Ie méme. 
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Une seconde inscription placée sur la tombe du 
maitre rappelait autrefois sa mémoire» celle de sa femme, 
de leur fils Jean et de Tèpouse de eet artiste. EUe était 
con^ue ainsi : 

Sepulture van den eersamen 

HENDRICK VAN BALEN sterft 

den 17 July A?. 1632 

ende de eerbare MARGARITA 

BRIERS syn huysvrouwe sterft 

den 23 October A°. 1638 

ende JAN VAN BALEN haerlieder 

sone sterft den 14 Meert A**. 1654 

ende JOANNA VAN WEERDEN syn 

huysvrouwe sterft den 6 April 

A®. 1643 

Bidt voor de sielen (i). 

Il résulte de ce qui précède que Marguerite Briers 
survécut plus de six ans k son mari. D'après un poste 
du Journal de Téglise S* Jacques, en date du 9 janvier 
1633, elle avait perdu une de ses filles, vers cete époque, 
puisque la fabrique toucha une somme de 10 livres 10 
sous d'Artois, pour les tentures du choeur et Ie droit de 
place de sa bière, k Tendroit cité (2). Le nom de Ten- 



toucha de ce chef la somme de 2 florins 8 sous, d*après Tétat de la 
mortuaire. 

(i) Sepulture de Thonorable Henri van Balen, décédé le 17 juillet 
1632, et de la vertueuse Marguerite Briers, sa iemme^ morte le 23 
octobre 1638 ; de Jean van Balen, leur fils, mort le 14 mars 1654, 
et de Jeanne van Weerden, sa femme, trépassée le 6 avril 1643. 
Priez pour leurs 4mes. — Inxriptions funérairts et monumentales de 
Ja province d^Anvers^ T. II, p. 214. 

(2) JJggeren cités, T. I, p. 371, note i. 



fant décédèe n'est, du reste, pas autrement désigné. 

Jeanne van der Ryt, veuve de Gaspard Briers et mère 
de Marguerite, avait survécu de longues années k son 
mari. Comme ses infirmités ne lui permettaient plus 
d'administrer convenablement ses biens, elle en fit 
l'abandon k ses enfants, pour se les partager entre eux, 
de son vivant, i de certaines conditions, qui se trouvent 
relatées dans un acte du 14 mai 1633, re^u par les 
échevins Guillaume Despommereaux et Henri van Hal- 
male (i). Les enfants désignés étaient Gérard Briers,. 
écoutète d'Eeckeren, Philippe, Heutenant d'une compa- 
gnie ordinaire au service de Sa Majesté Catholique, et 
leur soeur Marguerite. 

Celle-ci vendit, Ie 28 février 1636, k Téchevin Henri 
de Clerck , la maison nommée Ie Lis rouge , situèe 
dans la longue rue Neuve, i Touest de Thospice S** 
Barbe, et acquise en 1604, par Henri van Balen, Ie 
vieux. L'acte re?u par les échevins Henri van Halmale 
et Jean Snyers, nous apprend que eet immeuble appar- 
tenait en propre i la vendeuse, en vertu du testament 
réciproque qu'elle avait fait avec son mari et qui conte- 
nait institution d'héritier en sa faveur. Il nous fait con- 
naitre, en outre, que Marguerite Briers venait d'assurer 
Ie mème jour, la part de^ses enfants dans les biens de 
leur père et leur alimentation, aux termes de leur testa- 
ment réciproque et mystique, déposé Ie 3 février 16 17, 
parmi les minutes du notaire Jean van Waerbeke (2), 



(i) Protocoï^s scabinaux, 1633, vol. 5, p. 63 v^o. Commumqué par 
M. F.-Jos. van den Branden. 

(2) Protocoles scdbinaux, 1636, vol. i, p. 197 v^. Communiqué 
par Ie méme. 



! 
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Cest ce qui eut lieu par un acte re^u par les mêmes 
échevins. H en résulte que la veuve du vieux Henri van 
Balen avait encore, ï cette époque» quatre enfants en 
vie (nous en donnerons les noms plus loin). EUe hypo- 
thèqua, en garantie de leurs biens paterne}s et de leur 
alimentation, la maison de la longue rue Neuve» nom- 
mée VHomme sauvage. Celle-ci n'était plus grevée k 
cette époque, que d'un eens foncier de 6 sous, apparte- 
nant au cbapitre de la catbédrale et ^'un cautionnement 
d'une rente perpétuelle de 49 ilorins 4 sous et un liard, 
en faveur des pères Jésuites (i). Cette rente, au capital 
de 2000 florins, fut remboursée antérieurement au 4 no- 
vembre 1638, et tres probablement, du vivant de Mar- 
guerite Briers. 

Celle-ci, sentant approcher sa fin, fit appeler Ie notaire 
Henri van Cantelbeck, Ie vieux, et lui - fit rédiger un 
nouveau testament, Ie 15 octobre 1638. Elle y lègue 12 
florins k la fabrique de Téglise S^ Jacques, et semblable 
somme, soit 60 florins, k cinq de ses autels, outre 24. 
florins, ès mains des aumöniers, en faveur des pauvres 
honteux. Tous ses biens quelconques sont laissés k ses 
enfants survivants, qui en auront Tentière et libre dispo- 
sition. Marie van Balen, sa fiile, femme de maitre 
Théodore van Thulden, ayant d'après quittance, re^u 
lors de son mariage, plus que sa part des biens pater- 
nels, fera rapport de ce surplus oa en laissera déduire k 
montant sur ce qui lui revieut dans la succession de la 
testatrice. Qjiant aux habillements qui ont été confec- 
tionnés, k cette occasion, en faveur de ladite Marie, et 



(i) Collection citée, 1636, vol. i, p. 198 v^o. — Communiqué 
par Ie mème. 
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au montant de ses repas de fian^ailles et de noces, la 
testatrice entend qu'ils lui soient et restent alloués. 

Après avoir institué héritiers ses enfants, elle nomme 
tuteurs de ses mineurs^ son fils Jean van Balen et maitre 
Théodore van Thulden, son gendre, au survivant des- 
quels elle accorde Ie droit de s'associer un cotuteur, 
autant de fois qu*il Ie jugera convenable. 

Ces dispositions de demière volonté furent arrêtées 
dans la maison de VHomme sauvagCy longue rue Neuve, 
qu'une erreur de rédaction transporta dans la longue rue 
du Chevalier {lange Ridderstraete). Le célèbre peintre 
Ambroise Brueghel et Henri Maes, également peintre, 
furent témoins k la passation de Tacte (i). 

Nous avons vu ci-dessus que la veuve de Henri van 
Balen, le vieuxj mourut le 23 octobre 1638. L'inven- 
taire de ses biens fut dressé les 4 et 5 novembre sui- 
vants, dans sa maison mortuaire de VHomme sauvage^ 
longue rue Neuve, par le notaire Henri van Gmtelbeck, 
le vieux. Ce document constate que la défunte laissait 
pour héritiers ses quatre enfants survivants : V Jean, 
majeur et jouissant de ses droits (il ëtait né, comme 
nous Tavons vu, en 16 11); 2® Gaspard, %é de 23 ans; 
3^ Mademoiselle Marie, igèe de 20 ans, femme de 
maltre Théodore van Thulden ; et 4® Henri van Balen, 
%é d'environ 16 ans. 

L'acte fut dressé i la requête et en présence de Jean 
van Balen et de sa sceur Marie, assistée de Théodore 



(i) Protocoles du notaire Henri van Cantelbeck, le Weux, année 
1638, aux archives communales d'Anvers. 

Le peintre Henri Maes ne figure pas, en ou avant 1638, dans les 
Uggnen, soit comme apprenti^ soit comme iranc-maitre. 

21 
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van Thuldcn, agissant en noms propres ; les deux ar- 
. tistes comparaissaient en outre, en qualité de tuteurs de 
leurs frères et beaux-frères mineurs. Henri van Cantel- 
beck, Ie jeune, bachelicr ès-droits, et Jean de la Barse, 
pcintre sur verre de mérite et ami de van Thulden, 
furent témoins k Tinventaire. 

Nous avons transcrit ce document, d'après Ia minute, 
soit littéralement, soit par analyse. Il en résulte que 
Marguerite Briers était restée en possession de toute la 
succession de son mari. Leur maison était abondamment 
garnie de meubles de toute espèce, ainsi qu'on Ie verra 
dans Tacte lui-même, qui est d'une grande importance 
pour l'histoire domestique de la société de cette époque. 
Toutefois, comme cette pièce renferme assez confusément 
Tindication des oeuvres d'art délaissées par van Balen, 
nous allons en extraire l'énumération de celles-ci, oü 
nous ne laisserons figurer les pl^tres que par exception. 
Dans la grande cuisine se trouvaient quatre toiles, peintes 
i Thuile, et dont deux représentaient des oiseaux, et les 
deux autres, des fruits. On y trouvait encore un Sauveur 
lavant les pieds des apdires, grisaille sur panneau, enca- 
drée, et un ^acchuSy peint k Thuile, sur toile, comme 
presque tous les tableaux de cette place. 

La chambre au rez-de-chausssée, prés du jardin, était 
ornée d'un Enlévement de Troserpine sur toile et d'un 
D^assacre des innocents, ce dernier peint sur panneau, par 
Henri van Balen, Ie vieux, outre une réduction sur pan- 
neau du susdit Enlévement y qui pourrait bien avoir été 
exécutée par notre maitre, car Ie texte ne nous parait 
pas tres clair en eet endroit, et une petite Madone repré- 
sentée au milieu d'une guirlande de roses, 

Tous ces tableaux étaient encadrés, aussi bien qu'une 
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Vataille de Upante, sur toile, un panneau représentant 
^acchuSy Cérès et une troisième figure nommée Thyrês 
dans Tacte, et que nous soupgonnons être Vénus, et une 
7êche de T)iane^ également sur panneau. Le document 
signale encore TefEgie sur panneau du roi régnant de 
France, qui était i cette époque Louis XIII. 

TroiB portraits de familie décoraient, en outre, Tap- 
partement. C'étaient ceux de Henri van Balen, le vieux, 
lui-même, et de sa femme Marguerite Briers, peints 
sur panneau et encadrés. Le troisième était celui de 
Gaspard Briers, Taieul de ^Marguerite, qui n'est pas 
autrement mentionné. Il est i regretter que Tinventaire 
ne nous fasse pas connaitre Tauteur ou les auteurs de 
ces effigies. Celle que van Dyck avait peinte, d'après 
le maitre, était-elle du nombre ? Ce grand artiste 
avait-il aussi reproduit celle de la femme de son premier 
professeur ? Il ne nous est pas possible de résoudre cette 
question. 

Dans une chambre donnant sur la rue, au rez-de- 
chaussée, se trouvaient une toile représentant VHistoire 
d'Ulysse et un tableau de perspective de Gerbrand (Geer- 
brani), panneau encadré. Nous avons vainement recher- 
che quel était eet artiste, qui deva^t être en renom i 
cette époque, et qui nous parait simplement indiqué ici 
par son prénom. L'ameublement . artistique de cette 
place comprenait encore un Taysage de de Momper, 
sans nul doute de Josse de Momper, le jeune, le colla- 
borateur de Henri van Balen, l'ancien, deux Vues cham- 
pêlres de Pierre Snayers, un Christ en croixy peint par 
van Balen lui-même, un Ensevelissement du Sauveur, 
dont le maitre n'est pas indiqué, et surtout une petite 
composition de Pierre-Paul Rubens, représentant la 
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5** Fierge, 5* Josepb et S^ %Antoine. Tous ces tableaux 
étaient peints sur bois et encadrés. 

Le corridor était omè d'une petite !hCadone, égale- 
ment peinte sur panneau et encadrée. Uinventaire 
signale en cct endroit un petit candëlabre de cuivre, 
dans lequel brülaic indubitablement tous les samedis 
une lumière en Thonneur de la S** Vierge, d'après la 
pieuse coutumc des Anversois. 

Une chambre au-dessus du bureau donnant sur le jar- 
din et qui rcnfcrmait Tencadrement de bois d'un autel, 
contenait une Offrande des trots !\Cages, sur panneau, 
cinquante-sept esquisses peintes sur la même matière et 
onze autres sur toile. Quinze autres esquisses sur pan- 
neau se trouvaient dans la chambre, i cóté de la prccé- 
dente. 

Dix autres, tant sur bois que sur toile, furent annotées 
dans une chambrette, au-dessus de la galerie qui régnait 
le long d'une cour. 

On y voyait aussi une esquisse en grisaille de Jean 
Rottenhammer, ayant pour sujet VxAssomption de la 
5*« Vierge. 

L*inventaire signale encore quarante-sept esquisses sur 
toile et sur panneau, dans une autre chambrette, au- 
dessus de ladite galerie. 

L'appartement situé au-dessus de la grande cuisine 
était orné, entre autres, de deux portraits de Henri 
van Balen, le vieux, de ceux de tous ses enfants, 're- 
présentés sur un seul panneau , des effigies de leur 
mère, de Guillaume van Balen, père de Henri, et de 
Madeleinc Briers, sa belle-sceur. Toutes étaient exé- 
cutées sur bois. Celle du bon paysagiste Martin 
Ryckaejt, qui décorait la même chambre, était sur 
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toile (i), tandis que celle du roi d'Espagne Philippe Hl, 
père du roi régnant Philippe IV, était sur panneau. 
On remarquait, en outre, au même endroit, Ie Sauveur 
déposé de la croix, petit tableau k deux volets, probable- 
ment un antique, un Christ en croixy trois léopards, sur 
toile, deux visages (troniëti) (2) sur un seul panneau, et 
enfin Ie Jugement de D^idas^ également sur panneau. 

Dans une chambre située au-dessus de celle du rez- 
de-chaussée, qui donnait sur Ie jardin, on trouva quatre 
petites esquisses de visages d'hommes et d'enfants, 
peintes sur toile et une petite plaque de marbre sur 
laquelle avait été ébauché un Crucifix. 

L'inventaire mentionne les tableaux suivants dans la 
chambre, située au-dessus de Ia grande, qui donnait sur 
la rue : quatre petits Paysages en grisaille, par Paul 
Brueghel (sic). Ceci nous parait une erreur évidente : 
nous croyons qu'il s*agit ici d'un des trois Pierre Brue- 
ghel, et probablement du vieux ou du jeune. Une Chasse 
de T)ianey quatre copies représentant les Saisons^ une 
autre ayant pour sujet une Fête de ^acchus, un Enlève- 
ment de Troserpine, une THane endortnie dans un paysagey 
au milieu de ses chiens : toutes ces peintures étaient exé- 
cutées sur panneau. Les suivantes Tétaient sur toile : 
une Madone^ Daniël dans la fosse aux lionSy des CardonSy 
un Lièüre, des Herbes vivaces et des Toissons. Enfin vingt- 
six petites esquisses, tant sur toile que sur bois. 

(i) On sait qu*Antome van Dyck a peint Ie portrait de Martin 
Ryckaert et que cette oeuvre d'art a été gravée par Jacques Neeffs. 
Il n'est pas probable que c'est celle-ci que mentionne notre inven- 
taire. 

(2) Le mot tronie signifie visage dans Ie sens ordinaire du mot et 
trogne^ quand celui-ci est pris dans une mauvaise acception. 




l 
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Dans une chambre, k cótè de la précédente, furent 
trouvés neuf canons de verrières, grands et petits, exé- 
cutés par Richard k la jambe de bois. Cet artiste est 
dcsigné par Charles van Mander sous Ie nom de Ryckaert 
KAerts:^, oft ^yck nutter stdty (Richard, fils d'Artus ou 
d'Arnould, ou Richard k la jambe de bois). M. Ie che- 
valier Léon de Burburc a trouvé qu'il s'appelait en réa- 
lité Richard Robbesant. Son fils Lamben est, du moins, 
cité ainsi dans des actes èchevinaux, et nous ne doutons 
pas que ce ne soit li Ic véritable nom de Richard (i). 

(i) D'après van Mander, Richard Aertsz, fils d'un pècheur, est 
né en 1482, au villagé de Wyck op Zee. Une de ses jambes ayant 
dü être amputée, par suite d'une grave brülure, il fut obligé de la 
remplacer par une jambe de bois. Ses dispositions artistiques lui va- 
lurent d'être mis en apprentissage è Haerlem, chez Jean Mostert ou 
Mostaert. Il devint un habile maitre, mals les Iconoclastes détruisi- 
rent, en Hollande, la plupart des preuves de son talent. Van Mander 
ne pouvait pas citer un seul de ses tableaux, qui existdt.encore, lors 
de la publication de son Schilder-Boeck (1604). Cet auteur rapporte 
que Richard vint s'établir k Anvers, oü, par amour du repos, il ne 
s'occupa plus, k ia fin, qu'i peindre, moyennant un prix modique, 
les nus dans les compositions d^autres artistcs. Van Mander n'a pas 
SU qu'il exécutait des patrons pour des verriers. Il se trompe, du reste, 
ainsi que M. de Burbure en a déj4 fait la remarque, lorsqu*il avance 
qu'il ne destina aucun de ses enfants ^ la carrière des arts. En efiet, 
un seul de ceux-ci nous est connu, Lanibert Robbesant, et les Ligge- 
ren nous apprennent qu'il fut re^u dans la gilde anversoise de S* Luc, 
en I $55-1556, comme peintre et fils de maitre. Les registres cités 
mentionnent ses deux élèves, Everard Delfs, admis en Tannée citée 
et Ewald Eeuwoutsen, en 1561-1562; ce dernier devint franc-maitre 
peintre en 1 564-1 565. Lambert Robbesant avait épousé, d'après les 
recherches de M. de Burbure, Catherine van der Weyden, fille du 
peintre Roger, Ie jeune, et d'Anne Manaerts, qui lui apporta une 
certaine fort une. 

Van Mander était bien informé, lorsqu'il rapporte ^ l'année 1 5 20, 
la réception de Richard Aertsz dans la gilde anversoise de S« Luc. 
Il l'était également, lorsqu'il ajoutait que Frangois Floris^ Ie vieux, 
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On inventoria, dans la même chambre, dix cartons de 
vitraux exécutés sur papier par maltre Henri van Balen, 
Ie vieux, un dessin i la sanguine, également sur papier 
et encadré de noir, représentant les Israélites mordüs par 
les serpents : c'était une oeuvre du vieux Fran^ois Floris. 
Les autres objets d'art mentionnés au même endroit, se 
composaient d*un ?econd dessin sur papier ayant pour 
sujet une Fagade de style italieij, une Visitation de la 
^te yiergCy un Banquet des dieuXy i Tétat d'ébauche, 
des SingeSy tous les tableaux sur panneau, et des Oiseaux 
peints siir toile. 

On annota aux greniers, une face ébauchée de S^ 
FrangoiSy une Lucrècey un visage et deux petits panneaux, 
non autrement désignés. 

Parmi les statuettes, pltees, etc.,'qui garnissaient la 
chambre située au-dessus de la petite cuisine, nous ne 
citerons qn'une figure anatomique de pl^tre du célèbre 
statuaire Jean de Bologne, un bassin de pierre omé de 
figures, par maitre Robert Rogiers, dit l'inventaire, qui 
entend parier ici sans doute du ciseleur renommé Théo- 
dore Rogiers. Et enfin quatre figures de eire, en bas- 
relief, d'après Pierre-Paul Rubens. 

On y trouva aussi un dessin figurant VInvention de la 
Sainte Croix, d'anciens cartons de vitraux et une Fagadey 
dans Ie gout italien, enluminée. 

peignit sous ses traits, 5* Luc executant Ie portrait de la .Jtc Vierge, 
On sait que ce tableau orne actuellement Ie Musée d'Anvers. 

Richard Aertsz mourut vers Ie mois de mai i577> i l'^ge de 95 
ans. Il avait épousé Catherine Diericx. 

Van Mander, op. cit., p. 247. — Lig^eren, T. I, pp. 94, 193, 194, 
228. — Chevalier Léon de Burbure, 'Documents biographiqties inédits 
sur les peinires Gossuin et %pger van der Weyden, U jeune, Bruxelles, 
1865, pp. II, 12, 13, 22, 23, 24, 2^ 26, 28, 29. 
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Les tableaus suivants omaient cette cbambre : une 
SXCadotUy sur cuivre, par maltre Henri van Balen, Ie 
vieux, un portrait sur toile de Léopold l'ancien, une 
ébauche sur cuivre d'une Descente du Sauveur aux limbts^ 
cette dernière de la main de notre peintre, une autre 
petite üaCadone^ Ie Sauveur et la 5^® Vierge, sur deux 
plaques diverses^ une troisième üaCadone ébauchée^ une 
petite Diane endormie, un Vanquet des dieuXy quarante- 
buit esquisses de visagés et autres, sur panneaux, quatre 
autres, sur toile, un petit Vanquet (probablement une 
table chargée de mets), un Triomphe de la paix, un 
tActéon, d'après Jean Rottenhammer, sur papier. Non 
seulement cette peinture, mais aussi les deux autres 
nommèes en dernier lieu, étaient des copies. 

Il est probable que toutes les esquisses et ébauches 
citées, sans nom d'auteur, dans Tinventaire, sont Toeuvre 
de Henri van Balen, Ie vieux. 

Ce document énumère des couleurs et préparations 
trouvées dans la maison habitée jadis par Henri van Ba- 
len, Ie vieux. On y distinguait une certaine quantité 
d'outremer, de diverses qualités, substance toujours si 
chère, de la laque de Florence, de l'émail, etc. 

Dans la chambre dont nous venons de parier, se 
trouvait la majeure partie de la bibliotbèque du maitre. 
EUe se composait de livres importants relatifs i Tarchi- 
tecture, aux costumes et a d'autres branches des beaux- 
arts. L'histoire, surtout celle de la Belgique, y occupait 
une bonne place. 

Lors de la clóture de Finventaire, il fut déclaré qu'une 
somme de trois cents florins, tant en or qu'en argent, 
avait été trouvée dans la maison mortuaire. 

Il résulte aussi de cette pièce, que Marguerite Briers 
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avangait de Targent k des personnes qui s'occupaient du 
commerce des toiles et que celles-ci lui remettaient de 
leurs marchandises en nantissement. De li Ie nombre 
considérable de lingeries mentionnées dans Tinventaire. 
L'état OU décompte de la succession fut présenté Ie 8 
septembre 1639, devant Ie prédit notaire Henri van 
Cantelbeck, par Jean van Balen, k maitre Théodore van 
Thulden, époux de sa soeur Marie et cotuteur de ses 
frères Gaspard et Henri (i). Nous allons analyser eet 
acte important auquel nous avons déji fait quelques 
emprunts, en réservant pour leurs biographies respec- 
tives certains détails concernant Henri van Balen, que 
nous nommerons Ie jeune, puisque son autre frère 
Henri, qui fut re^u, en qualité de peintre et de fils de 
maitre, n'atteignit pas T^e de dix-neuf ans. 

Les tableaux et autres objets d'art, ainsi que les 

« 

meubles, i l'exception d'une partie de Targenterie, furent 
vendus publiquement, Ie 16 mars 1639. Ds rapportèrect 
2128 florins 13 sous; toutefois cette somme doit être 
réduite k celle 'de 1414 florins 4 sous et 10 deniers. 
Elle comprenait, en effet, 331 florins 2 1/2 sous, pnn 
duits de tableaux^ que Jean van Balen et Gaspard, son 
frère, avaient fait présenter en vente, pour leur compte, 
dans la mortuaire ; 62 florins 9 sous i liard, prix de 
deux peintures, qui avaient appartenu exclusivement k 
Jean van Balen; 146 florins 10 sous, provenant de 
tableaux que maitre Théodore van Thulden avait fait 
présenter aux enchères ; 154 florins 18 sous, d'autres 



(i) Protocoles du notaire Henri van Cantelbeck, Ie vieux, anijée 
1639, ^u* archives communales d'Anvers. Cetétatnous a été signilé 
par M. F.-Joseph van den Branden. 
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tableaux que Barthélemi Bolognino (i) avait obtenu de 
faire vendre dans la mortuaire ; 2 florins i sou et i 
liardy prix d'adjudication d'une estampe ayant appartenu 
a une demoiselle de Haze; i8 florins étaient Ie montant 
d'un achat fait par Jean-Baptiste Inimenraet et portë 
abusivement deux fois en compte. Tous ces postes réu- 
nis formaient un total de 714 florins 4 sous et 10 
deniers. 

Un tableau représentant VEnlivement de ^roserptrUy 
fut vendu de la main ï la main, après les enchères, ï 
un joumalier, mbyennant 25 florins et 5 sous. De 
fa^on que Ie produit net de cette vente s'éleva k 1439 
florins 9 sous et 10 deniers. 

Notre document nous fait connaltre les moyens qui 
furent mis en oeuvre pour parvenir i ce résultat. Il nous 
apprend que Ie messager de la gilde de S* Luc alla pré- 
venir, k deux reprises, la nation ou corporation des 
peintres {de natie van de schilders) ^ que les oeuvres d'art 
de l'ancien doyen Henri van Balen seraient vendues 
publiquement. Ces courses lui rapportèrent i florin et 
12 sous; on lui paya 12 autres sous, pour Ie droit qui 
lui revenait i cause de la vente même. Les hommes de 
paille, comme on dit vulgairement, étaient déji connus 
k cette époque. L'état ou décompte de la succession 
contient, en effet, un poste de 6 florins, dont furent 
gratifiés les artistes qui s'étaient rendus k la mortuaire, 
dans Ie but de faire monter les enchères des tableaux. 



(1) Ce Barthélemi Bolognino était peintre. Il fut inscrit en 161 7- 
16 18, en qualité d'apprenti d' Abraham Janssens, Ie vieux, et re^u 
franc-maitre, en 1621-1622. Voycz le5 Li^^eren cités, T. I, pp. 541 

?t 576. 
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« 

L'argenterie qui fut vendue k main ferme, produisit 
172 florins et 4 sous. 

Nous avons vu qu'une clause du testament de Mar- 
guerite Briers enjoignait i Marie van Balen, femme de 
Théodore van Thulden, de faire rapport k la succession 
de sa mère de ce qu'elle avait re^u, lors de son ma- 
riage, au-deli de sa part des biens patemels, i moins 
qu'elle ne préférit laisser déduire ce surplus de ce qui 
lui reviendrait dans la mortuaire de la testatrice. 

L'état présenté par Jean van Balen nous apprend que 
la part des biens du vieux Henri van Balen, qui revenait 
i sa soeur, montait i 1200 florins, tandis qu'elle en 
avait touche 4000, lors de son mariage, d'après une 
quittance délivrée i cette époque (1635), par Théodore 
van Thulden. En vertu de Toption qui lui avait été 
laissée, elle rapporta i la succession de sa mère, les 
2800 florins, qu'elle avait touches au-deli des 1200. 
Son mari remboursa, en outre, 102 florins, dpnt il était 
redevable i la mortuaire (i). 

Nous avons vu ci-dessus que Henri van Balen fut un 
des tuteurs des mineurs de Jean Brueghel, de Velours. 
On bonifia h la succession de Marguerite Briers une 
somme de 200 florins, qui lui revenait d'Ambroise et 
de Claire-Eugénie Brueghel, par suite d'un décompte 
que l'état présenté par Jean van Balen explique longue- 
ment et sur lequel nous croyons inutile d'insister. 

Ce document nous apprend que la maison i l'enseigne 
de YHomme sauvage^ longue rue Neuve, qu'avait habitée 



(i) On voudra bien se rappeler, que pour se rcndre compte de la 
valeur de l'argent d cette époque, comparée d la nótre, les sommes 
mentionnées dans cette biographie doivent être multipliées par 5 . 
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la veuve d'Henri van Balen, fut présentée en vente 
publique, au marché du Vendredi (i). EUe fat retenue, 
faute d'enchères suffisantcs. 

La maison S'* Anne, situèe dans la rue des Béguines 
OU BreedtstraU (rue large) et acquise, en 1582, par les 
parents de van Balen, fat vendue par Ie fripier-crieur- 
juré Henri Wildens, moyennant la somme de 1624 ^O" 
rins, laquelle, après déduction des rentes dont elle était 
grevée, revenait i 924 florins. 

L'état mentionne encore un tiers de 126 arpents de 
terre, situés \ Ettenhoven et i Austruweel et qui étaient 
en partie inondés. Ces biens provenaient des parents de 
Marguerite Briers et avaient été administrés par son 
frère Géfard, écoutète d'Eeckeren et d'Ettenhoven. 
Celui-ci avait étè actionné en partage de ces 126 arpents, 
restés indivis, par son frère Philippe et sa soeur Mar- 
guerite, et ce proces paraissait terminé par une sentence 
arbitrale, lors du décès de cette dernière. QjiMl nous 
suffise, du reste, de dire ici que ces immeubles ne 
furent pas vendus, pour compte Be sa mortuaire. 

Les recettes montèrent i 9007 florins 6 1/4 sous ; mais 
nous avons vu, qu'outre les biens sis i Ettenhoven et i 
Austruweel, la belle et importante propriété de la longue 
rue Neuve était restée en commun. 

Les dëpenses de la successibn s'ouvrent par celles 
auxquelles donna lieu Tadministration, Ie service funèbre 
et Tenterrement de la défunte. On verra que les parti- 
cularités qui les concement sont des plus intéressantes 
pour la connaissance des usages de cette époque. Ainsi 



(i) C*est li qu'avaient lieu A cette époque et bien plus tard, les 
ventes d'immeubles. 



^ 



— 333 — 

nous lisons qu'on remboursa k Théodore van Thulden, 
rhonoraire d'un florin et quatre sous, qu'il avait avance 
lorsque Marguerite Briers fut munie des Saints Sacre- 
ments des mourants. Le rez-de-chaussée de la maison 
de la défunte fut tendu d'étoflfes funèbres, le jour de 
Tenterrement. Le choeur de Téglise de S' Jacques fut 
également tendu de baïette, i cette occasion. Deux 
prieurs d'enterrements vêtus d'une queue tralnant jusqu'i 
terre, précédaient la familie de la défunte. D s'y joignit 
un troisième qui avait été, en serablable attirail, inviter 
au service funèbre les amis et connaissances de Mar- 
guerite Briers et des siens. On se présenta trois fois a 
Toffrande ; celle de la familie, fut d'un florin lo sous, 
pour la première fois, d'un florin 4 sous pour la deu- 
xième, et de 12 sous pour la troisième, ce qui fait un 
total de 3 florins et 6 sous. 

Cette coutume est tombée actuellement en dèsuétude 
i Anvers, oli la familie des défunts et leurs amis ne se 
présentent qu'nne fois au baisement de la patène, mais 
elle reste en vigueur dans 'quelques villages de l'archi- 
diocèse de Malines. 

Les personnes étrangères qui avaient assisté au service 
funèbre re$urent, de la part de la mortuaire, leurs 
deniers d'ofirande du cirier Matthieu de Reyger, qui 
avait été chargé de toutes les fournitures relatives a sa 
profession et qui toucha, de ce chef, ainsi que de ses 
avances prédites, la somme, considérable pour l'époque, 
de 214 florins 18 1/2 sous. 

Les droits payés au clerc ecclésiastique de S* Jacques, 
Daniel van Maldergem, s'élevèrent a 43 florins 12 sous. 
Rendons ici en passant, hommage a la mémoire de ce 
digne homme, qui, dans ses registres d'enterrements, 
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eut soin d'indiquer la profession des artistes qu'il y 
mentionnait. 

Les ordres tnendiants, ï savoir les DotninicainSy les 
grands Carmes (JJieve-Vrowwe-Broeders)^ les Bogards» une 
des branches de l'ordre de S* Fran^ois d'Assise, et les 
Augustins assistèrent ^ la cérémonie funëbre et re^urent 
chacun i florin, pour leur comparution. 

Les pauvres aliénés et enfants trouvés touchèrent une 
aumóne de i6 sous^ pour un semblable motif. 

Nous sommes persuadé que toutes ces cérémonies et 
celles qui vont suivre, ont été observées, lors des der- 
niers devoirs qui furent rendus ï Henri van Balen, Ie 
vieux. 

Le prêtre Laurent Gillis célébra, pendant six semaines, 
la messe pour le repos de Time de la défunte et toucha, 
^ cette occasion, un honoraire de 21 florins. Pendant 
le même espace de temps, un simulacre de bière, revêtu 
d'un drap funeraire, fut place dans l'église et garde par 
Josine Noirots, qui re?ut pour ce service ^ne rémuné- 
ration de 9 florins. 

La fabrique de S* Jacques toucha 6 florins pour la 
grande sonnerie du jour de Tenterrement et 10 florins 
10 sous, pour celles des tentures du chocur qu'elle avait 
foumies directement et pour le droit de place du simu- 
lacre de bière, dont nous venons de parier. Les sonneurs 
regurent, en outre, une gratification de 3 sous. 

Les doyens de la gilde de S* Luc furent invites i 
vcnir rendre les derniers devoirs i la veuve de leur 
ancien confrère, et la persónne chargée de ce message 
s'en acquitta, moyennant un florin. 

Le graveur Jean Galle, doyen en exercice en 1638, 
donna quittance des 4 florins de la dette mortuaire de 



— 335 — 

Marguerite Briers, ainsi que des 24 florins qui avaient 
été assignés aux chefs de Ia Corporation pour être dé- 
pensés entre eux, Ie jour du service funèbre (i). 

Les marguilliers de S' Jacques accompagnèrent Ie 
corps de la défunte, qui avait fait i leur église un legs 
de 25 florins (2). 

Ce que nous venons de narrer prouve sufEsamment 
qu'on fit k la veuve d'Henri van Balen, Ie vieux, un 
service funèbre de première classc. ' 

D'après l'ancienne coutume, la familie de la défunte 
se rèunit k un repas, Ie jour des funérailles. 

L'état de la mortuaire mentionne, k eet égard, une 
dépense de 12 florins, pour frais divers, outre une de 2 
florins et 10 sous, montant du salaire du maltre d'hótel, 
qui avait préparé les mets. 

L'état de maison de Marguerite Briers fut continue 
sur Tancien pied, pendant les six semaines qui suivirent 
son décès, et sa succession paya de ce chef 86 florins 
j et 17 sous. 

Jeanne van der Ryt, veuve de Gaspard Briers, parait 

(i) La recette des 3 florins 8 sous de la dette mortuaire d'Henri 
van Balen, Ie vieux, est mentionnée dans Ie compte de la gilde de 
1631-1632 : celle de 3 florins 4 sous (sic) de la même dette de Mar- 
guerite Briers, dans Ie compte de 1638-1639. Liggeren cités, T. II, 
pp. 32 et 108. 

(2) Nos pères avaient Thabitude de faire un legs d Jeur église 
paroissiale. Le chevalier Jacques Dassa, ancien premier bourgmestre 
d'Anvers et échevin en charge, étant venu k décéder en 161 5, la 
fabrique de S* Jacques toucha, le 3 janvier 16 16, de sa mortuaire la 
somme de 25 florins, k cause que ses marguilliers, revêtus de leurs 
toges, avaient accompagné le corps du défunt, lors de son enterre- 
ment. Il fut acte dans le journal de Téglise de 161 5 i 1618, que ces 
25 florins tenaient lieu de legs. Et cela fut peu k peu observé géné- 
falement ainsi. 
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Tavoir précódèe dans la tombe, puisque les enfants de 
Henri van Balen payèrent, d'après I'état prédit, un ticrs, 
soit 2 florins et 8 sous, pour la célébration de son anni- 
versaire. Ds soldèrent aussi Ie restant de ses frais funé- 
raires. 

Marguerite Bricrs était restée débitrice envers Guil- 
laume Colbert (i) de la somme de 365 florins, pour 
foumiture de petites gravures ou images sur parchemin 
(percquctnente belekens). Les hériliers lui payèrent un k 
compte de 156 florins; ils restaient donc redevables de 
209 florins. 

Ce poste et d'autres encore prouvent que Ia liquida- 
tion de la mortuaire ne fut complete que pour certains 
articles. Des biens et des dettes restèrent indivis. 

La grande quantité d'images vendues par CoUaert 
nous donne i présumer que la veuve d'Henri van Balen 
en faisant commerce, tout comme un poste des créances 
irrécouvrables, nous semble prouver que son mari faisait 
Ie négoce des tableaux, ainsi que plusieurs de nos anciens 
maltres. En effet, d'après I'état présenté par Jean van 
Balen, Guillaume Wittebroot, fabricant de bas et mar- 
chand d'objets d'art (2), restait redevable de la somme 
de 717 florins, pour achat de tableaux, et Ie poste qui 
Ie conceme, provient évidemment, par la place qu'il 
occupe, de la mortuaire d'Henri van Balen, Ie vieux. 

Parmi ces créances désespérées en figurait une de 61 
florins et 6 sous, due par obligation en date du 29 

(i) Graveur, re^u dans la gilde de S^ Luc, comme fils de maitre^ 
en 1627-1628. — JJggeren cités, T. I, p. 650. 

(2) Il fut re^u, en 1 600-1 601, franc-maitre de St Luc, comme 
niarchand d'objets d'art. La gilde Tautorisa, en 1621, i faire une 
vente publique de tableaux. JJggeren cités, T. I, pp. 412 et 572. 
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décembre 1625, par Guillaume Neeffs, ancien élève 
d'Henri van Balen, Ie vieux, que nous comptons faire 
connaitre de plus prés dans une autre biographie. 

Nous réservons k celle d'Henri van Balen, que nous 
avons nommé Ie jeune, les détails que notre document 
renferme au sujet de ce maltre. 

Nous dirons donc, pour terminer, que la masse i 
partager de la partie liquidée de la succession montait k 
3517 florins et 19 sous. Il revenait par conséquent i 
chacun des quatre enfants suivants de Henri van Balen, 
Ie vieux, et de A^arguerite Briers, 879 florins 9 3/4 sous. 

Quiconque voudra comparer notre travail avec ceux 
des auteurs qu'on appelait encore, il y a peu d'années, 
• les biographes des peintres flamands, pourra juger de la 
différence qu'il y a entre rédiger d'après les documents 
authentiques, ou d'après les mémoires des amateurs. 
Qpant i la valeur artistique de notre maltre, nous 
devons i nos devanciers la justice de reconnaitre qu'ils 
Tont mieux appréciée que quelques écrivains de notre 
temps (i). 

(i) Cette notice est datée du 13 novembre 1872. 
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Jean van balen 
(en flamand Jam VAN BALEN) 
■ (1611-1654). 

ean van Balen, fils d'Henri van Balen, Ie vieux, 
|et de Marguerite Briers, naquit i Anvers, ainsi 
que nous Tavons dit dans la biographie de son 
père, et y fut tenu sur les fonts, Ie 21 juillet 161 1, 
dans l'église S* Jacques. 

Nous avons fait connaltre, dans la vie citée, les noms 
de ses répondants de baptème. 

Il apprit la peinture de son père et voyagea, comme 
lui, en Italië. 

C'est ce que nous apprend Tinscription placée au- 
dessous de son portrait, publié en 1649, par Jean 
Meyssens dans ses Images de divers hommes d'esprit 
sublime, qui par leur art et science devront vivre iternelle- 
ment et desquels la louange et renommée faict estonner Ie 
monde. 

n est certain que Jean van Balen a été re^u dans la 
gilde de S* Luc, en qualité de fils de maitre. C'est ce 
que prouve suffisamment Ie paiement de sa dette mor- 
tuaire et de celle de sa femme. Et pourtant ni les Liggeren 
ni les comptes de la Corporation ne mentionnent son 
admission. 

Est-ce une omission, comme celle d'André Lanckmans, 
élève du sculpteur Fursi Cardon, en 1603, et inscrit 



/ 
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seuiemept en cette qualité, en 1616-1617 (i), est-ce un 
oubli? 

Nous ne saurions résoudre cette question. 

Les singukrités de ce genre ne sont pas tres rares, 
du reste, dans les Liggeren, et nous les avons rencontrées 
plus d'une fois, notre collaborateur M. Philippe Rombouts 
et nous, en préparant la publication de ces documents. 

Nous avons dit, dans la biograpliie d'Henri van Balen, 
Ie vieux, que sa veuve Marguerite Briers avait désigné 
leur fils Jean van Balen, en qualité de co-tuteur de leurs 
enfants mineurs. 

Nous avons vu aussi que eet artiste avait rendu 
compte, en 1639, de la succession de sa mère, dont 
une partie, tant de l'actif que du passif, était restée indi- 
vise. 

Parmi les postes qui étaient restés en commun, en 
figurait un de 1200 florins, qui avaient été assignés k 
notre maitre, pour sa part des b^ens patemels, d'après Ie 
testament mystique de ses parents. Cette part avait été 
hypothéquée par sa mère, comme nous l'avons rapporté 
ailleurs, sur la maison k l'enseigne de l'Homme sauvage 
(fie Wildeman)^ longue rue Neuve, demière demeure 
des auteurs de ses jours. 

Le 9 septembre 1639, notre peintre passa une procu- 
ration, devant le notaire Henri van Cantelbeck, le vieux, 
en faveur de son beau-frère Théodore van Thulden, qui, 
comme nous Tavons vu, lui avait été associé dans la 
tutelle' de ses frères mineurs Gaspard et Henri van 



(i) Lts Liggeren et autres archives historiques de la gilde anversoise 
de Saint Luc, transcrits et annotèspar Ph. Rombouts et Th. van Lerius, 
avocat, T. I, p. 529. 
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Balen. H Tautorisa k administrer, en son nom et au 
leur, les biens qu'il possédait en commun avec ceux-ci 
et leurs consorts, et cela de la maniere la plus ample. 
H lui donna aussi les pouvoirs les plus étendus, pour 
sortir d'indivision avec son oncle matemel Gérard 
Briers, écoutète de la seigneurie d'Eeckeren. Van Thul- 
den fut chargé également de transférer i aaire-Eugénie 
Brueghel, fille de Jean Brueghel, de Velours, et de 
Catherine van Marienbourg, une rente perpétuelle de 4 
florins 2 sous un demi denier, argent de Brabant, qui 
lui revenait du chef de la tutelle d'Henri van Balen, Ie 
vieux. Il fut enfin rendu habile i répondre, au nom du 
constituant, aux procédures pendantes entre lui, ses 
consorts et ledit Briers, i celles qui pourraient surgir 
d'ailleurs, et re?ut pouvoir de se substituter d'autres 
procureurs (i). 

Jean van Balen était entre dans sa vingt-neuvième 
année, lorsqu'il passa Tacte que nous venons d'analyser. 
Il n'est dit nuUe part dans ce document que Tartiste fiit 
malade ou indisposé, de fagon qu'on peut se demander 
si ce n'est pas en 1639 qu'eut lieu son voyage en 
Italië. Qpoi qu'il en soit, notre peintre se trouvait k 
Anvers, Ie 9 septembre 1641, comme Ie constate un 
acte i^e^u, ce jour-li, par Ie 'notaire Guillaume Ie Rous- 
seau. 

n s'agit dans ce document du transfert de la moitié 
d'une rente de iioo florins et des arrérages d'icelle, 
depuis 1628, h3^othéquée sur certaines terres, alors 



(i) Minutes du notaire Henri van Cantelbeck, Ie vieux, aux archi- 
ves commutiales d* Anvers. Cette pièce nous a été signalée par M. 
F.-Joseph van den Branden. 
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inondées et sises k Austruweel. Jean Brueghel^ Ie jeune, 
et David Teniers, Ie jeune, en leur qualité de tuteurs 
d'Ambroise Brueghel et de Claire-Eugénie Brueghel, 
enfants de Jean Brueghel, de Velours, et de Catherine 
van Marienburg, firent ce transfert i Jean van Balen et 
k Théodore van Thulden, comme époux et tuteur de 
Marie van Balen, tant en leur nom qu*en qualité de 
tuteurs de leur frère et beau-frère Henri van Balen (i). 
Cest vers cette époque que notre artiste résolut de 
s'établir : il avait recherche Jeanne van Weerden, fille 
/ie Pierre, jeune fille appartenant i une familie consi- 
dérée d'Anvers, et ses voeux avaient été agréés. Aussi 
leur contrat de mariage fut-il re^u Ie 8 mai 1642, par 
Ie notaire Barthélemi van den Berghe, Ie vieux, dans la 
maison de son futur beau-père, située dzns hMe^erstraet. 
Van Balen y comparut, assisté de Théodore van Thul- 
den, son beau-frère, de Jean van Geulen (2) et du 
célèbre peintre Jean Wildens, ses bons amis. Jeanne 
Van Weerden contracta en présence de son père, de 
Josine Nys, épouse de celui-ci, et, par conséquent, 
belle-mère de la jeune fille (3), de Jean van Weerden, 



(i) Protocoles du notaire Guillaume Ie Rousseau, aux archives 
communales d'Anvers. 

(2) Jean van Geulen, .issu de Barthélemi (Jan de Bartholomeo van 
Ceuhn), renjplit en 1636, les fonctions d'aumónier d'Anvers. Ce 
respectable corps s'est toujours recruté, comme on sait^ parmi les 
families les plus distinguées de notre ville. — Dry-honderd-vyftig- 
jaerige JubiU van den dienst der agtbaere Heeren Aelmoessenieren der 
stad Antwerpen^ gevierd den vyfden van Wintermaend MDCCCVIIIy 
bl. 60. 

(3) Pierre van Weerden, fils de Jean et de Jeanne Bruynincx, fut 
baptisé dans la cathédrale, Ie 17 juin 158$. Il épousa Josine Nys, 
dans Ie quartier sud de ladite église, Ie 20 novembre 1618. Nous 



— 342 — 

son onde, k cette époque receveur général et plus tard 
échevin et second bourgmestre {Unnen-burgemustef) 
d'Anvers (i), de Jean Olimaers, sou oncle par alliance, 

n*avoiis pu découvrir l'acte de baptême de Jeanne van Weerden. 

Pierre van Weerden avait été Tassodé de son frère Jean, dans Ie 
commerce des draps de soie. Bs liquldèrent en 1637, et Pierre re^ut, 
entre autres, pour sa part, la grande maison k Tenseigne des trois 
Taupes {de dry MolUn)^ au Kipdorp, un jardin avec une maison de 
plaisance et dnq habitations, nonuné Kattenberg (mont aux Chats), 
dans la fKeyerstratt (unen cruydthoff met speelhuys en vyff wooningen) 
et une grande maison connue sous la . dénomination de TAigle 
d*or, dans ladite fKeyerstraet. Cest probablement celle qu'il habitait 
en 1642. 

Pierre van Weerden était, en 1637, aumómer d*Anvers; il avait 
été élu en cette qualité, Tannée précédente. — Troiocoïes scaMnaux 
de 1637, vol. I, fol. 238. — Communiqué par M. Fr.-Joseph 
van den Branden. Voyez aussi Topuscule dté, page 60. 

Notre Pierre fixt re^u membre de Ia chambre de rhétorique de la 
Giroflée (Fidiere) en 1648- 1649. ^kS^^y T. II, p. 204. 

^i) Jean van Weerden, frère du precedent, fut baptisé dans la 
cathédrale, Ie 2 mars 1589. Il se maria au quartier sud de cette 
église,le 8 juiUet 161 7, avec Marie van Severdonck. Leur fille Ursule- 
Claire fut tenue sur les fonts de Notre-Dame, sud, Ie 1 5 novembre 
1634, par Ie célèbre pdntre .Gérard Zegers et Ursule Bonnecroy, 
familie dont Ie nom n'est pas inconnu dans Técole anversoise du 
XVII* siède. Jean van Weerden, frère de la précédente, baptisé dans 
Ie même quartier de Ia cathédrale, Ie 28 janvier 1621, remplit les 
fonctions d*échevin de sa ville natale, en 1665. Cest en cette année- 
Id que Ie peintre de mérite Jean Peeters lui dédia des vues de villes 
barbaresques, gravées sur ses dessins, par Luc Vorsterman, Ie jeune, 
en Ie qualifiant de Mécène perpétud des peintres. 

L'anden second bourgmestre Jean van Weerden, qui avait été 
anobli, décéda Ie i décembre 1664 et fut enterré dans Féglise de St 
Jacques, dont il avait été chef-marguillier (opperkerkmeester), Sa 
fenune Tavait précédé dans la tombe Ie 19 septembre 1661 et avait 
été inhumée dans Ie même temple. La porte d'entrée meridionale du 
choeur de S* Jacques y conserve Ie souvenir des deux époux. Cc 
portique de marbre, oeuvre du statuaire Sébastien van den Eynde, 
lui fait plus d'hotmeur sous Ie rapport de Farchitecture, que sous 
celui de la sculpture. 
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de Jeanne van Weerden, femme du precedent et tante 
de la future, et du Reverend Augustin Nys, curé de 
Rumpst, frère de Josine Nys. Jean van Balen et Jeanne 
van Weerden, déclarèrent d'abord qu'ils avaient décidé 
de s'unir en mariage, k la gloire de Dieu^ si leur projet 
pouvait être mené k bonne fin, du consentement de 
leur mère la sainte église catholique. lis ajoutèrent qu'ils 
s'étaient mis d'accord, i Tégard de leurs biens nuptiaux, 
dont il devait être dressé un bon et pertinent état, avant 
la consommation du mariage, état qui serait suivi, lors 
de sa dissolution. Dans ce cas, les biens de chacun des 
futurs OU leur valeur devaient retoumer k la familie 
dont ils provenaient. Si la future survivait i son fiancé, 
elle avait droit 4 une somnx^ de 3000 florins, en guise 
de douaire. Van Balen devait toucher pareille somma, 
en cas de prédécès de sa femme. Le survivant était 
autorisé, en outre, k retenir ses vêtements de soie, de 
linge et de laine, ses joyaux, ses bagues et bijoux et, 
en général, tout ce qui servait k l'omement et i la cou- 
verture de la tête et du dos (sic). L'artiste avait droit, 
en outre, dans ce cas, i la conservation de ses armes. 
Les acquêts devaient être divisés par moitié entre le 
survivant et sa postérité. A défaut de celle-ci, les parents 
du prémourant prendraient leur place (i). 

Le 31 mai de cette même année 1642, Jean van 
Balen et Jeanne van Weerden re^urent la bénédiction 
nuptiale, dans Téglise S* Georges, en présence de Pierre 
van Weerden et de Théodore van Thulden. Ils n*eurent 
qu'un enfant. Pierre, tenu sur les fonts de ladite paroisse. 



(i) Minutes du notaire Barthélemi van den Berghe, le vieux, 1642, 
p. clxxvj, aux archives de la ville d*Anvers, 
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Ie a8 mars 1643, par son aleul Pierre van Weerden et 
Marie van Balen, sa tante, femme de Théodore van 
Thulden. 

Il est plus que probable que la naissance de ce fils 
coüta la vie ï sa mère^ poisque celle-ci décéda Ie 6 avril 
suivant, c'est-^-dire neuf jours après Ie baptème. Jeanne 
van Weerden fiit enterrée k S* Jacques, auprès des 
parents de son man. La recette de sa dette mortuaire 
figure dans Ie compte de la gilde de S^ Luc de 1642- 
1643 (i). 

Nous ferons connaltre plus loin ce que nous avons pu 
découvrir relativement k son fils. 

Jean van Balen survécut un peu plus de onze ans ï 
sa femme. Il décéda Ie 14 mars 1654 et fut inhumé 
prés d'elle ï S* Jacques (2). Son service fiinèbre de 
première dasse fut célébré dans la cathédrale, Ie 17 
mars suivant, après quoi son corps fut transporté k sa 
dernière demeure. Le clerc de S* Jacques annota que 
toutes les cloches de cette église furent mises en branie, 
lors de cette triste cérémonie^ et accuse une recette de 
15 florins 7 sous, du chef de eet enterrement. Il nous 
apprend aussi que le clergé alla prendre le cadavre de 
l'artiste dans la !Meyersiraet, dont il change par erreur 
le nom en thCeyslraet. Il est donc probable que Jean van 
Balen est mort dans la maison habitée, en 1642, par son 
beau-père Pierre van Weerden et oü fut passé son con- 
trat de mariage. Sa dette mortuaire est renseignée dans 



(i) Liggeren cités, T. II, p. 142. 

(z) Nous avons donné rinscription de leur pierre sépulcrale, dans 
la biographie d'Henri van Balen, le vieux. 
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Ie compte de la gilde de S' Luc de 165 3 -1654, au jour 
même de son décès (i). 

Le maitre a peint lui-même son portrait, qui fut gravé 
par Wenceslas HoUar, pour Touvrage de Jean Meyssens, 
dont nous avons parlé, et reproduit dans le 'Gulden 
Cabinet de Córneille de Bie (2). Van Balen tourne vers 
le spectateur sa figure spirituelle, qui est omée de 
moustaches et de quelques poils ras au^ssus du men- 
ton. Ses cheveux sans apprêt lui descendent jusqu'au 
cou. Sauf un col blanc rabattu, il est entièremeht vêtu 
de noir, et retient son manteau de la main gauche. 

Nous savons donc que notre artiste était peintre de 
portraits. L'inscription placée au-dessous de son effigie, 
nous dit qu'il exécutait non-seulement des oeuvres de 
grande dimension, mais aussi des tableaux de chevalet. 

Jean-Baptiste Descamps (3) assure que son principal 
talent réside dans ceux-ci. Il ajoute que sa maniere se 
rapproche tellement de celle de son père, qu'on a de la 
peine i distinguer leurs travaux. Nous savons de bonne 
part que cette remarque est fondée ; nous savons aussi 
que le fik traita les mêmes sujets qu'Henri van Balen, 
le vieux. Le peintre-auteur francais reconnait a Jean 
van Balen un pinceau agréable, des couleurs vives et 
brillantes et des airs de tête dans le gout de TAlbane. 
D termine, en affirmant que son séjour en Italië n'a pas 
rendu son dessin plus correct. 

Jean Immerzeel junior, que son conunerce étendu 



(i) Ligg^ren dtés, T. II, p. 256. 
. (2) Page 119. 

(3) Laviedes peintres flamands, dlemandi et 'holkndais, T. II, p. 
195. Paris, MDCCLIV. 
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d'oeuvres d'art avait mis ï mème de beaacoup voir et 
comparer, porte un jugement tres favorable du talent de 
notre maitre. Après avoir dit qu'il acquit un hon gout 
de dessin en Italië, il ajoute qu'il se distingua dans la 
peinture des petits enfants^ des cupidons et des nymphes, 
dont il étoffa fréquemment ses compositions. Ses tableaux, 
poursuit-il, sont d'une bonne ordonnance> son feuiller 
touche prestement, et ses fonds omes agréablement de 
plantes et de troncs d'arbres, exécutés avec esprit. La 
camation de ses figures se distingue par son ton argen- 
tin et sa fraicheur ; son coloris est, en général, trans- 
parent, et ses airs de tète font songer k ceux de 
l'Albane. 

On conviendra sans doute avec nous, que Tauteur 
hoUandais a mieux étudié les ceuvres de Jean van 
Balen que Descamps. 

Les deux volumes de catalogues de ventes de tableaux; 
publiés au siècle dernier, par Gérard Hoet et Pierre 
Terwesten, ne mentionnent aucune production de notre 
maitre. Le tome troisième, que Ie dernier de ces peintres 
fit paraitre, en 1770, ne contient pas, non plus, le nom 
de Jean van Balen. Nous croyons cependant qu'il 
signale quelques-unes de ses oeuvres. H énumère, en 
efFet, k la page X de sa table et i la suite d'un nombre 
considérable de compositions d'Henri van Balen, le 
vieux, trois tableaux peints dans sa maniere, et nous 
avons vu que celle de Jean en tenait beaucoup. 

Ce sont : 1° Vénus et Cupidon, qui valurent 25 florins, 
lors d'une vente qui eut lieu k la salie de la confrérie 
des peintres, i la Haye, le 3 mai 1729 ; 2° Le bain de 
T)iane, finement exécuté, adjugé ï 26 florins, k Amster- 
dam, le 2 avril 1734 ; et 3^ un Taysage avec figures. 
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vendu i6 florins, k Braxelles, Ie 22'inai 1758, lors de 
la dispersion de la belle collection de M. Martin Robyns, 
Le paysage de ce tableau étant attribué i Jean Brueghel, 
de Velours, avec qui Jean van Balen n'a jamais pu asso- 
cier son talent, il faudra songer ici h, Jean Brueghel, le 
jeune. Nous croyons superflu de faire observer ici, que 
tous ces tableaux ont été vendus k des époques auxquelles 
les ceuvres d'art étaient généralement aliénées i bas 
prix. 

La galerie du Belvédère, i Vienne, possède de riotre 
maltre deux peintures exécutées d'après Pierre-Paul 
Rubens. En voici la description, selon le Catalogue de 
M. Albert Krafft, publié dans ladite ville, en 1853 : 
« La Madone avec Tenfant Jésus endormi sur son sein, 
est assise sous un berceau devant un btóment magni- 
fique ; devant elle, S* Jean jouant avec son agneau et 
deux autres enfants. Derrière elle, S* Georges avec un 
drapeau, et deux saintes femmes. Aiï fond, un paysage 
avec S* Joseph qui dort appuyé contre un arbre. — 
Cuivre, h. i'4 1/2" 1. i'io 1/2", > mesure de Vienne. — 
« Pièce de conversation connue sous le nom de Jardin 
de Vamour. H y a Rubens lui-même avec ses deux épouses 
et plusieurs autres personnes qui s'amusent dans un jardin, 
prés d'une fontaine. — Vingt-quatre petites figures. Bois, 
h. 2*4" !• 3 V> ^ même mesure (i). 

Notre artiste avait eu, en 1635, Thonneur de travail- 
Ier avec son frère Gaspard ï, la galerie de la place de Meir 
et i Tarc de triomphe du pont S* Jean, érigés i Tocca- 
sion de Tentrée solennelle du cardinal-infant Ferdinand. 



(i) Catalogue ei té, pp. 114 et iii. 
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Hs avaient ea pour associés dans ce travail les célèbres 
peintres Théodore van Thulden, leur futur beau-firère, 
Jean de Labare et Érasme Quellin (i). 

Le musèe d'Anvers ne possède aucun tableau de Jean 
van Balen. 

Au décès de ce maltre, son fils Pierre alliait atteindre 
la fin de sa onzième année. Nous voyons dans un docu- 
ment concemant la succession d'Henri van Balen, le 
jeune, oncle de l'enfant, que notre mineur eut pour 
tuteurs Augustin Nys, curé de Rumpst, frère de Josine, 
fenmie de Pierre van Weerden, son aïeul,'et Théodore 
van Thulden, également son oncle. Nous ferons con- 
naitre dans la biographie d'Henri van Balen, le jeune, 
les singuliers emprunts que celui-ci avait faits k son 
neveu. 

Un autre document nous fait savoir qu'en i66r, 
Pierre van Balen apprenait les langues latine et fran^aise, 
qu'il était membrè d'uhe des sodalitës érigées chez les 
Pères Jésuites, sans doute de celle des étudiants, et 
qu'il recevdt Téducation d'un enfant de bonne mai- 
son (2). 

Les registres de S* Georges mentionnent au 7 juillet 
1665, le mariage de Pierre van Balen et d*Adrienne- 
Anne Creyns. Il fut contracté avec dispense de deux 
bans, et après que les futurs époux eurent fait serment 
qu'il n'existait entre eux aucun empêchement canonique. 
Jacques Jordaens, peut-être le célèbre peintre dé ce 



(1) %Antwerp$ch o4rchievenhlad, T. VII, pp. 47, 48. 

(2) Minutes du notaire Heari van Cantelbeck, le vieux, aux 
archives communales. Ces deux pièces nous ont été communiquées 
par notre ami, M. Pierre Génard, archiviste communal. 
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nom (i), et Jean Boeckhorst, dit Jean Ie long, (lang^ 
Jan)y artiste de grand talent, furent leurs témoins. 

Nous présumons que eet acte se rapporte i notre 
Pierre van Balen, nous en aurions la certitude, si un 
seul des témoins appartenait ^ sa familie, ce qui n'est 
pas Ie cas. 

Nous avons consulté les tables de tous nos registres de 
baptêmes de 1666 i 1685, ^^^^ ^^^^^ découvert aucun 
enfant issu du mariage que nous venons de citer. Au 
reste, depuis 1665, nous n'avons plus trouvé nulle part 
mention de Pierre van Balen (2). 

« 

(i) Nous en doutons, paree qu'il existait, d cette époque, d An- 
vers, plus d*un Jacques Jordaens. En outre, Ie célèbre peintre de ce 
nom avait apostasie, au moins en i56o. Cest ce que prouve Ie 
serment qu'il fit d Anvers, cette année-U, entre les mains de Phili- 
bert Schoyte^ commissaire du conseil de Brabant, lors d'une enquête 
tenue par ce magistrat. Le maitre y prit seulement Dieu d témoin, 
rejetant ainsi rinvocation des Saints. Si le curé de S« Georges a été 
informé de ce fait, qui, sans doute, n'aura pas été isolé, il est certain 
qu'il n'aura pas admis Jordaens comme témoin d'un mariage. — 
Voyez L. Galesloot. ün proces four urn vente de tabkaux attnbuès d 
%,4nU>ine van Dyck. — 1660- 1662. *Anncths de VxAcadémie d' archéolo- 
gie de 'Belgique. T. XXIV. — 2e série, T. IV, p. 601 . 

(2) Cette notice est datée du 2 décembre 1872. 
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Gaspard van balen 
(en flamand Gaspar ou Jaspar VAN BALEN) (i) 

(i6 15-1642?). 

• 

e peintre (ïit Ie second fils de ce prénom 
d'Henri van Balen, Ie vieux, et de Marguerite 
Briers. Comme nous Tavons dit, dans la vie 
de son père, il naquit ^ Anvers, et y fiit baptisé dans 
l'église de S* Jacques, Ie 12 mai 161 5. Il apprit proba- 
blement son art de Tauteur de ses jours, mais nous en 
sommes reduit, sous ce rapport, ï des conjectures, 
Qjioi qu'il en soit, Gaspard van Balen fut regu, en 1631- 
1632, dans la gilde de S^ Luc, en qualité de fils de 
maitre (2). 

Au décès de son père, notre artiste était entre dans 
sa dix-huitième année ; il avait dépassé sa vingt-troi- 
sième lors de la mort de sa mère. Celle-ci, comme nous 
l'avons vu ailleurs, lui donna pour tuteurs testamen- 
taires Jean van Balen, son frère, et Théodore van Thul- 
den, son beau-frère. D'après nos coutumes, Gaspard ne 
devait atteindre sa majorité qu'i T^e de 25 ans 
révolus. 

Nous avons rapporté i la fin de la biographie d'Henri 

(i) On écrit aussi Gasper ou Jasper, et même parfois Casper, 
(2) Les Uggeren et autres archives historiques de la gilde anversoise 

de Saint Luc, transcrits et annotés par Ph. Rombouts et Th. van 

Lerius, T. ü, pp. 24, 30. 



^ 
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La liqaidation partielle des biefis de Marguerite Briers 
nous apprend que, comme tous les enfants d'Henri van 
Balen, Ie vieux, notre Henri avait droit k une somme 
de 1200 florins, pour sa part de la fortune paternelle. 
Cette créance continuait, en 1639, époque de cette 
liquidation, k grever la maison i l'enseigne du Sauvage 
(de Wildeman)^ longue rue Neuve. 

Le document citë nous apprend aussi que, d'après 
les volontés dcrnières du vieux van Balen, la masse de 
sa succession devait pourvoir i Tentretien de son fils 
Henri. Aussi y voyons nous figurer une dépense de 5 
florins et 8 sous, pour la couture de douze de ses che- 
mises et la fourniture de dentelles qu'on y avait adap- 
tées. Une autre de 2 florins, pour une paire de souliers 
de deuil, de 4 florins et 4 sous, pour un chapeau, de 2 
florins et 2 sous, pour une paire de bas, de 2 florins et 
16 sous, pour achat de linge, destiné ^ la confection 
d'habits courts de deuil, etc. Ses frais de nourriture 
étaient taxés ï 200 florins, l'an, somme considérable pour 
Tépoque. La masse en paya un k-compte de 160 florins, 
ï partir de la Nod 1638 jusqu'Jl la Saint Bavon 1639. 

Notre Henri fit son apprentissage dans Tart auprès du 
célèbre Jean Wildens, grand ami de son frère Jean van 
Balen. H entra i son atelier, ï, la mi-avril 1638, par 
conséquent avant le décès de Marguerite Briers, qui eut 
lieu le 23 octobre suivant. Faisons observer ici, en pas- 
sant, que Jean Wildens n'a pas peint que les paysages, 
ainsi qu'on le croit généralement. Il a aussi produit des 
tableaux de fleurs et de fruits, et si ses productions 
champêtres furent étoffées plus d'une fois par d'autres 
maltres, il les a ornées souvent lui-même de spirituelles 
figurines. 

23 
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Nous avons la preuve de ce qae nous venons d*avan- 
cer. 

La première annèe d'apprentissage d'Henri van Balen, 
Ie jeune, échue ï la mi-avril 1639, fut payée k soa 
malere, moyennant la' somme considérable de 50 florins. 
Il est k remarquer que ni les Uggeren, ni les comptes 
de la gilde de S' Luc ne mentionnent notre van Balen, 
en qualité d'élève. Au reste, il parait que cette maniere 
d'agir était passée en coutume, k cette époque, quant 
aux fils de maitres. 

Qpoi qu'il en soit, Henri van Balen, Ie jeune, fïit 
admis en 163 9-1 640, k la firanc-maitrise de la gilde^ 
comme fils de maitre, sous Ie décanat de son beau-firère 
Théodore van Thulden (i). Il avait atteint Tiige de 16 
k 17 ans. 

Nous avons rapporté dans la biographie de Jean van 
Balen, que ce maitre et son beau-frère Théodore van 
Thulden, époux et tuteur de Marie van Balen, et l'un 
et l'autre tuteurs d'Henri van Balen, Ie jeune, accep- 
teren t, Ie 9 septembre 1641, Ie transfert de la moitié 
d'une rente d'un capital de 11 00 florins, avec les arré- 
rages d'icelle depuis 1628. Nous avons ajouté que cette 
acquisition se fit, entre autres, en faveur d'Henri van 
Balen, Ie jeune. 

Il acquit, k la date du 26 avril 1642, la moitié de la 
propriété de la grande maison Ie Sauvage (de Wildeman) 
habitée jadis par ses paren ts et située dans la longue 
rue Neuve. L'autre moitié en revenait k son frère Jean, 
Ie tout par suite du décès de leur frère Gaspard et de 

(i) Uggeren cités, T. II, pp. 109 et 320, note 4, rectifiant la note 
4 de ladite page 109. 
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la renonciation faite en faveur de Jean et de Henri van 
Balen, par leur soeur Marie, femme du- célèbre peintre 
Théodore van Thulden, qui déclara avoir regu, en 
d'autres biens, Ie tiers qui lui revenait tant dans la suc- 
cession de ses parents^ que dans celle de Gaspard (i). 

Le compte de la gilde de S^ Luc du i8 septembre 
1660 au 18 septembre 1661 mentionne le payeme^t de 
la dette mortuaire d'Henri van Balen, le jeune (2). 

Nous yoyons dans une pièce datée de 1661 et con- 
servée parmi les minutes du notaire Henri van Cantel- 
beck, le vieux, que notrc peintre était de retour, vers 
cette époque, d'un voyage en France , et que ses 
affaires se trouvaient dans une situation lamentable. Le 
document en question, dont nous devons la connaissance 
k notre ami, M. Pierre Génard, archiviste d'Anvers, est 
un sommaire de l'état de la mortuaire d'Henri van Ba- 
len, le jeune. Il fut dressé k la demande et d'après les 
déclarations d'Augustin Nys, curé de Rutopst, et de 
Théodore van Thulden, en leur qualité de tuteurs de 
Pierre van Balen, fils de feu Jean et de Jeanne van 
Weerden, et neveu du défiint. Le curé et Tartiste 
tenaient sans doute k délibérer k bon escient, relative- 
ment k la résolution qu'ils auraient k prendre quant h 
l'acceptation ou k la répudiation, au nom de leur mineur, 
de la succession du défunt. 

L'actif de celle-ci s'élevait k 4772 fiorins et 9 sous. 
Nous voyons au passif qu'Henri van Balen était debiteur 
envers une demoiselle van Weerden, sans doute une 

# 

(i) Lettres échevinales d la date citée au texte et rappelées daas la 
biographie de Gaspard van Balen. Communication de M. Fr.-Joseph 
van den Branden. 

(2) Uggeren cités, p. 320. 
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parente de son neveu^ d*une somme de 1364 florins, 
poar solde de frais de nourriture. H ëtait redevable k 
son beau-frère van Thulden, de 125 florins, pour cinq 
mois de fournitures de bouche, qui lui avaient été faites 
par celui-ci, depuis son retour de France, k raison de 
300 florins, Tan. Van Thulden était, en oucre, son crë- 
ancier d'une avance de 10 florins. Henri en dev/dt 2$, 
k titre d'obligation, k Amould de Cock. U avait fait k 
une certaine personne qui n'est pas désignée^ un em- 
prunt de 200 florins, et donné en nantissement deux 
tableanx, dont Tun était sa propriété et l'autre apparte- 
nait k la succession de son père. 

On avait trouvé dans la mortuaire de Tartiste neuf 
billets du mont de piété, de l'import de 418 florins, 
non compris les arrérages, et découvert que les objets 
qu'il avait donnés en gage avaient été, en majeure par- 
tie, empruntés k son neveu Pierre van Balen. Il avait 
vendu, en outre, pour 256 florins et 15 sous, cinq 
cents perles fines^ qui appartenaient k ce demier, et on 
constatait de plus qu'on ne retrouvait pas une boite k 
poudre d'argent et une médaille d'or. Nous n'avons 
pas besoin de qualifier une semblable maniere d'agir. 

Enfln Henri van Balen* avait leve une somme de 1400 
florins sur sa moitié de propriété de la maison k Ten- 
seigne du Sauvage et restait redevable ,d'environ 150 
florins d'arrérages de la rente qu'il avait laissé prendre 
sur eet immeuble. 

Le passif montait k 5885 florins 18 1/2 sous. Dédiic- 
tioo faite de Tactif, il restait un deficit de 11 13 florins 
9 t/2 sous. 

Dans le passif n'étaicnt pas compris les 150 florins 
environ d'arrérages mentionnés ci-dessus, les frais funé- 



■^ 
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raires et de dernière maladie, Ie loyer de la maison 
occupée par Ie défunt, et d'autres dettes courantes. 

Le document constatait, en outre, qu'Henri van Ba- 
len, Ie jeune, était intéresse dans un proces important, 
engagé tant i Anvers qu'i Eeckeren, contre les cura- 
teurs i la mortuaire de sen oncle Briers. 

Finalement il était dit que le peintre Jean-Baptiste 
Borrekens, veuf de Catherine Brueghel, prétendait droit, 
k charge du décédé, k la somme de 600 florins^ tant du 
chef de capital que d'intérêts arriérés. 

Nous voyons, dans une pièce subséquente, également 
datée de 1661, et qui nous a été indiquée aussi par M. 
P. Génard, qu'Henri van Balen, le jeune, a été quelque 
temps administrateur de biens qui lui appartenaient en 
commun avec son neveu Pierre. 

Notre document nous apprend aussi que le magistrat 
d' Anvers avait nommé Théodore van Thulden curateur 
k la mortuaire d'Henri van Balen, le jeune. H lui adjoi- 
gnit, en la même qualité, Augustin Nys, curé de 
Rumpst. L'un et l'autre étaient, conrnie nous l'avons 
vu, tuteurs de Pierre van Balen. 

Van Thulden présenta i son coUègue le compte 
d'administration, auquel le défunt était tenu, depuis celui 
qui lui avait été soumis le 10 juin 1655, par le curé 
Nys, par devant le notaire Henri van Cantelbeck, le 
vieux, et en pfésence de l'avocat Henri van Cantelbeck, 
représentant de Théodore van Thulden. 

D'après notre document, le peintre Jean van Balen 
avait commencé la régie des biens restés en commun 
entre les enfants van Balen-Briers. Elle fut partagée par 
Théodore van Thulden, dont le compte reconnaissait le 
premier de ces artistes créancier de 2292 florins 14 sous 
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Il mites, et Heori van Balen, Ie jeune, de 931 florins 
6 sons ia mites. 

Noos Yoyons dans cette pièce que la maison ï Ten* 
seigne do Saovage (de Wildeman) dont il a été si sou- 
vent question dans les biographies des van Balen, était 
louèe, depuis 1653, & un membre de la Êunille de 
Palou Girillo, moyennant 324 florins Tan. 

Nous y voyons aossi que Ie proces concemant 
certaines terres sises i Ettenhoven et i Austroweel, 
était terminé, puisque ces biens furent adjugès publique- 
ment & Jean-Baptiste Huaert, ancien aumónier et n^o- 
ciant de notre ville^ au prix de 3767 florins et 10 sous. 

Enfin nous y lisons qu'Henri van Balen, Ie jeune, 
conclut, Ie 3 décembre 1660, un accord pour la cons- 
truction d'une digue. 

Notre maitre étant décédé i l'Age de 37 & 38 ans, 
aura laissé un nombre plus ou moins considérable de 
tableaux. Il serait interessant d'en faire la recherche, 
tant en Belgique qu'en France, puisque Tartiste y a 
rèsidé, comme nous l'avons vu (i). 

SouxcES : Archives de la ville d'Anvers. — Registres des paroisses 
et actes de Teut civil d'Anvers. — Ph. Rombouts et Th. vak 
Lerius.I/; Liggeren et autru anUuis historiques de h gilde ativersoise 
de Saint Luc, <— Recueil des inscriptions funéraires et monumentaks 
de la proftnnce d^Anvers, 

(i) Cette notice est dates du ia décembre 1872. 
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Jacqües van der LAMEN 
(1584-16.. ?) 

[e véritable nom de la familie de l'artiste k qui 
[nous allons consacrer cette notice> est van der 
iLamen^ comme Ie prouve sa signature relevée 
sur un acte authentique que nous avons sous les yeux. 
Comeille de Bie qui parle de son fils^ sans cómmuni- 
quer aucune particularité biographique qui Ie concerne, 
est Tauteur de la mauvaise orthographe van der 
Laenen (i). . 

Son erreur provient de ce qu'il a confondu la familie 
des peintres van der Lamen avec celle des négociants 
en lin van der Lanen ou van der Laenen, dont un 
membre, chose singuliere, portait Ie prénom de Chris- 
tophe, comme Ie peintre, fils de Jacques van der Lamen 
et qui vivait également i Anvers (2). 

Jacques van der Lamen était fils de Gérard et de 
Martine van Erpst, que son père avait épousée k S^ 
Jacques, en vertu de dispenses, Ie 20 juin 1586, en 
présence de Gilles Haeck et de maitre Bernard Haeck. 
Nous avons lieu de croire que l'octroi de ces dispenses 

(i) Voyez son Gulden Cabinet, p. 159. 

(2) Protocoles du notaire Barthélemi van den Berghe, Ie vieux, 
aux archives communales d' Anvers. Actes des 29 mars 1610, 21 
février 1614,4 avril 161$ et 31 janvier 1617. D'autres van der Lanen 
encore habitaient notre ville au XVII® siècle. 
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avait pour objet de régulariser un manage contracté 
antërieurement dans des conditions qui laissaient i 
désirer, et dont nous n'avons pas découveit Tacte de 
céUbration. Ce qui nous confirme dans cette opinion, 
c'est la mendon du baptëme de Jacques van der Lamen. 
Cette coUation du premier des sacrements eut lien dans 
la paroisse de la cathédrale (i), Ie i; novembre 1584, 
c'est-i-dire plus d'un an et sept mois avant Ie marïage 
relate dans les registres de S' Jacques. L'enfam figure 
dans I'acte sans la moindre note de bitardise. Il eut 
pour parrain Antoine van Herp, pour marraine Manine 
Elincx. Nous avons rectifié Ie nom de sa mère, quï est 
écrit van Empst dans Ie baptistaire ; Ie testament de 
Paschasie van der Lamen, fille du premier lit de Gérard, 
refu Ie 27 janvier 1609, par Ie notaire Barthèlemi van 
den Berghe, Ie vieux, nous a permis de corriger cette 
erreur. 

Jacques van der Lamen eut deux sceurs germaines : 
Anne, dont nous n'avons pas trouvé I'acte de baptême, 
mais dont Ie testament cité nous prouve la filiation, et 
Marie. La première épOusa, k S' Georges, Ie 24 avril 
162e, en vertu d'une commission et d'une dispense de 
révêque d'Anvers, Ie peintre Paul Ryckaert, fib de 
David, Ie vieux, et de Catherine Rem, qui lui rendit 
ainsi l'honneur. Car Anne s'était oubliée avec eet 



(t) Soit en secret, dans k matson paiernelle ou ailleurs, soit eo 
public, dans la chapelle de Notre-Damc du Refuge,- shnée dans la 
Tue du Cimetière, actuellement marché aux Soulieis, La magistra- 
ture gueuse qui domiaait notre ville avait laissé cette chapelle aux 
catholiques, par ürdonnance du i juillet i;Si, pour y administrer 
seulement les sacremeots de baptême et de manage. Voyez J.-C. 
DiEBCXSENS, lAnlVtrpia Chriito niuctns el creiftiis, iJJi,T.\l, p. 57. 



artiste, comme Ie prouve la date de la naissance de leur 
fiUe Hélène, qui fut tenue sur les fonts de Téglise S** 
Walburge, Ie 12 septembre de ladite année 1626 (i). 

Leur manage eut pour témoins Pierre Adriaenssen, 
batelier ou patron de bateaux, i Anvers, qui avait 
épousé Paschasie van der Lamen, soeur consanguine 
d'Anne, et Paul van der Lamen, frère germain de 
celle-ci. 

Q.uant ï Marie, elle fut tenue sur les fonts de la 
cathédrale, Ie 3 octobre 1593, par Dominique Wouters, 
fondeur de caractères, franc-malrre de la gilde anversoise 
de S* Luc, en 1593-1594 (2), et par Anne Janssens. 

Jacques van der Lamen fut apprenti i Anvers, d'un 
peintre que Ie registre des inscriptions des peintres de 
Bruxelles nomme Henri Leuvens, mais que nous croyons 
être plutót Henri Leunis ou Leunens, Ie vieux, qui fai- 
sait.partie de notre gilde anversoise, en 1596-1597 (3). 
Quoi qu'il en soit, Jacques van der Lamen fut admis k 
la franc-maitrise, dans notre ville, en 1604-1605 (4). Il 
comptait, k cette époque, 20 ^21 ans k peu prés. Nous 
ne savons quel genre de peinture fut Ie sien, - 

Cet artiste ouvrit en 1609-16 10 son atelier k Armand 
Jaspers ou Gaspus, et i Gilles van den Broecke, qui 
passèrent maitres tous deux en 1623-1624 (5). 

(i) Elle Ie fut par son oncle, lecélèbre paysagiste Martin Ryckaert, 
et par Paschasie van der Lamen, sa tante, soeur consanguine de sa 
mère. . 

(2) Ph. Rombouts et Théod. van Lerius, avocat. Les Uggeren 
et autres archives historiques de la gilde anversoise de Saint Luc^ T. I, 
p. 369. 

(3) Liggeren cités, T. I, p. 395. 

(4) Ibidem, T. I, p. 426. 

f5) Op. cit., T.I, pp. 458, 459. 598. 
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Jacques van der Lamen devait k la gilde, en 1610- 
161 1, la somme de 12 florins, pour l'obtention de Tau- 
torisation de faire une vente de ubleaox, au pont de 
Meir ( i). On peut conclure de ce fait, qu'il ezer^ait Ie 
commerce des oeuvres d'an. 

La somme en question, quoique portee en compte^ ne 
fiit pas payée de suite comme Ie prouve la liste des 
obligations dues k Théodore Galle, k cette époque 
doyen de la gilde de S* Luc. Elle n'était pas soldée en 
1613-1614, lors du décanat du graveur Jean-Bapdste 
G>llaert, Ie vieux^ qui la transféra k son successeur Jean 
van Keerberghen (1614-1615). Depuis il n'en fut plus 
question, ce qui prouve qu'elle fut enfin liquidée et que 
la position financière de Jacques van der Lamen n'était 
pas des plus brillantes (2). 

Cet artiste re^ut deuxnouveaux élèves, en 1611-1612, 
Pierre Looflf et Jacques Lemmens (3). Nous n'avons pas 
rencontre leur promotion k la franc*maltrise. 

Jacques van der Lamen était, k cette époque, et pro- 
bablement plus tót, l'époux d'Anne Dirckx. Celle-ci lui 
donna, en effet, Ie 7 avril 1^14, une enfant qui fut 
baptisée k S* Georges, et nommée Jacqueline. Elle fiit 
tenue sur les fonts par Ie Signor Gisbert F3rtens et 
Jacqueline Marines. 

Le célèbre peintre Christophe-Jacques van der Lamen 
dut aussi le jour k Jacques van der Lamen, et si celui-ci 
n'a cpntracté qu'une seule fois mariage pendant qu'il 
habitait Anvers, k Anne Dirckx. 



(i) Op. ciL, T. I, p. 473. 

(2) Op. cit.y T. I, pp. 512, 674, 676. 

(3) Ibid,, T. I, pp. 478, 480. 



— 3^3 — 

Nous avons vainement recherche Ie baptistaire de eet 
artiste dans les registres de toutes nos paroisses^ y com- 
pris cellé de la citadelle. Mais nous devons faire remar- 
quer que les actes de baptême font défaut k S^ André, i, 
partir du 21 aoüt 1606 exciusivement jusqu'au 29 mars 
1607 indusivemenc. Et puisque ce maltre est né k An- 
vers, c'est entre ces deux époques que doit être fixée la 
date de son entree dans Ie monde. 

Jacques van der Lamen s'est donc marie en ou vers 
1605, et qu'on n'objecte pas qu'il n'avait que 21 ans, k 
cette demière époque, car nous répondrions que Ie 
célèbre graveur sur bois Christophe Jegher n'en avait 
que 17, lorsqu'il devint Tépoux de Marie Jacobs. 

Jacques van der Lamen alla s'établir k Bruxelles, ou 
il acquit Ie droit de bourgeoisie : il s'y fit recevoir Ie 10 
mars 1616, dans Ie métier des peintres (i). Une fiUe 
lui naquit dans cette ville et fut baptisée k S** Gudule, . 
Ie 30 octobre 16 17. On lui donna Ie nom d'Élisabeth, 
d'après sa marraine Êlisabeth Doms. Le nom de Jacques 
van der Lamen est changé en van der Lanen, dans eet 
acte. On y désigne sa femme sous le nom d'Anne 
Lammens, ce qui prouve que celle-ci était fiUe de 
Thierry, en flamand Dirk Lammens, d'oü le Dirckx de 
Tacte de baptême de S* Georges, du 7 avril 1614. . 

Jacques van der Lamen et son frère Paul avaient un 
noble cceur. C'est ce que prouve un acte regu k Anvers, le 
II février 1620, par le notaire Barthélemi van den 
Berghe, le vieux. Il est dit dans ce document, que les 
deux frères avaient renonce, en faveur de leur soeur 



(i) ligi^^n cités, T. I, p. 426. G)nmiunication de M. Alexandre 
Pinchan. 
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Anne, k tous les biens provenant de la succession de 
leur mère Martine van Erpst. Ces biens consistaient en 
divers meubles et ustensiles de ménage, que Jacques et 
Paul cédaient k Anne, en récompense des bons soins et 
des services incessants qu'elle avait, pendant de longues 
années, prodigués i leur mère, qu'elle avait aidëe et 
assistëe daos ses aflfaires. 

Cette pièce est signée ainsi : Jaques van der Lamcn. 
Tauwels van der Lamen. 

La date du ii fëvrier 1620 est la plus récente que 
nous ayons trouvée relativement k Jacques van der 
Lamen. Nous ignorons ï quelle époque est décédé eet 
artiste. (i) 

(i) Cette notice est datée du 20 décembre 1875. 





Christophe-Jacqjjes van DER LAMEN 
(1606-1607 ? i 1651-1652). 

ft 

ous avons vu dans la biographie de Jacques van 
der Lamen, que Ie célèbre peintre de conversa- 
tions Christophe-Jacques était fils de eet artiste 
et probablement d'Anne Dirickx. Nous avons dit qu il 
naquit i Anvers et que nous avons vainement recherche 
son baptistaire dans les registres de toutes nos paroisses, 
y compris celle de la citadelle. Mais nous avons fait 
remarquer que les actes de baptême manquent i S* An- 
dré, k commencer du 21 aoüt 1606 exclusivement 
jusqu'au 29 mars 1607 inclusivement. Et nous avons 
conclu de cette lacune et du fait que Christophe-Jacques 
était Anversois, que la naissance de notre peintre doit 
être fixée entre ces deux dates. 

Notre van der Lamen eut probablement son père pour 
maitre. Quoi qu'il en soit, il fut admis, en 1636-1637, 
dans la gilde anversoise de S* Luc, en qualité de peintre 
et de fils de maitre (i). Les Liggerm et Ie compte de 
la Corporation mentionnent uniquement Ie premier de 
s^s prénoms. Le registre cité en demier lieu écrit fau- 
tivement van der Lan** ., au lieu de van der Lamen. . 



(i) P». RoMBOüTS et Théod. van Lerius, avocat. Lm Uggeren 
et autres archives historiqties de la gilde anversoise de Saint Luc, f.llïpp. 
79 et 87. 
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L'année mème de sa rècepdon ï la maitrise, il ouvrit 
son atelier k Jéróme Janssens, Télégant peintre de figu- 
rines, qai devint franc-maltre k son tour en 1643- 
1644 (i). 

Van der Lamen était marie, k cette demière époque, 
n avait, en effet, épousé k S* Jacques, Ie 15 février 
1642, Marie Michielsen. La bénédiction nuptiale leur 
fut donnée avec dispense des bans, en présence du 
peintre Paul Ryckaert, oncle de l'artiste, et d'Adrien 
Michielsen. Les six enfants qui suivent leur durent Ie 
jour : i^ Pierre-JacqueSy tenu Ie 24 décembre 1642, sur 
les fonts baptismaux de S* Jacques, par Pierre Adriaens- 
sens, batelier ou patron de bateaux, grand-onde de 
Tenfant, et par Élisabeth Robyns. 2*" Philippe-Fran^is, 
baptisé Ie 19 aoüt 1644, k S^ Georges, conune tous les 
suivants. Il eut pour parrain Ie peintre Fran^ois de 
Momper, qui fut re(u dans notre gilde de S* Luc, 
comme fils de maitre, en 1629- 163 o, et dont la dette 
mortuaire fut payée en i66o-i66i (2). Sa marraine se 
nommait Marie-Anne Nys. 

3® Marie, Ie 14 avril 1646, tenue par Guillaume 
Vcrspreet, ancien aumónier de cette ville (3), et Marie- 
Anne Robyns, femme du sculpteur Servais Cardon. 
EUe épousa dans la cathédrale, quartier nord, Ie 6 avril 
1669, Pierre Slootmaeckers, marchand de papier, franc- 
maitre de la gilde anversoise dè S' Luc, comme fils de 

(i) Liggeren dtés, T. Il, pp. 86 et 145. 

(2) Liggeren cités, T. E, pp. 2, 9 et 319. 

(3J U figure, en 1639^ sur la liste de ces hommes de bien. Voyez: 
nyty-hottderd-vyftig'jaerige jühiU der berugte insUUinge vanden dunst 
der agibaere Heeren Aelmoessenieren der stad ontwerpen, gevitri den 
vyfden van Wintermaend MDCCCVIII, bl. 60. 
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maltre, en 1668-1669 (i). Leur mariage, qui fiit con- 
tracté avec dispense de deux bans et du temps clos, eut 
pour témoins Ie prêtre Adriaen Michielsen, sans doute 
un 4es parents de la mariée, et Fran^ois Croock. 

4? Catherine, Ie 8 janvier 1648; parrain, Melchior 
Lunden, fils de Melchior et de Catherine van Solt, 
ancien aumónier de cette ville (2) ; marraine. Marie 
van Praet. 

On voit que notre peintre avait de bonnes relations. 

5° Clairé-Angèle, tenue Ie 3 mars 1650, par Jean de 
Lanie et Claire-Begge Michielsen. 

6° Jeanne, Ie 22 septembre 1 651, par Adrien Michiel- 
sen et Jeanne-Frangoise Cardon, fiUe du sculpteur Ser- 
vais Cardon et de Marie Anne Robjms. Elle avait été 
baptisée dans la cathédrale, quartier sud, Ie 13 février 
1642. 

Nous connaissons maintenant la familie de Christophe- 
Jacques van der Lamen. Il est temps par conséquent de 
nous occuper de plus prés de l'artiste. Celui-ci exëcuta 
avec beaucoup de talent et en petites dimensions, des 
portraits et des conversations entre persónnes des deux 
sexes. Ces demières peintures sont parfois errpné- 
ment attribuées k Antoine Palamedes. La réputation de 
van der Lamen doit avoir été considérable de son vivant, 
puisque David Teniers, Ie jeune, ne dédaigna pas de Ie 
posticher, comme Ie prouve un tableau du musée de 
Bruxelles, qui représente les Cinq Sens. 



g 



i) Liggiren cités, T. 11^ pp. 385, J92. 

[2) Il fut appelé, en 1620, d ces fonctions que Són père avait exer- 
cées en 1601. — Voyez : Dry-honderd-jaerige jübllé, etc, bl. 59. L'au- 
mónier de 1620 avait épousé Catherine Bosschaert. Cfr: Inscriptions 
funéraireset monumentahs de la provinud'Anvers. Cathédrdle, p. 295. 
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M. Édouard ¥tüs décrit ainsi cette oeuvre d*art : Gnq 
figures som groupèes autoar d'une table, au centre de 
la cotnposition : une femme en robe d'un ton de laqne, 
vue de dos ; Jt sa gauche^ un homme vètu de noir, se 
faisant servir i boire par un page ; k droite, une femme 
en robe bleue, respirant Ie parfum d'un citron ; de 
l'autre cöté de la uble, un cavalier jouant de Ia guitare 
et un autre chantant. A droite, au fond, un couple 
amoureux. A la droite de Tavant-plan, une chaise sur 
laquelle sont places un habit rouge et un chapeau de 
feutre gris ; i la gauche une table chargée de verres et 
de pots en gres ; k terre, un panier rempli de pains et 
un singe enchalné ï un boulet de fer (i). 

Lorsqu'un connaisseur voit pour Ia première fois k dis- 
tance ce tableau qui porte la signature du maitre, Ie 
premier nom qui se présente k sa mémoire est celui de 
Christophe-Jacques van der Lamen. Ce n'est qu'en y 
regardant de plus prés qu'il disceme Ie faire d'un des 
peintres les plus renommés du XVH* siècle. 

Van der Lamen a exécuté aussi en de petites dimen- 
sions des tableaux religieus, ce qui est peu connu. 
M. Pierre-Antoine Verlinde, pcintre établi k Anvers, 
a possédé de lui une Sainte Famïllty qui a passé en 
France. 

n est assez étonnant qu'un coloriste du talent de 
notre artiste soit représenté dans si peu de collections 
publiques. On rencontre néanmoins de lui un Bal 
éligant h Anuers, peint sur bois en 1630, et qui faisait 
partie, en 1857, de la galerie royale danoise de Chris- 



(i) Catalogue descriptif et historiqiu du Musée royal de Belgique 
(Bruxelles)^ 1869, p. 412, n» 324. 
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tiansborg (i). Le maltre figur^ aussi aux musées de 
Lille et de Dunkerque, au premier, par un tableau 
représentant le JeUy qui porte la signature apocryphe 
d'Antoine Palamedes, au second, par un panneau de 
Joueurs de irictraCy provenant de l'abbaye de S* Winoc, 
i Bergues, qui a été aussi attribué i Palamedes (2). 

L'auteur de cette biographie possède trois tableaux de 
van der Lamen. Le premier représente de la maniere 
suivante, une Partte de musique. Dans une chambre 
ornée d'une haute cheminée sculptée et d'un tableau, 
une jeune fiUe se tient debout i une table couverte d'un 
tapis vert, et pince de la guitare. Deux autres, dont 
Tune chante b. livre oavert et dont Tautre entoure de 
son bras gauche Tépaule de la musicienne, sont assises 
i cette table, i l'extrémité de laquelle se tient debout k 
une chaise de cuir couverte d'un coussin, un jeune 
homme qui s'eflforce d'attirer les regards d'une des 
demoiselles. Un autre jeune homme vêtu d'une veste 
de satin blanc d'un efFet superbe, qui se détache sur un 
haut-de-chausse rouge, est assis sur un tabouret sculpté 
garni d'un coussin, il y appuie la main droite, tandis 
que, de la gauche, il tient un grand verre rempli de vin. 
Cet amateur tourne le dos au spectateur et regarde le 
jeu de la guitariste. A terre, prés de la cheminée, est 



(i) Catdlogue des xuvres depeinture de la Galerie royale de Christians- 
horgy n» 274, Copenhague, imprimerie de Bianco Luno (F. S. Muble). 
1857. — Voyez aussi: Fréd. Thaarup. ^anuel des 'Beaux-tArts et 
des curiosités a Copenhague, — Copenhague, 1823, p, 104, o? 90. 

(2) Ed. Reynart. Catalogue des tableaux bas-relief s et statues exposés 
dans les galeries du Musée des tableaux de la vilk de Lille. LilIe, 1875, 
n° 309. — Catalogue des ouvrages de peinture et de sculpture exposés au 
Musée de la viïle de Dunkerque, en i8jo. Dunkerque, 1879, n« 81. 

24 
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posé un pot de gres et, au fond, une porte donne acces 
Si rappartetnent. 

Ce tableau se distingue par la beauté et Texpression 
des physionomics, Télégance des costumes et Ie fini des 
accessoires. Il est dessiné et peint avec talent. On y lit 
Ie monogramme du maitre, mais cette signature nous 
paraU apocryphe. Cette oeuvre d'art exécutéc sur bois, 
mesure environ 46 centimètres en hauteur sur h, peu 
prés 63 en largeur. 

Le second tableau représente de la maniere suivante 
une Vartie de irictrac. Prés d'une large cheminée ornée 
de deux cariatides figurant des Turcs coiffés de leurs 
turbans, sont assis en face Tun de l'autre, un officier et 
une jeune demoiselle. Une table couverte d'un tapis 
vert les sépare, et sur cette table est posé le trictrac 
dont la jouvencelle médite les combinaisons. Le mili- 
taire, le chapeau sur la tète, suit des yeux et avec 
beaucoup d'attention la marche du jeu. H est superbe- 
ment vètu et tient dans sa main droite un mouchoir 
garni de dentelles qu'il a dérobé adroitement ^ sa par- 
tenaire, et, dans la gauche, un verre ï, moitié rempli de 
vin. Son manteau de couleur brune doublé de rouge 
est étendu sur sa chaise. Prés de lui est posé i terre 
un rafraichissoir de cuivre ciselé, dans lequel se trouve 
un carafon rempli de vin et plonge un sarment de vigne. 
Derrière la jeune personne qui est habillée avec beau- 
coup de gout, se tient debout un second officier qui 
suit aussi attcntivement le jeu. Il a également le chapeau 
sur la tcte et n'a pas quitte son manteau. 

On remarque, prés de la table, une chaise garnie de 

cuir et sur laquelle repose un coussin. Une mantille de 

. couleur bleu tendre est déposée sur son dosier, derriére 
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lequel est debout une jolie blonde qui vient de se lever 
et qui est vêtue d'une robe de satin rosé k reflets. La jeune 
personne est en conversation avec un troisième ofBcier, 
qui tient les yeux fixés sur elle et reste couvert, comme 
ses camarades. Une porte pratiquée dans la muraille et 
surmontée d'ornements d'architecture se trouve non 
loin de ce groupe et donne acces au salon dans léquel 
se passé la scène. 

Cette oeuvre d'art toute empreinte, comme la précé- 
dente, de Tinfluence de Rubens, se distingue par 
Texpression des figures, d'heureuses oppositions de cou- 
leurs et des attitudes bien étudiées. Elle est peinte sur 
bois et mesure en hauteur 46 centimètres sur 62 en 
largeur. 

Le, troisième tableau exécuté sur cuivre est un Portrait 
de jeune homme. Il est représenté en buste, sur un fond 
rougeitre, la tête découverte et garnie de cheveux 
blonds, qui descendent jusqu'iToreille. Il aTair pensif. Son 
long col blanc est rabattu sur son habit jaune orné de 
passementeries et sur lequel se détache Ie baudrier de 
son épée. 

Cette oeuvre de mérite est haute de 4 centimètres et 
large d'autant. 

La coUection de feu notre beau-père M. Pierre-Théo- 
dore Moons van der Straelen renferme un autre Portrait 
de jeune hommCy peint par Christo'phe-Jacques van der 
Lamen. Il est figuré en buste de la maniere suivante. 
CoifFé d'un chapeau noir, les cheveux blonds bouclés, 
la mine souriante. Son col plissé est rabattu sur son 
habit jaune. 

Cette oeuvre de mérite est haute de 25 centimètres 
et large de 21. 
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Les anciens catalogues nous renseignent sur les prix 
qu'atteignaient autrefois les peintures de notre maitre 
dans les ventes publiques. Ainsi nous voyons qu'^ celle 
du comte de Fraula, qui eut lieu ik BruxelleSy au mois 
de juillet 1738, un tableau de conversation de notre 
artiste fut adjugé i 40 florins de change. Une autre 
Conversatian valut 17 florins, ï la ven te Joseph Sonsot» 
qui se tint dans ladite ville, Ie 20 juillet 1739 (i). 

Nous trouvons les oeuvres suivantes mentionnées dans 
les catalogues publiés par Pierre Terwesten : 4 la vente 
dlgnace van Brée et de sa femme Cécilienne Jaegers, 
qui eut lieu ï Anvers, Ie 30 mai 1741, furent présentées 
deux Cortversatums de van der Lamen. Elles furent 
adjugées Tune ï 30 florins de change, l'autre, 4 32 fl. 10 
sous. A une vente tenue 11 Malines, Ie 26 octobre 1756 
parurent cinq petites peintures de notre maitre ou dans 
sa maniere : elles rapportèrent 22 florins et 10 sous de 
change et représentaient les Cinq sens. Une ^Assemblee 
assise h table et une T^artie de trictrac sont mentionnées 
dans Ie Catalogue du chevalier Augustin de Steenhault, 
pour avoir produit k Bruxelles, Ie 22 mai 1758, l'une 
26 florins 10 sous de change, Tautre 16 florins 5 sous. 
Deux Canversatians furent payées ensemble 85 florins de 
change ^ la vente du nonce Molinari, qui se tint k 
Bruxelles, Ie 15 juillet 1763. Une autre Conversation fut 
vendue 20 florins 10 sous de change, i Bruxelles, Ie 
23 juillet 1767 (2). 

(i) GiRARD HoET. Catalogus of naamlysi van schildetyen, tn$t der- 
:(elver pryxen^ Tiederd een latten reeks van iaaren xpo in Holland o/j op 
andere plaat:(en in het openbaar verkogt. 's Gravenhage, M.DCC.LII, 
T. I. p. S48, no 343, 594, no 77. 

(2) P. Terwesten. Catalogus of naamlyst van schilderyen^ met 
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La coUection de M. Pierre- André-Joseph KnyS, cha- 
noine noble gradué de la cathédrale d'Anvers, qui fut 
vendue en cette ville, au mois de juillet 1785, renfer- 
mait une production de notre artiste. Elle fut adjugée 
au prix de 5 1 florins de . change et comprenait dix 
figures, cinq jeunes fiUes et un jeune homme jouant b. 
colin-maillard, et quatre personnes qui les regardent. 

Au mois d'aoüt 1785, eut lieu également k Anvers 
la vente des oeuvres d'art délaissëes par Ie peintre Jean- 
Frangois Beschey. Il s y trouvait une composition de 
van der Lamen, représentant six jeunes filles, deux 
hommes et un domestique portant un verre de vin. 
Elle fut adjugée moyennant 2*4 fiorins 10 sous de 
change. 

La galerie de M. André Baillie Bosschaert présentée 
aux enchères, ï Anvers, en avril 1862, comprenait 
également une oeuvre de notre maltre. M. Étienne Ie 
Roy, qui Tacheta au prix de i r 5 francs, la décrit ainsi 
dans Ie Catalogue de cette vente: « 32. Scène d'inté- 
rieur. — Dans un salon décoré de tableaux, sont réunis 
plusieurs personnages distingués, dont deux sont assis 
auprès d'une table : un cavalier se dispose k servir une 
tranche de p^té b une jeune dame placée k sa droite. 
Un valet verse i boire k un gentilhomme qui porte un 
manteau sur Ie bras ; une jeune femme et une servante 
chargée d'un plat complètent cette composition. > Cette 
peinture éxécutée sur cuivre était haute de 49 centi- 
mètres et large de 64. 

Rien dans ces tableaux ni dans d'autres que nous 

derielver prysen, enz. 's Gravenhage, 1770, p. 34, n© 47, p. 168, 
n« 41, p, 198, no» 60 en 61, p. 347, n9 $6 en p. 627, n« 92. 
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avons vus de van der Lamen ne vient confirmer Taccu- 
sadoo d*avoir souvent traite des sujets peu décents, que 
lui adresse Ie baron Joseph van Ertbom (i). 

Scetsélon de Bolswert (Schelte van Bolswert) a gravë 
un bel intérieur, d^après notre maltre. C'est une com- 
posidon de cinq figures réunies dans un vaste salon. 
On y remarque une large cheminée surmontée d'un 
paysage dans lequel se meuvent deux figures et dont on 
n'aper^oit que la partie inférieure. EUe est ornée, en 
outre, d'une seconde peinture représentant un berger et 
deux bergères dans une campagne boisée, et une porte 
richement sculptée. Le feu flambe au foyer. Prés d'une 
table chargée, entre aiitres, de quelques fruits, d'un 
plat de dessert et d'un verre de vin, est assise une belle 
jeune fiUe : elle écoute pensive, les protestations d'amour 
que lui adresse un gendlhomme qui a pris place h sa 
droite. Une servante debout k quelque distance, est 
attentive aux propos échangés et s*apprête ï emporter 
une corbeille chargée d'un fromage et d'une assiette ï 
beurre. En face du couple assis se trouve debout un 
autre gentilhomme, qui, la tète couverte, donne la 
main ï une jeune fille : elle met la sienne dans celle du 
cavalier, dont elle écoute avec un grand sérieux les 
déclararions d'amour. Prés de ce groupe §e trouvent 
leurs chaises k dossier de cuir d^Espagne garnies de 
coussins. 

Cette estampe du plus bel effet et qui fait autant 
d'honneur au peintre qu'au graveur, porte les inscrip- 

(i) Dans ses Recherche historiques sur V Académie d'Anvers, 2« édi- 
tion, Liège, 1817, p. 31. L*auteur ne paralt avoir guère vu de ta- 
bleaux de van der Lamen, puisqu*il Tindique comme un peintre de 
kermesses ou fètes de villages. 
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tions suivantes : Christophorus Jacobi van der Laemen 
pinxit (i). — S, k Volswert sculpsit. Gillis Hendricx 
excud, tAntverpia. 

Antoine van Dyck a exécuté Ie portrait de van der 
Lamen, et son oeuvre fut gravée par Pierre Clouwet. 
Christophe-Jacques y est représenté a mi-corps : des 
moustaches relëvent sa figure mélancolique. Ses longs 
cheveux lui descendent sur les ópaules. L'artiste appuie 
sur une bordure sa main gauche gantée^ sur laquelle 
repose sa droite nue. Il est vêtu d'un pourpoint bou- 
tonné de haut en bas et pourvu de manches a crevés. 
Son large col blanc est rabattu sur son manteau. Une 
draperie est tendue k la droite du maitre. 

Les inscriptions suivantes se lisent au bas de cette 
efEgie : Christophorus van der Lamen tAniverpimsis^ pictor 
consortii iwenilis. — Antonius van Dyck invenit. — Petr. 
Cloüct sculpsit (2). 

On ne dirait pas ï l'aspect de ce porttait, que c'est 
celui de l'auteur de tant de compositions badines, mais 
bien plutót celui d'un austère moraliste. 

Cette efEgie a été insérée, entre autres, dans un 
'ouvrage intitulé : Iconographie ou vies des hommes illustres 
du XVII^ siècle écrites par Af. V** avec. les portraits peints 
par Ie fameux %Antoine van T)yck et gravées (sic) sous sa 
direction (i). Elle se trouve en face de la page 89 du 
tome n. Le M. V**, auteur de ce fatras, nous apprend 

(i) Littéralement : Peint par Christophe, fils de Jacques van der 
Laemen. 

(2) Christophe van der Lamen, d'Anvers, peintre de réunions 
juvéniles. — Exécuté par Antoine van Dyck. — Gravé par Pierre 
Cloüet. 

(3) Amsterdam et Leipzig, M.DCC.LIX. 2 volumes in-folio. 
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qu'il n*a pu connahre aucunes particularités relaüves ï 
Ia vie de van der Lamen. H Ie dépeint, par contre, 
comme un peintre fort licencieux. 

Corneille de Bie, qui ne nous a transmis aucun détail 
biographique concernant notre maitre, lé mentionne 
parmi les artistes décédès antérieurement i la rédaction 
de son Gulden Cabinet (i), c'est-i-dire entre les annèes 
1661 et 1662. Le compte de la gilde anversoise de S* 
Luc du 18 septembre 165 1 au 17 du mème mois 1652 
porte en recette la somme de 3 florins 4 sous, montant 
de la dette mortuaire de van der Lamen (2). Notre 
peintre est donc passé de vie ï trépas entre le mois de 
septembre 165 1 et le mois correspondant de l'année 
suivante. Faisons remarquer ici, en passant, que l'acte 
de baptème de sa fille Jeanne, date du 22 septembre 
165 1, indique son pére comme étant encore en vie. 

Van der Lamen qui ne dépassa pas la cinquantaine, 
a beaucoup peint, mais ses tableaux n'en sont pas moins 
devenus rares dans sa ville natale. 

En écrivant sa vie, nous avons satisfait ï un désir 
que nous avait exprimé feu M. W. Burger, qui avait 
apprécié le mérite de notre maltre (3). 

(i) Page 1S9. 

(2) Liggeren cités, T. II, p. 230. 

(5) Cette notice est datée du 17 octobre 1876. 





LES AUTRES ARTISTES DU NOM DE 

VAN DER LAMEN. 

utre Jacques et Christophe-Jacques van der 
Lamen, nous trouvons encore mentionnés dans 
les Liggeren de la gilde de S' Luc, k Anvers, 
Gaspard et Barthélemi van der Lamen. lis furentpeintres 
Tun et Tautre. Le premier est inscrit comme élève de 
Nicolas Geerts, en 1607- 1608 : il obtint la franc-mai- 
trise eni6i5-i6i6(i). Nos recherches dans les registres 
des paroisses d' Anvers ne nous ont fait découvrir aucune. 
particularité relative a sa naissance. Nous savons seule- 
ment qu'il épousa i S* Georges, le 20 décembre 1624, 
Élisabeth Rombouts. Ce mariage fut contracté avec 
dispense des bans et du temps clos, en présence d' Abra- 
ham Goyvaerts, tres bon peintre paysagiste, regu en 
qualité de fils de maitre dans notre Corporation de S* 
Luc, en 1607- 1608 (2), et de Josse de Backer. Nous 
ignorons Tépoque de la mort de Gaspard van der 
Lamen et ne savons s'il fut ou non artiste de mérite. 
Nous h'avons trouvé aucun enfant issu de son mariage. 
Qjiant b. Barthélemi van der Lamen, les renseigne- 
ments qui le concernent sont encore plus rares. Il est 

(i) Phil. Rombouts et Théod. van Lerius, avocat. Les Liggeren 
et autres archives historiqties de la gilde anversoise de Saint Liic, T. I, 
pp. 445, 514, S2I et $23- 

(2) Op. cit., T. I, p. 442. 
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cité dans les Uggtren^ en 1632-1633, comme élève de 
van der Lanen, peintre, sans autre désignation (i). Les 
registres n'orthographiant pas toujours. les noms propres 
d*une maniere tres exacte, on pourrait se demander si 
Ie ma!tre de Bartbélemi ne se nommait pas par hasard 
Gaspard, ou bien Christopbe-Jacques van der Lamen ? 
Mais & quoi bon ? Bartbélemi sur lequel les registres de 
nos anciennes paroisses ne nous ont rien appris, n'a 
que cette seule mention dans les livres d'inscriptions de 
S* Luc. 

n nous reste i citer, pour ne rien omettre, qu'en 
1649, Ie peintre David van der Laenen fut poursuivi 
pour avoir infligé des blessures (2). Cet artiste qui 
n'appartenait pas probablement ia la familie des van der 
Lamen, ne figure pas dans les Uggeren. Ce nest 
malbeureusement pas la seule omission qu'on y remarque. 
Nous n'avons vu son nom nulle part ailleurs (3). 

SouRCES : Registres des paroisses d'Anvers. — Archives de la ville 
d'Anvers. — Ph. Rombouts et Th. van Lerius. Lts Liggeren et 
atUres archives historiques de la gilde anversoise de Saint Luc, 

(i) Op. dt., T. II, pp. 37, 41. 

(2) Bulletin des archives d'^Anvers, puhlii par ordre de Vadministra- 
tion communale f par P. Génard, archtviste, T. II, p. 65, 

(3) Cette notice est datée du 23 février 1877. 




Antoine van leest 
(iS4S?-is86?). 




orsque M. Philippe Rombouts et 1'auteur de 
cette biographie eurent commencé la publication 
,des Liggeren et des autres archives historiques 
de la gilde anversoise de S* Luc, un critique leur fit 
observer qu'ils auraient pu se dispenser « de couvrir ces 
pages de tant de noms parfaitement inconnus. > Nous 
avons répondu, k eet égard, en avouant sans difficulté, 
que dans Ie nombre considérable de noms que cóntien- 
nent les registres de la corporation, il s'en rencontre 
beaucoup d'artistes inconnus actuellement et d'autres 
qui ne jouiront vraisemblablement jamais d'aucune célé- 
brité. « Mais, avons-nous ajouté, nous ne pouvions 
perdre de vue que plus d'un maitre distingué dont Ie 
nom était tombe en oubli a été, depuis quelques années, 
gr^ce i la découverte d'oeuvres de mérite de sa main, 
place dans une eclatante lumière. Plusieurs de ces 
hommes appartiennent ï notre immortelle ^ilde anver- 
soise et nous sommes parfaitement convaincus que 
Tétude approfondie de notre histoire artistique aura 
pour résultat que plus d'un de leurs coi^frères pourra 
prétendre un jour i une légitime renommée. Aucun de 
nous deux, du reste, n'aurait osé prendre sur lui d'indi- 
quer les maitres ou les apprentis qui auraient pu être 
otnis sans inconvénient. Et pourtant Tun de nous s'est 



i 
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occupéy depuis plus de trente ans, de recherches et 
d'annotadoDS relarives ï nos anciens artistes et ï leurs 
ceuvres. Nous n'aurions pas mème voulu passer sous 
silence les noms des imprimeurs d'estampes, des mar- 
chands de tableaux/etc, des fabricanu de coffirets et de 
custodes, des vitriers, etc , car ces demiers ne sont pas 
toujours distingués des peintres-verriers, et les premiers 
avaient d'étroits rapports avec nos artistes proprement 
dits (1). » 

Parmi les maitres ensevelis dans Toubli se trouvait Ie 
graveur sur bois dont Ie nom figure en tète de cette 
biographie. Nous Ie lümes pour la première fois dans Ie 
cataloguede gravures de livres et de dessins, de maitres 
anversois, ouverte k Anvers, dans la Cité, en 1867 (2). 
Aucun auteur, que nous sachions, n'en a fait mention. 

Quoi qu'il en soit, Ie catalogue cité Ie dit né k An- 
vers, en 1545, date plausible, mais dont nous ignorons 
Ie fondement (3). Nous disons que cette date est plau- 
sible : en effet, les Uggeren ou registres d'inscriptions 
de notre gilde de S* Luc nous apprennent qu'Antoine 
van Leest y fut re^u, ep ISS8-I5S9, comme apprenti 
de Bernard van den Putte, graveur de figures {figuer- 
snyder) (4). L'élèvc était dgé par conséquent de 13 ï 14 

(i) Phu.. Rombouts et Th. van Lerius, avocat. Les Uggeren et 
autres arcbives historiques de la gilde anversoise de Saint LuCy T. I, pp. 
xj, xij. 

(2) Anvers, imprimerie J.-P. van Dieren, 1867, p. 121. 

(3) Op, cit,y p. 117, note 2, p. 121. 

(4) Phu.. Rombouts et Théod. van Lerius, avocat. Les Uggeren 
et autres archives historiques de la gilde anversoise de Saint Luc, T. I, p. 
211. — Une gravure sur bois de Bernard van den Putte, représen- 
tant une vue d' Anvers et des amusements sur TEscaut pris de glacé, 
en 1364, figursdt i Texposition de 1867. Catalogue cité, p. 117, 



ans, i cette époque, et c'était ordinairement vers ce 
période de leur vie que nos anciens artistes commen- 
^aient i s'initier i leur carrière future. 

Les Liggeren ne nous indiquent pas en quelle année 
van Leest fut admis a la franc-maitrise. Cette réception eut 
lieu, en tout cas, antérieurement i 15 67- 15 68, puisque 
notre graveur ouvrit, i cette date, son atelier k un 
apprenti dont Ie registre ne mentionne pas ie nom (i). 
Faisons observer ici, en passant, que les années 1562- 
1563, 1563-1564, 1565-1566 et 1566-1567 figurent en 
blanc au registre des inscriptions. On peut se ranger 
par conséquent i l'opinion de Tauteur du Catalogue 
cité de 1867, qui indique la date de 1566 (1567) 
comme celle de l'admission de van Leest k la franc- 
maitrise. L'artiste avait 21 i 22 ans i cette époque. 

Il refut, en 1569-1570, un deuxième apprenti que 
les Liggeren désignent simplement sous la dénomination 
de Pierre, Ie fils du fripier. Son inscription nous apprend 
que van Leest n'exerjait pas seulement la profession de 
graveur sur bois, mais aussi celle d'imprimeur de 
planches taillées en cette matière (2). 
" Charles van Erpekom, son troisième et demier élève, 
fut regu dans son atelier en 1571-1572 (3). Les Liggeren 
ne renseignent pas l'admission de eet apprenti i la mai- 
trise. 

Antoine van Leest avait épousé antérieurement i 
1571, une certaine Marie, dont les registres de mariages 
de nos anciennes paroisses n'ont pu nous apprendre Ie 
nom patronymique. Elle donna, i notre artiste quatre 

(i)- Liggeren cités, T. I, p. 234. 

(2) Liggeren cités, T. I, p, 239. 

(3) Op. cit,y T. I, p. 245. 
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principal ; un paysage entrecoupé d'eau et de montagnes 
occupe Ia partie inférieure de la composition qui est 
ainsi signé : A. VL. — P. B. Cettc petitecsumpe est 
pleine de mouvement et fait honneur aux deux maltres. 

Nous avons vu ci-dessus que Guillaume Silvius fiit Ie 
parrain d'un des enfants d'Antoine van Leest. C'est 
aussi pour eet imprimeur que notre artiste exécuta Ie 
principal ouvrage que nous connaissions de lui. Nous 
voulons parlcr des planches dont il oma la traduction 
flamande des 'HAvigations^ pirigrinations et vayagts faits 
en Turquie de Nicolas de Nicolay. Cet auteur était, 
d'après Ie titre de son ouvrage, Dauphinois, seigneur 
d'Arfeville et géographe ordinaire du roi de France. De 
Feller rapporte dans son Dictionnaire historiquey que Ie 
travail de Nicolay fut publiè en 1567, in-folio, i Lyon, 
chez Rouille, avec des figures gravées en cuivre sur ses 
propres dessins, comme il Ie dit lui-mème dans sa 
Préface. Le biographe ajoute que Guillaume Silvius les 
fit reproduire en bois, réduites en petit, dans les éditions 
fran^aise et italienne qu'il donna de cet ouvrage, ^ 
Anvers, en 1577, in-4® (i). 

Il y a erreur dans ce passage. D'abord outre le texte 
francais original qu'il réimprima, Silvius en a fait 
paraitre une traduction flamande, outre ritaTienne, que 
cite de Feller. Enfin Tune et Tautre virent le jour, non 
en 1577, niais Tannée précédente, en même temps que 
Toeuvré primitive. La dédicacc de la version en notre 
langue nationale, présentée par Timprimeur i Jacqaes 
Herwe, négociant, est datée, en effet, du 29 octobre 
1576, efle titre de Tune et de Tautre reproduit cette 

(i) Op. ciL, voce Nicolai (Nicolas de). 







defnière année (i). Voici celui de 1'édition flamande, 
dont nous possédons un exemplaire : De Schipvaert ende 
Reysen gedaen int Landt van Turckyen, deur AT. de Nicolay 
DolphinoiSy heere van Arfeville, ende ordinaris landt-beschrij- 
ver des Conincks van Vranckrijck : Inhoudende vele en 
diversche notable dingen dewelcke den Auteur aldaer gesien 
heeft en diligentelijck gheobserveert. Alles gedeelt in vier 
Boecken. — Met ementsestich figuren naer dieven ghedaen 

m 

soo wel van Mans als van Vrouwen, node diversiteyt van- 
de Natiën, hen dragen, habijten, wetten, religie ende maniere 
van leven, soa wel in tijden van peys als van oirloghe. Met 
vele notable historiën in onsen tijden meest al gheschiedt, Vlus 
bas la marque de Silvius avec la devise : Scrutamini (2) 
et Ie millésime M.D.LXXVI. Plus bas encore : 3^ Ant- 
werpen, by Willem Silvius, drucker der Con. Maiesteyt, 

Ce volume renferme par conséquent les navigations 
et les voyages faits en Turquie par Nicolas de Nicolay, 
dont nous avons décliné ci-dessus les qualités. Il contient 
en quatre livres, Ie récit des choses notables que Tauteur 
y a vues et observées diligemment. Le livre est omé de 
soixante-une planches, tant d'hommes que de femmes, 
exécutées d'après nature, selon la diversité des nations, 
leur port, leurs habillements, leur culte et leur fajon de 
vivre, aussi bien en temps de paix que de guerre. Il est 
enrichi de plusieurs histoires notables arrivées la plupart 
k cette époque, et fut, comme nous Tavons dit, publié 

(1) Voici le titre abrégé de Tédition italienne : Li Navigationi et 
viaggi nelïa Turchia, di 'KJcolo de ^icolaiy con sessanta figure al 

naturale si d'huomini come didonne InAnversa, G, Silvio, isyóy 

in-jfP, figures sur bois. — Catalogue de la bibJioihèque de Af. Const, 
Tierre Serrure^ II»partie, p. 206, n® 333S- 

(2) Examinez. 

2S 
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k Anvers, par Guillaume Silvius, imprimeur du roi 
d'Espagne. La parde supérieure de la planche du dtre 
représente un repas de Turcs ; k droite est assis un 
cuisinier de cette nation, ï gauche, une Macédonienne. 
On remarque plus bas, ï droite : i® un aga ou capi- 
taine général des janissaires ; 2® un janissaire en tenue 
de combat ; 3^ un esclave Maure en train d'indiquer 
un objet qu'on n'aper^oit pas. A gauche, au-dessous du 
repas : i^ une femme turque de haut parage, en grand 
costume ; 2° une femme de Caramanie ; 3^ une dame 
turque voilée. La partie inférieure du titre représente Ia 
mer, sur laquelle voguent une barque et deux galères : 
un dauphin prend ses ébats entre elles. Cette planche a 
été gravée d'après un dessin de Pierre Brueghel, Ie 
vieux, par notre Antoine van Leest. Elle est marquée 
aux deux angles du repas turc des initiales P. B. du 
premier de ces deux maltres. Le graveur a apposé son 
monogramme A. VL. au bas de Tindividu qui indique 
un objet qu'on n'aper^oit pas. 

Un propriétaire precedent de notre édition flamande 
de Nicolas de Nicolay, dont Técriture dénote une main 
hoUandaise de la fin du XVIII* siècle, avait trouvé une 
toute autre explication de ces signes. Nous n'en parle- 
rions pas ici, si cette personne n'avait eu des imitateurs. 
D'après elle, Ie dessinateur de la planche du titre serait 
Pierre van den Borcht ; le graveur, Assuérus van Lon- 
derseel. Chrétien Kramm a répété ces assertions dans 
Tarticle qu'il a consacré k Assuérus et ï Jean van Lon- 
derseel, et confirmé, de cette fajon, les dires de Jean 
Immerzeel junior, dans les quelques lignes oü eet 
auteur mentionne Ie premier de ces artistes. 

II suf&ra de peu de mots pour réfuter ces allégations. 



% 
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Qu'on ne perde pas de vue que les traductions flamande 
et italienne de Touvrage de Nicolas de Nicolay parurent 
en 1576. Or, Ie graveur Assuérus van Londerseel, fils 
de Jean et d'Anne (i), naquit ï Anvers et y fut baptisé 
dans la cathédrale, Ie 30 mars 1572 : il ne saürait 
donc avoir exécuté ï quatre ans la planche dont nous 
parlons. , 

Qtiant ï Pierre van der Borcht, il est inutile de 
rechercher s'il a jamais reduit sa signature aux seules 
lettres P et B ; il suSt de comparer ses produaions 
avec les gravures exécutées d'après Pierre Brueghel, Ie 
vieux, pour acquérir la certitude qu'il est resté étranger 
aux dessins des estampes de la traduction flamande de 
de Nicolay et que celles-ci sont bien l'oeuvre du maitre 
que nous avons indiqué. (2) 

Les figures suivantes d'Antoine van Leest commen- 
(ant k la page 20, sont exécutées sur un fond en 
majeure partie blanc et placées au milieu d'encadrement^ 
gravés sur bois avec gout. Elles se distinguent par 
l'expression des physionomies, Theureux jet des drape- 
ries, la vérité et la variété des poses : toutes sont repré- 



(i) L'acte n*indique pas Ie nom patronymique de la mère: celle-ci 
est appelée Gertnide dans Ie baptistaire de Susanne van Londerseel 
du 20 septembre isyo. Si un troisième acte inscrit i S^ Georges, Ie 
25 jan\der 1578, et dans lequel Ie père est indiqué sous Ie nom de 
van Lonseel, se rapporte i un enfant de Jean van Londerseel, il 
faudrait en condure que la fenune de celui-ci s*appelait positivement 
Gertrude. L'enfant baptisé ^ cette demière époque re^ut Ie nom de 
Jean. 

(2) Les registres des comptes tenus par Plantin et consèrvés au ^ 
Musée Plantin-Moretus ont prouvé, depuis que cette notice a été 
écrite, que Tartiste qui signait F. B. est bien réellement Pierre van 
der Borcht. (NoU dè M. Max Rooses,) 
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sentées dans un léger fond de paysage. La maniere 
pleine d'eflfet dont elles som traitées accuse chez van 
Leest une grande habileté et une sAreté de main re- 
marquable. La plupart de ces gravures «som signées de 
son monogramme connu, quelques-unes n'ont aucune 
indication, enfin d'autres portent les initiales de ses 
nom et prénom écrites d'une autre fa^on. Ceci se voit 
aox pages ii, 112, 209, 249, qu'il a marquées d'un 
simple Ay 113 et 157. Au reste, toutes les estampes 
du livre que nous analysons ne sont pas Toeuvre de 
notre m^tre, mais il est évident qu'elles ont été ezé- 
cutées sous sa direction par des artistes qui étaient 
dignes de lui êtrè associés. Nous regrettons d'autant 
plus de ne pouvoir expliquer les signatures C. i. des 
pages 36, 189, 207, 242, 250, 2S3, 270, (Ie C i 
Icnvers), 281, 289, (les n** 290, 313, 323, 324 et 
325 sont l'oeuvre du même graveur), G des pages 109, 
134, 163, C des pages 160, 215, 268, 271, 282, 283, 
C. E. des pages 17 1, 172, 173 (marquée erronément 
153) et 179. Le demier monogramme pourrait être 
celui de Charles van Erpekom, élève d'Antoine van 
Leest, mais il n'y a aucune certitude ï eet égard. Aussi 
n'en parlons-nous que pour prouver qu'il n'a pas échappé 
i. notre attention. 

Le nombre de planches exécutées par les artistes dont 
nous venons de signaler les monogrammes, est de 26. 
Puisque la traduction flamande de Nicolay en renferme 
un total de 61, il en résulte que 35 sont dues.i van 
Leest. Toutes ont été gravé€;s d'après des dessins de 
Pierre Brueghel, le vieux, qui s'entendait k autre chose 
encore qu'i bien représenter des paysans. 

D'après le Catalogue cité de Texposition de 1867, 
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Antoine van Leest serait mort ï Anvers, en 1592 (i). 
Ne pouvant ni confirmer ni infirmer Texactitude de 
cette date, nous nous bomerons k constater que Ie 
maitre figure encore dans Ie compte de la gilde de S* 
Luc du 26 septembre. 1585 au 30 septembre 1586, 
comme ayant payé, k cette époque, ia rétribution 
annuelle de 5 sous (2). 

Son nom est absent de Tétat général de la gilde 
inséré dans Ie compte de, 1 588-1589 (3) (4). 

SouRCES : Archives de la Corporation de S^ Luc. -^ Registres des 
paroisses d' Anvers. — Catdlogue d'une exposiHon de gravures, de 
ïivres et de dessins de maUres anversois ouverte d Anvers dans Ja CiU 
en i86y. — Ph* Rombouts et Th. van Lerius. Les Liggeren et 
autres historiques de la gilde anversoise de Saint Luc. 

f 

(i) Pages 121 et 117^ note 2. 

(2) Liggeren cités, T. I, pp. 300 et 306. 

(3J Op,dt,, T. I, pp. 33S et suivantes. 

(4) Cette notice est datée du 17 septembre 1874. 
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SiDRACH WILLEMSENS 
(1626-1... ?). 

e graveur distingué est un enfant d'Anvers. Son 
prënom est, comme on sait, celui d'un des 
trois enfants jetés dans la fournaisè ardente, 
par ordre de Nabuchodonosor, mais qui en sortirent 
sains et saufs. Trois Willemsens, y compris notre 
artiste, Ie portèrent'au XVI' et au XVn« siècle. D'at>ord 
Sidrach Willemsens^ qui épousa dans la cathédrale, Ie 
9 juillet 1597, Sara Janssens, ensuite Sidrach Willem- 
sens, fils de G>rneille et d'Anne Goossens, baptisé k 
S* JacqueSy Ie 19 mars 1593» et enfin notre graveur. 
Tous ces Willemsens étaient-ils parents ? Cest cc que 
nous ignorons. Quoi qu'il en soit, Ie Sidrach dont nous 
nous occupons, fils de Jacques Willemsens et de 
Catherine van Landruweel, fut baptisé dans la cathé- 
drale d*Anvers, quartier sud, Ie 6 septembre 1626. Il 
fut tenu sur les fonts par Abraham van Merlen, graveur 
de mérite, et par Anne van Heusden. Ses parents mirent 
encore au monde les trois enfants suivants^ dont les 
baptistaires de la cathédrale, quartier sud, font mention, 
aux dates indiquées ci-après : 2° Jacques, Ie 18 mars 
1629 ; parrain, Gilles Begode, marraine Catherine 
Daems. 3° Catherine, leéfévrier :6^i ; parrain, Michel 
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Janssens, marraine, Anne Goedevrient. 4° Pierre, Ie 24 
mars 1633 ; parrain. Pierre van Hove, marraine, Mar- 
guerite de Beudel. 

Jacques Willemsens et Catherine van Landruweel 
demeuraient dans la rue Reynders, ï l'enseigne de la 
Fontaine, lors de la naissance de ces deux derniers 
enfants et peut-être antérieurement. 

Nous n'avons découvert que peu de particularités 
relatives i Sidrach Willemsens. Il devint apprenti-gra- 
veur chez van Merlen, en 1640-1641, c*est-i-dire, i 
r^e de 14 OU 15 ans. Le prénom de son maitre a été 
omis dans le compte de la gilde anversoise de S* Luc, 
c'est pourquoi M. Philippe Rombouts et moi avons 
écrit entre parenthese, Abraham ou Théodore van 
Merlen (i). L'acte de baptême de Sidrach étant inconnu 
k l'auteur de la présente biographie, lors de la publica- 
tion de la panie des archives de S* Luc dont nous 
venons de parier, la lacune en question ne pouvait être 
comblée autrement. . Mais depuis la découverte du bap- 
tistaire de notre graveur, nous croyons ne pas nous 
tromper en considérant comme son maitre. Abraham 
van Merlen, son parrain. 

Sidrach Willemsens fut re?u franc-maitre, en 1^51- 
1652(2); il avait 25 ou 26 ans, k cette époque. 
Comme il n'est pas probable qu'il aura frequente Tatelier 
de van Merlen, pendant 11 i 12 ans, on doit croire 
qu'il voyagea k Tétranger, avant de prendre son dernier 
grade dans la gilde de S* Luc. 

(i) Phil. Rombouts et Théod. van Lerius, avocat. LesUggeren 
et autres archives historiques de la gilde anversoise de Saint Luc, T. ir, 
pp. 120 et 123. 

(2) Liggeren cités, T. II, pp. 223 et 232. 
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Nous ne connaissons qu'une oeuvre de Sidrach, mais 
elle lui fait Ie plus grand honneur. Cest une Ttntation 
de S^ Antoine, d'après David Teniers, Ie jeune. Elle est 
représentée de la maniere suivante: Le bienheufeuz 
anachorète, vu aux trois quarts, était en oraison, son 
livre de prières repose ouven sur une t£te de mort, 
placée au pied d'un crucifix qu'entoure une gloire. Une 
auréole brille au*dessus de la tête du saint, dont Tenfer 
a résolu de troubler la pieuse occupation. Aussi lui 
a-t-il ezpédié toute une troupe de ses esprits malfaisants. 
Hs sont annonces par une chauve-souris monstrueuse 
qui fait retentir de ses cris stridents la * grotte oü s'est 
retiré Antoine. Le chef de la bande, travesti en paysan 
flamand de Tépoque de Teniers, pose ses griffes sur les 
épaules du saint, qui» les mains jointes, se retoume 
quelque pen et ne parait pas effrayë du tout de cette 
visite. Le campagnard coiflfé d'un bonnet auquel est 
attaché sa pipe, a la face pourvue d'un nez foimidable. 
11 parait s'être chargé de turlupiner le solitaire et semble 
fort satisfait des railleries ineptes qu'il lui débite. Ses 
compagnons le secondent ï leur maniere, en associant 
leur vacarme ï celui de la chauve-souris. Le premier, 
espèce de monstre marin, saisit un des pans du manteau 
du saint et ouvre, en se retoumant^ une gueule terrible 
dans laquelle il voudrait bien engloutir Antoine. Cela 
ne se pouvant, il s'en sert du moins pour faire du bruit 
k tête fendre. Le second, amphibie, partie oiseau, partie 
poisson, porte les cheveux plats et le bonnet du paysan 
'flamand du XVII' siècle; il parait s'imaginer que son 
regard, menagant et les mouvements de ses nageoires 
vont en imposer au saint. Après lui s'avance une 
espèce de chien de mer qui étale ses crocs et dévore 
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des yeux k distance Tanachorète. Il est suivi d'une gre- 
notiille fantastique et d'un autre monstre qui singe un 
oiseau de proie. 

A en juger d'après la gravure, la composition de 
David Teniers, Ie jeune, que nous venons de décrire, 
doit compter parmi les meilleures productions de ce 
grand maitre. La figure du saint ornée d'une longue 
chevelure et d'une barbè bièn fournie, est superbe 
d'expression, et ses mains sont magistralement dessinées. 
Son vêtement se compose d'une tunique, d'un manteau 
drapé avec beaucoup d'art et d'un camail sur lequel est 
inscrite la lettre tau. C'est sur cette figure bien éclairée 
que se détache Ie groupe des demons, que nous croyons 
avoir décrit assez amplement et qui est du plus bel effet 
de clair-obscur. 

La planche est signée : ©. Teniers inu, — 5. Willem' 
sens. fe. Lorsqu'elle devint la propriété d'Abraham 
Teniers, frère de David, Ie jeune, peintre et imprimeur 
en taille douce, celui-ci y ajouta ou fit ajouter, en 
d'autres caractères, les mots : ^Abraham Teniers excudiu 
De^fa^on que les premières épreuves sont celles qui 
furent publiées antérieurement i cette adresse. Chrétien 
Kramm en a vu une semblable. 

Il est certain que Sidrach Willemsens qui interpréta 
si magistralement dans cette estampe, Ie faire de David 
Teniers, Ie jeune, n'aura pas exécuté que cette seule 
gravure et que celle-ci n'aura pas été son coup d'essai. 
Et pourtant aucune autre oeuvre de sa main ne nous est 
connue. 

Nous avons fait en vain des recherches pour découvrir 
si uotre artiste s'est marie et s'il eut des enfants. 
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La date de son décès nous est inconnue. (i). 

SouRCES : Registres des paroisses d'Anvers. — Arcbives de U gilde 
de Saint Luc. — Chr. Kramm. D$ levens en werken m^. — Ph. 
RoMBouTS et Th. van Lerius. Lts U^t^eren et mtires arcbives bis- 
tariques de lagüdê anversoise de Saint Luc, 

(i) Cette notice est datée du ai juillet 1874. 
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